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LA P R E S S E 

P E N D A N T LA R É V O L U T I O N 

I 

PRÉLIMINAIRES 

£tat des lettres aux approches de la Révolution. — Le pamphlet 
tend de plus en plus á se faire journal. — Encoré quelques jour-
naux clandestins. 

Si l 'écrivail lerie, comme l ' a di t Montaigne, est le 
s}'niptome d ' un siécle débordé, j a m a i s époque ne 
f u t P^ u s débordée que celle oü n o u s sommes a r r i -
ves. 11 y ¿ a n g j e g o u q U j n z e a n n é e s qni 

precedérent imméd ia t emen t la Révolu t ion , une sorte 
rl' ' 

«rupüon l i t téra i re , si l 'on pouvai t ainsi p a r l e r ; 
1111 ^e le t t rés , comme une lave b r ú l a n t e , avai t 
envahi la eapitale, et l 'avait rempl ie de t roub le et 
d a 8 l t a t i o n . Les gens de le t t res , l i t - o n dans les Mé-
moires de Mallet du P a n , n 'é ta ient p l u s une c lasse ; 
c était une mul t i tude désordonnée et a f íamée, dont 
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les premiers r a n g s seuls possédaient considérat ion 
et a i sance , tandis que tout le reste se débat ta i t 
contre la misére . « Académies, musées, lycées, per-
nicieux établissements, s 'écr ie l 'austére publiciste, 
qui mult ipl ient la manie d 'écrire et les a u t e u r s ! 
París est plein de j eunes gens qui p rennent que lque 
facilité pour du ta len t ; de clercs, commis , avocats, 
mil i taires, qui se font au teu r s , meurent de f a im, 
mendient méme, et font des brocl iures . » 

Tout le monde ne par tagera pas assurément 
l 'opinion de l 'écr ivain genóvois sur ees pernicieux 
établissements qu ' i l ana thémat i se ; mais on ne sau-
rai t méconnaí t re ce q u ' u n parei l é tat de choses 
avait d ' anormal , et il faut bien compter cette popu-
lation de demi- le t t rés faméliques au nombre des 
causes qui ont indirectement contr ibué á la démo-
ralisat ion des caracteres dans la seconde moitié du 
dernier siécle : la nécessité de vivre, et la difficulté 
de le fa i re honorablement avec u n ta lent médiocre, 
ou méme abso lument nu l , portaient cette énorme 
masse d 'écriyail leurs á des extrémités avilissantes. 

Le gouvernement n 'é ta i t pas sans voir le m a l , 
mais il croyait y remédier pa r Fasservissement . La 
p lupar t méme des minis t res poussa ient á cette dé-
gradat ion du métier d 'écr i re , en payan t des brocliu-
r iers á leur service, et offrant l ' appá t de gratifica-
t ions extraordinaires á la complaisance des écrivains 
en renom. <r Un certain nombre de gens de lettres 
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viennent de recevoir le collier de servi tude, c 'es t -á-
dire de nouvelles pensions , dues á la largesse de 
M. de Calonne. Les privilégiés sont , la p lupa r t , les 
flatteurs, les espions, les in t r igants , les proteges . 
Quel scandale! et que de d iss ipat ions! Les gens de 
let tres de Pa r í s , en général , sont ravis de ees f a -
veurs. Trois cents d 'en t re eux ont sollicité ees p e n -
sions, j u s q u ' á Mercier . » En re tour de ees généro-
sités, les gens en place recevaient de l 'encens, que 
leur je ta ient á pleines m a i n s les chant res f u t u r a de 
la l lévolut ion, et ils s ' inféodaient par ce m o y e n des 
auxiliaires pour leurs lu t tes intestines. Le Par le -
ment se vit un jour contraint de renvoyer absous 
un n o m m é Lemaí t re , t r adu i t devant lu i p o u r déten-
tion de presses clandest ines, sur la déclaration de 
cet individu que les presses t rouvées chez lui ser-
vaient á Timpression des libelles de M. de Maure-
pas contre Necker. 

Cependant le danger allait tou jours g rand i ssan t , 
la p lupa r t de ees soi -disant gens de let t res ne 

cliercliaient aut re cliose que la satisfaction i m m é -
diate de leurs appé t i t s , il en élait qu i , visant plus 
l° in, aspira ient á une révolu t ion , á u n bouleverse-
m e n t , auquel l eu r pa t r io t i sme ou leur ambit ion es-
perait t rouver son compte . Q u e l q u e s - u n s méme 
y poussaient ouve r t emen t ; d ' au t res d iss imula ient 
leurs projets sous des voíles p lus ou moins épa i s , 
m a i s qu i ne pouvaient les couvr i r bien longlemps : 
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ainsi nous verrons Brissot aller fonder á Londres 
un établissement et un journa l destinés, en appa -
rence, á la propagation des sciences, mais qui ne 
tendaient á rien moins, dans la pensée de leur au -
teur , qu ' au renversement du despot isme; Mirabeau 
répandai t les vérités les plus hardies dans une 
feuille á laquelle il avait donné le titre inoffensif 
d 'Analyse des papiers anglais y c'est sous le prétexte 
de chercher des adeptes au magnét isme animal que 
Bergasse en faisait á la cause de la liberte. 

Sur les projets de ce dernier , écoutons Brissot, 
dans les Mémoires duquel il faut chercher la cu-
rieuse peinture de ees premiers apotres de la liberté, 
et plus encore celle de cette boliéme li t téraire de la 
fin du xviii6 siécle. Le magnét isme absorbait alors 
l 'a t tent ion pub l ique et occupait toutes les p lumes. 
Brissot avait d 'abord m o n t r é , á l 'encontre de la 
nouvelle découverte, une grande incrédul i té ; mais 
voyant le ton aíFirmatif et confiant de ses par t i sans , 
les faits nombreux qu ' i ls citaient, les noms respec-
tables qui figuraient sur les listes, il résolut d 'exa-
miner leurs expériences par lu i -méme, et de recher-
clier les apotres de cette doctrine nouvelle. II se mi t 
en relations avec Bergasse, qui paraissait en étre le 
chef, et il en fu t parfa i tement accueilli. 

« Bergasse, dit-il, ne me cacha pas qu 'en élevant 
u n autel au magnét isme, il n 'avai t en vue que d'en 
ériger un á la liberté. —• « Le temps est arrivé, me 
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disait-il , oü la F r a n c e a besoin d ' u n e révolut ion. 
Mais vouloir l 'opérer o u v e r t e m e n t , c'est vouloir 
écliouer : il f a u t , pou r réuss i r , s 'envelopper de 
mystére ; il fau t réunir les hommes sous prétexte 
d 'expériences p h j s i q u e s , mais , dans la véri té , pour 
renverser le despotisme. » — Ce f u t dans cette vue 
qu'il f o r m a , dans la maison de K o r n m a n , oú il 
demeurai t , une société composée des hommes qui 
annoncaient leur gout pou r les innovations poli-
t iques. De ce nombre étaient Lafayet te , d 'Epré-
mesni l , Sabat ier , etc. II y avai t une au t re société, 
moins n o m b r e u s e , d 'écr ivains qui employaient leur 
plume á p r é p a r e r cette révolut ion. C etait dans les 
díners q u ' o n agitai t les quest ions les plus i m p o r -
tantes. J 'y p récha is la r épub l ique ; mais , á l 'excep-
tion de Claviére, pe rsonne ne la goüta i t . D 'Epré -
mesnil ne voulait débourbonnailler la F r a n c e (c'était 
son mot ) que pour y faire régner le pa r l emen t . 
üergasse voulai t un roi et les deux chambres , mais 
il voulait su r tou t faire le p l an seul, et que ce plan 

n g o u r e u s e m e n t exécuté : sa manie était de se 
croire un Lycurgue . Les succés de Mesmer et de 
Gagliostro lui causa ient un tou rmen t dévoran t ; il 
aurai t voulu que la renommée ne s 'occupát que de 
l u i , et obtenir seul des aute ls 

* On ne peut disconvenir cependant que les 
efforts de Bergasse et ceux de la société qui se ras-
semblait chez lui n 'a ient s ingul iérement contr ibué 
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á accélérer la Révolution. On ne peut calculer toutes 
les brochures sorties de son sein. C ' e s t d e ce foyer 
que par t i rent presque tous les écrits publ iés en 
178T et 1788 contre le ministére, et il faut rendre 
just ice á Kornman : il consacra une partie de sa 
for tune á ees publications. On en dut p lus ieurs á 
Gorsas , qui essayait alors la p lume sat ir ique avec 
laquelle il a si souvent déchiré le m o n a r c h i s m e , 
l 'autocrat ie , le feuil lantisme et l 'anarchie . Carra se 
dist inguait aussi dans ees combats , auxque ls j e pr is 
quelque p a r t . » 

P a r cet exemple, on p e u t j u g e r d u reste. 
Les choses, enfin, en v inrent á ce point , que les 

pr inces du sang e u x - m é m e s crurent devoir appeler 
l 'a t tention d u roi su r ce débordemen t , cause et 
source, suivant eux , de rébell ion et d ' anarch ie . 
Dans l 'état des inst i tut ions, ce mouvement extraor-
dinaire était anormal , á la vér i té ; seulement, ceux 
qu i s'en plaignaient prenaient l'effet pou r la cause, 
et pour le mal un des symptómes du mal . II tenait 
á deux causes genérales. Le d i x - h u i t i é m e siécle 
s 'était t r ans fo rmé ; il tendai t , de spéculatif qu ' i l avait 
été j u s q u ' a l o r s , á devenir poli t ique et p ra t ique . 
E t puis une générat ion nouvelle avait été enfantée 
pa r les encyclopédistes, génération enthousias te , 
inquiete , impat iente de met t re la ma in aux affaires 
publ iques , travaillée d 'a i l leurs pa r ees espr i ts h a -
sa rdeux , ees ames i r r i tées , qui se rencont ren t au 
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début de toute révolu t ion . Tous ees h o m m e s nou-
veaux se sentaient en t r a ínés vers les lettres, parce 
que c'était alors le seul moyen de p rendre pa r t á la 
vie publ ique et de satisfaire l ' immense besoin d'ac-
tiou qu i t ravai l la i t alors toutes les intelligences. En 
ou t re , la j eunesse , agitée p a r la prescience de 
l 'avenir, enfermée d a n s le cercle t rop restreint des 
fonctions l ibéra les , ne t rouvai t , dans les carr iéres 
régul iéres , rien qui f ü t au niveau de son activité 
et de ses désirs . 

L 'a rdeur des espri ts s 'exhala d ' abord dans des 
milliers de pampl i le ts , oü étaient agitées avec une 
extreme \ ivaci té les quest ions qu 'avai t soulevées 
1 ' a p p r o c h e d e s E t a t s g é n é r a u x , quest ions brü lan tes , 
qui remuaien t toutes les pass ions , toutes les libres 
populaires. Mais á peine les Eta ts généraux fu ren t -
e s r éun i s , q u ' u n e foule de j ou rnaux su rg i r en t , 
comme p a r e n c h a n t e m e n t , ceux-c i pour enregis-
trer , ceux- lá pour discuter les actes de cette assem-
blée, qui tenait l 'Europe ent iére suspendue á ses 
débats . Le role du l ivre étai t fini, c 'était le tour d u 
journal . 

« Qu'est-ce, en effet, q u ' u n éc r i t ? Une parole qu i 
dure . Les livres la fon t d u r e r dix ans , vingt ans , 
un siécle, dix siécles : ils sufíisent aux époques oú 
l 'humanité pense l en tement et n ' a pas besoin de 
par ler vite. Mais quand le cerveau de l ' human i t é 
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bout , q u a n d le coeur de chacun ba t avec violence , 
q u a n d , sur toutes les lévres, les passions agitées 
Yiennent se t radui re en mots b rü lan t s , quand , pou r 
le monde , pressé de vivre, aujourdliui dévore hier 
et doit étre dévoré pa r demain, l 'ére des livres est 
fermée ; e'est l 'ére des journaux qu i s 'ouvre (1). » 

« Le journa l , dit M. Eugéne Marón (2), est la 
cont inuat ion du pamphle t . Celui-ci p répare la ma-
tiére que ce lu i - l á met en oeuvre. La po lémique 
du pamphle t est encore t rop général isatr ice pour 
sufíire á la succession quotidienne des événements . 
Utiles avant la convocation des Eta ts g é n é r a u x , 
seuls les pamphle t s avaient pu élucider les p r i n -
cipes de la philosophie du siécle, et leur donner u n 
caractére polit ique. Le lendemain de la réunion des 
Eta ts , leur role cessa. Chaqué séance étant u n évé-
n e m e n t , et alors Fuñ ique et le p lus g rand événe-
men t du m o n d e , il fal lut bien qu ' i l s 'élevát une voix 
assez puissante pour l ' annoncer au jour le j ou r á 
toute la F r a n c e at tent ive. Ce role devait naturelle-
men t échoir au jou rna l , qui se répand assez promp-
tement pour satisfaire les curiosités fiévreuses, et se 

( í ) Louis Blanc, Histoire de la Bévolution, t. m, p. ¡22. — Nous aurons occa-
sion de revenir sur le r61e du journal comparé a. celui du livre, car il y a encore 
aujourd'hui des écrivains, voire des journalistes, qui ne reculent pas devant cette 
thése, ou plutót ce paradoxe, que le róle du journal est finí, qu'il doit faire place 
au livre. 

(2) Histoire littéraire de la Bévolution, — Constituante, Legislativo, — un 
volume aussi bien écrit que bien pensé, et qui malheureusement a passé presque 
inaper^u, comme tant»d'autres, hélas ! qui lie se recommandaient que par leur 
mérite. 
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lit assez vite pou r ne point ra lent i r la vivaeité des 
impress ions . Le journa l i sme poli t ique ne d e m a n -
dait qu 'á naí t re 

» Ces h o m m e s de lettres, d 'oü sort i rent en g rande 
partie les législateurs de la Convention et du Direc-
toire, les admin i s t ra teurs du Consulat et de l ' E m -
pire, étaient p lu tó t des publicis tes que ce que nous 
appelons a u j o u r d ' h u i des l i t té ra teurs . E n se j e t an t 
dans le journa l i sme, ils ne f i r en t que suivre la pente 
de leur espr i t , ils en avaient déjá toutes les ap t i -
tudes ; auss i a - t - o n tor t de s 'é tonner de la facilité 
a^ec laquelle les j ou rnaux s 'établirent des les pre-
miers mois de la Const i tuante , et de leur g rand 
nombre. 

»> Le journa l i s te n ' a pas besoin d 'é t re sacré pa r 
la m u s e , il n ' y a point dans le ciel d 'as t re qui 
le crée tel en na i s san t . Le j ou rna l i sme est une 
carriére plus difíicile et p lus aventureuse q u ' u n 
grand nombre d ' a u t r e s ; ce n 'est pa s u n a r t . 11 
exige des apt i tudes généra les , et peu t se passer 
d apt i tudes spéciales. Assez de dés intéressement 
pour avoir le goút des afíaires pub l iques , assez de 
facilité d 'espr i t pour les apprécier dans leurs fluc-
tuations quot id iennes , assez d 'énergie e tdemob i l i t é 
dans les impress ions pou r étre au niveau des p a s -
sions de la foule, voilá de quoi fa i re un journal is te . 
Ce sont l a , il est v r a i , des qual i tés que tout le 
monde n ' a p a s ; cependant , aux époques de surex-
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citation religieuse ou poli t ique, beaucoup les o n t , 
et la plupar t de ceux qui les ont veulent les mettre 
en oeuvre. On ne manqua pas de théologiens du 
temps de Luther , ni de controversistes du temps 
des Jansénis tes; quand l 'agitation prend un carac-
té rep lus spécialement poli t ique, les controversistes 
et les théologiens se t ransforment en journalis tes. » 

Ecoutons encore deux jeunes et br i l lants h i s to -
r i ens , ou plutót deux peintres de cette époque si 
agitée, dont ils ont en quelque sorte l ' exubé rance , 
MM. de Goncour t , que nous aimons á citer, bien 
que la vivacité un peu bruyante de leurs couleurs 
contraste assez violemment avec le ton calme et pai-
sible qui convient á un livre du genre de celui que 
nous écrivons. 

« Le journal isme est sorti tout a rmé du cerveau 
de la Révolut ion; á peine n é , il est l ' a réne des 
grandes batailles 
« Avec des plumes, on a fait foutre á bas les plu-
mets des p r e u x ; avec des p lumes, on a balayé des 
boulets , encloué des canons; avec des p lumes , 011 
a fait danser une gavotte á dame Basti l le; avec des 
p lumes , on a ébranlé les trónes des tyrans , r emué 
le globe et p iqué tous les peupies pour marcher á 
la liberté (1). » Le journal , c'est le cri de guerre, la 
provocation, l ' a t taque, la défense; l 'assemblée na-
tionale oü tout le monde parle et r é p o n d , et qui 

(1) Lettres bougrement patriotiques du Pére Duchesne. 
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fourn i t le tliéme á l ' au t re Assemblée na t iona le ; 
c'est la parole fixée et a i lée; t r i bune de papier plus 
écoutée, p lus t onnan t e , plus régnante que la t r i -
bune oú Mirabeau apos t rophe , oü Maury rép l ique! 
C'est un drapeau qu i parle , et toute cause a rbore 
un jou rna l . Chaqué j o u r de ees années de tempéte 
en jette un nouveau , le l endemain en jetle un 
au t r e , le j o u r qui sui t u n au t r e encore : vagues 
sonores de chiffons noircis , que font taire les vagues 
su rvenan tes . . . . La Révolution qui gagne, la contre-
révolution qu i perd et se défend, toutes ees choses 
font du journa l i sme de ce t emps un jou rna l i sme 
immense , va r i é , a s sourd i s san t , h é r o í q u e , comme 
l 'histoire des na t ions n ' en a j ama i s mon t r é , comme 
peu t -é t re elle n 'en m o n t r e r a j ama i s (1). » 

P lus ieurs années déjá avant 1789 on rencont re 
quelques n o u v e a u x j o u r n a u x , qui s 'é tabl irent on ne 
sait t rop c o m m e n t , car les rense ignements pour 
plusieurs fon t p re sque abso lument d é f a u t , mais 
tous j o u r n a u x de cont rebande , et dont le t o n , en 
général , m a r q u e assez le progrés des idées. C'est 
l ' avan t -garde , ce sont les t i ra i l leurs de l a fo rmida-
ble phalange qui s 'avance. Voici ceux que posséde 
la Bibliothéque impér ia le : 

(1) Edmond et Jules de Goncourt, Histoire de la Société frangaise pendant la 
Révolution. 
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Ma Correspondance contient « les nouvelles poli-
t iques et l i t téraires, des anecdotes eurieuses et des 
faits intéressants qu 'on chercherait vainement dans 
les gazettes ordinaires. » Tout cela á faible dose , 
car le numéro ne se compose que de quatre pages 
petit in—8o. Cependant cette gazette, assez inoffen-
sive du reste, m ' a p a r u bien fai te dans son exiguité, 
et passablement nourr ie . Elle a une allure concise 
et rapide qui la distingue des autres, aux formes gé-
néralement lourdes. Elle se lit faci lement, et l 'on y 
pourrai t glaner quelques part iculari tés intéressan-
tes. Elle abonde sur tout en détails sur l 'affaire du 
Collier; les noms du cardinal de R o b a n , de ma-
dame de La Motte et de Cagliostro, reviennent pres-
qu 'á chaqué page. 

Cette petite feuille paraissai t deux fois par se-
maine, et coütait 24 l ivres. Elle est datée de Par is , 
mais rien autre cliose n ' indique le lieu de sa prove-
nance ; on n 'y trouve ni nom d ' impr imeur , ni nom 
de rédacteur ou d 'édi teur . On lit dans un avis 
placé á la fin de quelques números que les sous-
cr ip teurs dont le t e rme approclie sont priés d'en-
voyer leur renouvellement á Vaclresse connue> ce qui 
impl ique une certaine clandestinité. La Biblio-
théque impériale posséde une partie de l 'année 
1 785, et l 'année 1786 presque complete. 

J 'ai t rouvé, dans le numéro 5 de cette derniére 
année, un fait assez cur ieux pour mon sujet. 
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La derniére gazette de Leyde a donné le décret du roi d'Es-
pagne qui supprime une feuille périodique imprimée á Madrid, 
intitulée le Censeur. Nos leeteurs ne seront peut-étre pas fáchés 
de connaitre le genre de plaisanterie espagnole. L'auteur, dans le 
n° 79, qui a occasionné la suppression de sa feuille, suppose qu'il 
a étó perdu des chartes, des papiers et des lettres de la derniére 
importance, et, pour se faire pardonner la grande liberté de ses 
recherches, il a pris cette épigraphe de Phédre le fabuliste : Qu'on 
se souvienne que nous badinons avec des contes fabuleux. Voici un 
extrait des choses perdues que le docteur Solano redemande : 

L'acle de donation, faite par la nature, de l'Océan, de la Médi-
terranée, de la mer Caspienne, etc., á la nation anglaise, faute 
duquel cette nation, ayant succombó dans le jugement posses-
soire qu'elle a poursuivi derniérement, se voit dans l'impossibi-
«té de suivre celui de propriété, á moins d'étre aidée par la re-
présentation d'un titre positif. Ceux qui le trouveront doivent 
s'adresser en Angleterre, aux lords de l'amirauté. 2o Pareil acte 
de donation, faite aussi par la nature, de la mer Baltique au Da-
nemarck; les jurisconsultes danois payeront fort cher cette dé-
couverte... Méme plaisanterie sur le domaine de la mer Adriatique 
prétendu par la république de Venise... Item, l'acte de donation, 
faite par Constantin á l'Eglise de Rome, de cette ville et de son 
territoire, quoiqu'un témoin ait dóposé, depuis peu, que cetacte 
se trouve dans la lune, avec autres choses perdues. Cependant en 
sa qualité de poéte, il mérite peu de foi, attendu qu'il ne peut 
prouver qu'il ait précédé la découvertedes fréres Montgolfier pour 
faire des voyages par les airs.. . Item la bulle de fondation des 
Carmes, avec sa date du mont Carmel, l'an du monde 3400, c'est-
a-dire 770 avant saint Pierre.. . Item l'information sommaire do 
1 exhumation faite par les diables du cadavre de l'alcade Ronquillo, 
e t des documents justiíicatifs sur les chátiments infligés par la 
justice divine á certains rois et ministres qui ont osé traiter les 
ecclésiastiques córame des vassaux, membres de l'Etat, sous pre-
texte qu'ils étaient en droit de déroger, en certains cas, á l'im-
munité de leurs droits, de leurs biens et de leurs personnes, 
comme si les priviléges émanaient des puissances temporelles, et 
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non entiérement du droit divin... Item le privilége que quelque 
souverain pontife a sans doute accordó aux chanoines de toutes 
les églises riches de ne pas chanter eux-mémes Ies louanges de 
Dieu, et de louer á cet effet des mercenaires... — En voilá assez 
pour faire connaitre ce singulier écrit, et pour en justifier la 
suppression. 

En 1785 paraí t avoir commencé un Journal géné-
ral de VEurope, dont je donne la fjibliographie en 
son lieu, mais sur les commeneements duquel je 
n'ai pu me procurer de déta i ls , la collection de la 
Bibliothéque impériale ne commencant qu ' au 13e vo-
lume. A défaut, en voici un prospectus, de 1791, 
que je t rouve dans le Moniteur, et qui en dirá le 
caractére : 

Ce journal était connu depuis plusieurs années dans les pays 
étrangers. Repoussé longtemps des frontiéres de France par le 
despotisme ministóriel, il n a commencé á s'y répandre qu'á l'é-
poque oú déjá il était permis d'écrire sans la censure de la pólice, 
oü, plus occupés de leur organisation intérieure et de la conquéte 
de la liberté que des divisions sanglantes de quelques féroces 
ambitieux, les Francais devaient rechercher de préférence les 
feuilles périodiques de la capitale, centre des grands événements 
qui pouvaient seuls les intéresser. 

Mais si nous n'avons pu contribuer á exciter, á entretenir 
parmi nos concitoyens, ees haines vigoureuses contre la tyrannie 
et ce courage intrépide qui la renverse, nous osons du moins nous 
vanter d'avoir propagé chez les nations étrangéres ees sentiments 
généreux et les grands principes de justice sur lesquels ils re-
posent. Nous y avons des longtemps próvenu les esprits en fa-
veur de la Révolution francaise, par le tableau fidéle des prévari-
cations, des injustices criantes, des odieuses vexations, des forfaits 
de tous lesgenres, quiont déshonoré cette longue suile de minis-
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téres corrompus et dóprédaleurs. Nous pouvons enfin nous enor-
gueillir d'avoir été les apótres et les martyrs de cette révolution. 

Combien de fois n'avons-nous pas été contraints de suspendre 
nos travaux! Combien de fois n'avons-nous pas été arrachés á nos 
foyers, á nos familles, á tout ce que nous avons de plus cher! 
Fugitifs, errants de contrée en contrée, persécutés alternativemenl 
par le fanatisme des prétres ou le despotisme des rois, nous avons 
vu s'échapper de nos mains la récompense légitime de nos veilles; 
notre liberté a été menacée, nos tétes sont désignées encore pour 
tomber sous le fer des tyrans; on nous poursuit jusque dans le 
sanctuaire de la liberté, et déjá ce journal, avant de reparaítre, 
e s t rigoureusement proscrit de la Hollande, des Pays-Bas, de l'Au-
tnche, de l'Allemagne entiére. Yoilá sous quels auspices nous 
allons le recommencer. 

Depuis trois mois nous avons donné quelques essais dans le 
Mercure national et étranger, qui dorénavant ne fera plus qu'un 
avec le Journal général de l'Europe. Ces essais n'ont pu qu'étre 
^parfai ts , parce qu'ii nous manquait une partie de la vaste cor-
respondance que nous ont, procurée nos voyages, la connaissance 
•tes principales langues de l'Europe, l'expérience de huit années, 
o i quelque influence que nous avons eue dans les révolutions et 
tes affaires publiques. 

Mais depuis le 4er juillet nous reparaissons avec toutes nos 
terces et tous nos moyens... 

Le Journal général , á l 'époque de ce prospectus , 
e tait divisé en deux part ies : Politique étrangbre, — 
Affaires ¿ntérieures, qui se dis t r ibuaient en deux 
fois, « pour satisfaire d ' au tan t plus p romptement la 
curiosité publ ique », la premiére á six heures du 
m a t i n , la deuxiéme deux heures aprés la levée des 
d a n c e s de l 'Assemblée. 
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Le Hérault de la Nation, sous les auspices de la 
Patrie. — On lit sur l 'exemplaire de l ' au t eu r l a note 
suivante, qu' i l eut l 'attention de communiquer á 
Barbier et á Deschiens: 

Je suis l'auteur, le seul rédacteur du Hérault de la Nation, 
précurseur de tous les journaux. II sera utile á l'historien de la 
Révolution francaise qui en cherchera les premiers mouvements 
dans le duché de Rretagne, les ordres et leurs intéréts divers, qui 
depuis 1787 n'ont pas changé. Les ministres du roi, le cardinal 
de Brienne et M. de Lamoignon, protégérent cet ouvrage pério-
dique, imprimé á París, et son auteur. 

Point d'ordres privilégiés, plus de parlements, la nation et le 
roi, tel fut le théme du Hérault de la Nation (1). 

Signé : MANGOURIT. 

P. S. Trois brochures de ma composition précédérent ce journal 
en 1787, sous la méme protection : le Pour et le Contre, le Tribun 
du peuple et les Gracches, brülées par le parlement de Bretagne. 
Ces trois pamphlets furent imprimés á Nantes, chez Malassis, en-
voyés á Versailles en ballots, et passés de Versailles á Paris, par 
moi, dans le carrosse de M. le garde des sceaux (Lamoignon) et 
dans celui de M. Bertrand de Molleville, dernier intendant de 
Bretagne, depuis ministre de la maison de Louis XVI. 

II était doué d'un amour -p rop re passablement 
na'íf, ce M. Mangour i t ; il eút volontiers inscrit 
sur son chapeau ce titre de précurseur des journa-
listes, qu'il s 'arrogeait un peu bénévolement. 11 s'en 
targuai t encore auprés de Camille Desmoulins, au-

(1) « Quoi! toujours des obstacles de la part de la noblesse !... On la verra done 
toujours, fidéle aux principes qui l'établissaient autrefois entre le treme et la 
nation, se déclarer une nation séparée de la nation, un peuple par exeellence, 
une tribu sacrée qui a le droit d'ériger en lois ses volontés, comme la forcé 
jadis constitua la tyrannie. » (Nu 54, p. 854, note.) 
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quel il écrivait , en décembre 1789 : « Je suis le 
pére des journalis tes l ibres. Si vous voulez une 
meche bretonne de plus á votre lan terne , ou un 
cheval de t ra i t á votre courrier b rabancon , je four -
nirai de bon coeur mes services (1). » 

Dans sapré face , le H é r a u l t d e la Nation parle au 
nom d 'un club patr ióte vrai ou supposé. 

Quelques citoyens exécutent enfin le projet congu depuis long-
temps de rassembler les événements qui affectent les Francais 
dans les conjonctures présentes. 

C'est á l'époque de l'ouverture des Etats de Bretagne que le 
club patrióte remet au pablic le registre de ses séances. A quel-
ques localités prés, les grandes questions qui divisent les opinions 
e l les intéréts vont étre agitées dans cette diéte. Le but du club 
est de démontrer, par les faits, que partout ou les hommes sont 
rassemblés ils sont toujours les mémes, que depuis le dernier 
ljailli jusqu'au premier tribunal, depuis les comices romains jus-
qu au parlement d'Angleterre, il y a toujours eu et il y aura 
toujours frottement entre les riches el les pauvres, opposition 
de la liberté contre le privilége, victoire de la ruse sur la forcé; 
qu'il n'appartient qu'á la raison, á l'humanitó, á la philosophie, 
de détruire, ou du moins de régler, cette fluctuation continuelle 
(lu i ,pendant son mouvement oscillatoire ou son equilibre, anóantit 
l e systéme social ou l'expose aux convulsions les plus orageuses. 

Le club ne doit done pas se borner á l'examen d'une des grandes 
artéres de la France. S'il rapporte les séances de la diéte bre-
tonne, ce n'est pas parce que, commencant avec l'année, elles 
sont l'aurore des Etats généraux. Les questions qui vont y étre 
agitées reparaitront, avec un ton plus imposant sans doute, au 
uu'ieu de la nation frangaise; mais, par cette considération seule, 

^¡Corresponde inédite de Camille Desmoulins. Camille rédigeait alors 
j®. ei'°',tí,'on's <ie France et de Brabant, et l'on sait qiril s'était donné lui-méroe 

c de Procureur general de la Lanterne. 
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toutes les provinces ont intérét de connaitre l'issue de l'escar-
ínouche préliminaire entre les privilégiés et les non-privilégiés 
dans une contrée qui, par sa population, forme la huitiéme partie 
du royaume... 

Cependant le club instruirá les Frangais de ce qui se passera 
de plus intéressant dans les autres pays d'Etats et dans les assem-
blées provinciales, dont les constitutions, moins flatteuses á l'oeil 
que celle de Bretagne, qui semble porter les livrées de la liberté, 
sont bien plus favorables aux hommes, aux sciences et aux arts. 
Les assemblées provinciales, quoique dans l'enfance de leur créa-
tion, ne cessent de produire les plus grands avantages, tandis 
que la Bretagne n'a pu, depuis des siécles, offrir jusqu'á prósent 
que des efforts inútiles dans tous les genres. L'organisation des 
\mes s'est dóveloppée dans des temps lumineux ; celle de l'autre, 
ayant pris naissance dans le chaos de la féodalité, ne peut rien 
produire d'avantageux; il faut qu'un phénix nouveau sorte des 
cendres de l'ancien. Le club examinera les causes des callosités 
qui défigurent cetle belle province. 

II rendra compte des grands événements qui arriveront dans 
les généralités et les villes du premier et du second ordre. 

Les brochures qui paraitront en France relativement á la ró-
génération projetée seront extraites avec fidélité et analysées 
avec soin. Malheur á l'aristocrate qui, á la faveur d'un nom ou 

é d'une toge, d'un rochet ou d'un haubert, d'un sophisme ou d'une 
déclamation, se flatterait d'échapper á la découverte ! Le club le 
démasquera, s'il vise á la tyrannie. En dévoilant une féodalité 
combinée, il ramenera toujours á l'autorité légitime, unique sau-
vegarde de la nation. Un corps de nobles ne représente que des 
nobles, un concile que des prétres, un séna tquedes magistrats. 
Voilá, sans doute, les types du courage, de l'humanitó et de la 
justice. Le roi représente le peuple dans toutes ses classes, et le 
roi est seul le déposi taire, Torgane et l ' instrument des ver tus et de 
la forcé publique 

Le club ne demande point de privilége pour rendre ses opi-
nions publiques. Un privilége! lorsque l'on convient que le pri-
vilége est une odieuse exception.... Un privilége ! lorsque tous les 
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journaux privilégiés se taisent sur la matiére la plus importante.... 
Un privilége! lorsque... Si nos nouvelles, nos réflexions, nos ré-
sultats, sont útiles, on les laissera circuler. 

Un nouveau prospectas , publié aprés le 36e nu -
mero, achéve de faire connaítre le contenu et l'es-
p n t de ce journa l , qui , sous une forme quelque peu 
exeentrique, renfe rme beaucoup de choses curieuses. 

Cet ouvrage, depuis janvier 4789, a fourni 36 numéros. 
II a traité trois grands objets. 
Constitution. — Assemblées d'Etats et de districts. Droit pu-

Wic de la France, et droits des provinces et des villes. 
Mgislation. — Cours souveraines et tribunaux du second or-

dre. Améliorations ou réformes. 
Liberté. — Extraits de brochures intéressantes et de pamphlets. 
intrigues publiques et secretes; opinion dominante; opinions 

ísolées ou honteuses. 
Génie de Vouvrage. — Amour pour le pére de famille qui con-

ste ses enfants, mais qui ne se met pas sous la tutelle des am-
bllieux et des fous. 

Hommage á la vérité, á la raison, á la justice, á l'humanité. 
Respect aux coeurs droits, aux ámes tranquilles, aux bons 

citoyens. 

t J M a 'heur aux aristocrates qui, á la faveur d'un nom ou d'une 
oge,' d'un rochet ou d'un haubert, d'un sophisme ou d'une dé-

c aniation.se flatteraient d'échapper á la découverte! Le club les 
t a s q u e r a , s'ils visent á la tyrannie. » 

Nous croyons, jusqu'á présent, avoir rempli scrupuleusement 
1108 obliga tions. 

p 

e journal sera du plus grand secours aux dóputés aux Etats 
11 l e s m e t t r a promptement au fait de tout ce qui a pré-

de el a S S e m b l é e n a t i o n a l e ; ils y trouveront les usages et les droits 
^aque province, ses vóritables immunités,et lesabus féodaux 

(lUl 'es ont dégradés. 

T. IV. « 
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II instruirá les provinces, exactement et fidélement, des débats 
du parlement général, et les proclamations du Hérault seront 
faites avec célérité. 

Ce journalestprincipalement le journal de ¡och des trente-neuf 
quarantiémes de lanation, par conséquent de la nation elle-méme. 

Pour nous mettre au courant, le n° 41 traitera de l 'ouverture 
des Etats généraux dans ses huit premieres pages; les huit autres 
pages donneront la suite des événements qui ont précédé l'As-
semblée nationale, et nous continuerons cette forme jusqu'á ce 
que nous ayons regagnó le 4 mai. 

Ce prospec tus porte en tete, en gros caracteres, 
le cri de gue r r e : Montjoie Saint Denisqui se re-
t rouve en tete du journa l a par t i r du n° 41 , oú com-
m e n c e le c o m p t e - r e n d u des Eta t s géné raux . 

Le Héraul t de la Nation s 'arréte au n° 63 
(30 j u i n ) , mais sans motif a p p a r e n t , car ce nu -
m é r o se t e rmine p a r la fo rmule habi tuel le : La suite 
au numéro prochain. En voici la derniére page 
(1003) : 

M. l'archevéque d'Aix et son escouade n'ont pas eu la journée 
pour eux; mais avec de la persévérance et de la ruse on peut 
prendre sa revanche. II sera une autre fois moins obscur, plus 
méthodique et plus concis; et sans doute qu'il sera convaincu 
que les sanglots, les larmes, les hoquets douloureux, le rale de 
l'affliction, ne paraissent á la gravité d'une assemblée nationale 
et logicale que des vapeurs et des palpitations de petite mai-
tresse sur le retour. Cependant, sans quelques gouttes d'éther 
que M. l'archevéque de Vienne a fait prendre á propos á son 
confrére Boisgelin, i lestcertain que M. de Mirabeau le pistonnait 
dans sa machine pneumatique, oü plus d'un téméraire parleur a 
perdu le mouvement. 
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La Sentinelle du Peuple^ adressée « aux gens de 
toutes professions, sciences, arts , commerce et mé-
tiers, eomposant ]e T I E R S - E T A T de la province de 
Bretagne », é t a i tmoins un journa l qu 'un pamphle t , 
dirigé, comme le Hérault de la Natio?iy eontre l a 
noblesse, mais avee cette diñerence que eelui-ei fait 
la guerre au profit de la royauté , qui est son idole, 
tandis que la Sentinelle combat pour le Tiers-Etat, 
pour les principes que la Révolution devait con-
sacrer. Ce pamphle t , d 'ai l leurs, s'il n 'offre pas le 
fliéme intérét his tor ique que le jou rna l de M a n -
gourit, lui est bien supér ieur par la forme. On dit 
que Volney en é ta i j un des rédac teurs ; ce qui est 
certain, c'est qu ' i l est écrit avec une verve qui , pa r 
mstants, fait songer á Paul-Louis Courier. 

Amis et citoyens, vous saurez que, par la gráce de Dieu, dotó 
d un petit revenu bonnéte, je puis vivre en bon gentilhomme, 
c est-á-dire sans travailler; mais, puisque chacun de vous tra-
a d l e , je me crois, en conscience, obligé de mettre aussi la main 
<l 1 oeuvre. C'est pourquoi , tandis que l'un laboure mon cliamp, 
^ e l'autre fait mon pain, ma cuisine, que celui-ci me fabrique 
U n e étoffe, que celui-lá m'apporte de bien loin du café, du sucre, 
1 91 avisó par quel moyen je pouvais me rendre utile; et songeant -
1U d court, par ce temps, des mal intentionnés, j 'ai pris pour 
l o t le métier de sentinelle, aíin de crier Haro! et Qui vive ? 

Amiset citoyens, nous sommes, en Bretagne, p résde deux mil-
]ions de roturiers de tout áge, de tout sexe; les nobles ne sont 
Pas dix mille, mais quand ils seraient vingt, nous serions encore 
cent cont reun . Si nous voulions, rien qu'á leur jeter nos bonnets 
par la téte, nous les ótoufferions. Mais je suis bon homme, moi; 
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je ne veux étouffer personne. Et quoiqu'il y ait parmi eux de 
mauvaises té tes, il y a aussi de bonnes gens, et encore ees mau-
vaises tétes ne sont pas tant méchants qu'enfants gátés. Voilá ce 
que c'est que d'étre riche ! Le bonhomme Richard a raison : 
Richesse et oisiveté, conseils de folie. 

Amis et citovens, écoutez mon moyen. En examinant ce que 
nous sommes, je me suis apercu que tous les arts útiles et néces-
saires á la vie étaient concentrés parmi nous, pendant que les 
nobles n'en savent pas un. Et de la une idée lumineuse : puis-
qu'ils veulent nous séparer d'eux, séparons-les de nous; enten-
dons-nous tous á la fois pour leur retirer nos services... Avec 
tous leurs titres et leurs généalogies, vous verrez des gens bien 
attrapós. 

Amis et citoyens, c'est la que je les attends, mais c'est la 
aussi qu'il faut étre fermes; car, si vous les écoutez d'abord, ils 
vous endormiront de caresses : ees nobles sont si cajoleurs quand 
ils ont besoin de nous! Mon cher un tel, mon brave garpon, mon 
bon ami, cela ne leur coüte rien, et puis, quand ils ont fait leur 
coup, ils vous regardent passer sans vous connaítre, et deman-
dent, par dessus l'épaule, á leur laquais : Quel est ce dróle qui 
m'a salué? Et c'est bien fait : car nous autres roturiers, nous 
sommes si dupes, que, quand un noble nous donne un coup de 
chapeau, nous lui rendons tout de suite un coin de beurre. 

Amis et citoyens, pour prix de mon service, laissez-moi mener 
cette affaire; établissez-moi votre agent avec plein pouvoir, et je 
réponds de vous faire restituer tous vos droits. J'ai déjá dressé les 
articles du nouveau conlrat social que je passerai; je veux vous 
en faire part, afín de vous donner courage á teñir bon dans cette 
rencontre. 

Articles de la capitulation passée entre le peuple de Bretagne et 
une petite faction de citoyens appelés nobles ou gentilshommes. 

L'an 1788, le tantiéme du mois de décembre, l'armée du peuple 
étant campée dans la Y>\ameá'Egalité civile, appuyée á sa droite 
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au morne Liberté, et couverte sur son flanc gauche et sur ses der-
riéres par les marais Nécessité; et le corps des riches méconlents 
serré dans le détroit Justice, ayant á dos la riviére Famine.... 

Entre simple homme, Jean Démophile, roturier sans ai'eux ne 
titres, sentinelle du peuple de son métier, et, de présent, plénipo-
tentiaire de deux millions d'hommes qui travaillent; 

Et trés-haut et trés-puissant seigneur Hercule-Cósar Guingaloe 
de Guergantuel, marquis, barón, comte, vidame de plusieurs 
marquisats, baronnies, comtés, descendant en ligne droite par les 
males des plus anciens rois démogores, et plénipotentiaire actuel 
d'une ligue d'hommes trop grands seigneurs pour travailler; 

Ont été arrétés et convenus les articles qui suivent: 
1° Encoré qu'il soit douteux que les hommes roturiers soient 
la méme espéce que les gentilhommes de Bretagne, cepen-

dant, vu que quand ils sont dóshabillés il n'apparait en eux au-
Cune diffórence: arrété que désormais ils se regarderont comme 
egaux et semblables, sauf lettres de rescisión sur plus ample-
ment informé. 

Attendu que les riches ne le sont que par le travail des 
pauvres, et que les nobles ne subsistent que par les mains des 
roturiers, pendant que les roturiers peuvent subsister sans les 
nobles : arrété que désormais la noblesse ne fera plus ü de la ro-
ture, mais traitera le tiers-état comme un frére actif ou un pére 
nourricier. 

Attendu que la vraie noblesse ne consiste pas á étre exempté 
d impóts et revétu de charges exclusives, mais á faire des choses 
útiles au peuple, qui les récompense de sa considération : arrété 
flue désormais nul homme dans l'Etat ne jouira d'immunité d'im-
pots, et que quiconque s'en arrogera sera regardé comme oppres-
Seur du peuple et ennemi de la patrie. 

Attendu que l'impót est une contribution par laquelle on 
acheté la jouissance paisible des fruits de son travail ou de celui de 
s0b ancétres, et qu'il est d'étroite justice que les charges du contrat 
social soient en raison de ses avantages : arrété que désormais 

l mpót sera proportionné aux facultés, et que les plus riches 
Payeront plus. 
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5o Attendu que toute nation en général, et celle de Bretagne 
en particulier, a le droit de se taxer elle-méme : arrétó que nul 
impót ne sera percu qu'il n'ait été accordó par toute la nation 
bretonne, ou par ses représentants, librement choisis et düment 
autorisés. 

8o Arrété que le parlement sera composé d'un quart d'eccló-
siastiques, d'un quart de nobles et d'une moitié de roturiers; que 
les eharges ne serónt plus béréditaires , mais qu'on les obtiendra 
par concours; et que celle de président sera annuelle, passant 
alternativement aux trois ordres. 

\ \ ° Attendu qu'il est lionteux que la Bretagne se sépare du 
reste de la France pour le paiement de la dette : arrété qu'á 
l'exemple du Dauphiné, elle concourra de tout son pouvoir á sou-
tenir l 'honneur de la nation francaise. 

Et parce que tout bien ecclésiastique qui vient á vaquer 
retombe de droit aux mains de la nation, arrété que, de ce mo-
ment, toute abbaye, prieuré et bénéfice sans fonctions, seront mis 
en séquestre, pour alléger le fardeau de l 'Etat. 

Telles sont, amis et citoyens, les conditions auxquelles vous 
devez recevoir á réconciliation les ligueurs de la noblesse, et 
preñez garde de vous en désister, sous peine de retomber dans 
l'esclavage du temps passé, pire encore que le despotisme. 

Le tiers-état n'est point un ordre, il est la nation; c'est un 
corps entier et complet, dont la noblesse et le clergé ne sont pas 
méme les membres útiles, car ils ne le font ni vivre ni agir, ils 
ne sont que les loupes qui l'épuisent. 

La loi est la convention faite par le peuple; il ne lui manque 
que d'étre mise en vigueur par le roi. 

Vous, nobles, vous entendez les Etats comme ils sont, et nous 
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comme ils doivent étre, c'est-á-dire oü TOUT LE PEUPLE BRETÓN 

sera dúment représente par un nombre suffisant de députés, quil 
aura librement choisis, et non des Etats composés de députés 
partiaux et insuíFisants, et de nobles factieux entachés désormais 
de la honte publique de la vénalité (1)... 

Nous demandons qu'on nous assemble pour constater notre 
désir; nous le demandons, nous qui ne sommes point la populace 
de Quimper, quoique Ton veuille nous y confondre, mais qui 
sommes les habitants et officiers municipaux des villes de Nantes, 
Saint-Malo, Yitré, Rennes, Redon, Montfort, etc., et les habitants 
des campagnes, propriétaires, laboureurs, artisans, marchands, 
qui sommes le peuple de Bretagne; nous demandons qu'on nous 
assemble; nous disons plus : nous le voulons, parce que cette 
volmté est notre droit, attendu que nous sommes le peuple, — 
le peuple, don»; la volonté est essentiellement légale, parce que l'in-
térét du peuple est essentiellement Y intérét public. 

La Sentinelle se compose en tout ele cinq n u m é -
ros, du 10 novembre au 25 décembre 1788. Des 
numéros or ig inaux, la Bibliothéque impériale n ' a 
que le quatr iéme, qui se termine par cet avis : La 
suite quand CES MESSIEURS auront un peu calmé leur 
colere et leurs perquisitions. Mais elle posséde une 
réimpression des cinq numéros , a u t i t r e du premier 
desquels est ajouté : Par un propriétaire en ladite 
province. 

(1) C'est un fait notoirc que depuis vingt ans les suffrages des gentilshommes 
s'achétent, dans les occasions, le prix modique de \ i et de 6 livres par jour; et 
qu'ils sont casernés aux frais des aspirants aux places. La voix publique cite un 
emploi éminent deja deux fois obtenu par le prestige de quelques louis qui cou-
rent pendant la nuit de porte eu porte. 
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Tout ce qui me passe par la tete, j ourna l nouveau ; 
sa lmigondis d ' u n spectateur des folies huma ines , 
qui s 'affl ige des unes, s ' amuse des aut res , se r é -
joui t de tout ce qui arr ive d ' h e u r e u x á ses s e m b l a -
b le s ; qui fait registre de tout ce qu ' i l entend, de 
tout ce qu ' i l voit , de tout ce qu ' i l pense . — Avec 
cette épigraphe , que Mara t devait r endre célebre : 
Vitam impendere vero. 

C'est la, comme ¡ ' indique suff isamment le t i t re , 
une oeuvre defan ta i s ie poli t ique et mora le (pas t rop 
morale cependant ) , á laquel le Deschiens et la B i -
bl io théque impér ia le ont p e u t - é t r e fait beaucoup 
d ' h o n n e u r e n la rangeant pa rmi les j o u r n a u x . Voici 
un extra i t de la p ré face : 

Les préfaces sont d'un usage immómorial, plus qu'immémorial; 
on en faisait avant qu'on ne reliát les livres, avant qu'on ne se 
servit de papier fait avec nos chemises déchirées et nos mou-
choirs en lambeaux. Tout ce qui est de cette antiquité a droit non 
seulement á notre vénération, mais encore á sa conservation. 
C'est pourquoi nos seigneurs du parlement de Paris font, dans les 
grandes córémonies, des révérences comme les femmes (ce que 
l'abbé Mably appelle jouer á la madame), ce qui fait rire la moitió 
des speclateurs, tandis que l'autre use du privilége de la critique. 

C'est pourquoi on confie les places les plus importantes á ceux 
qui y ont le moins d'aptitude, et, comme le dit avec vérité l'abo-
minable Fígaro : On avait besoin d'un architecte, on fit choix d'un 
danseur, ce qu'il avait voló á VEspión dévalisé, qui avait dit avant 
lui : Dans ce pays, on ne rcgarde jamais si la cheville va au trou, 
on commence par l'y planter. 

C'est pourquoi un imbécile, avec cent mille livres, achéte le 
droit de disposer de la fortune, de la vie et de l'honneur des 
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hommes, et, par la méme raison, condamne á mort un innocenl 
avec la méme légéreté qu'il sauve du supplice un scélérat qui 
ajoutera des assassinats, des empoisonnements, ala masse de ses 
crimes précédents. 

C est pourquoi nos colonels dansent si bien, et commandent 
l'exercice moins bien que le frére du grand Frédéric. 

C'est pourquoi tant de maitres des requétes sont des puits de 
science. 

C'est pourquoi nos intendants font tant les importants, et mes-
clames leurs épouses tant les impertinentes. 

C'est pourquoi les commis des bureaux de toutes les adminis-
trations sont si impudents, si ignorants, faisant les capables, 
jouant les ministres. 

C'est pourquoi nos prélats sont si pieux, si détachés des vanités 
de ce monde, abhorrant la pluralité des bénéfices, fuyant le com-
merce des femmes, visitant les malades, les prisonniers, assistant 
** tous les offices de leur église, et, pour pouvoir distribuer les 
t rois quarts de leurs revenus aux nécessiteux, réformant chevaux, 
carrosses, écuyers, maitres d'hótel et valets de chambre, dorés, 
brodés, comme la chasuble de monseigneur. 

C'est pourquoi les procureurs, etc., etc., etc. 

Ce journai doit son existence au besoin de distraction, au ha-
S a r ( l de la dissipation, á de légéres méditalions, á quelques ólans 
de gaité, ádes paris extravagants. En général, j'écris tout ce qui 
me passe par la téte, et j'ai pris cette vórité pour titre de ce jour-
nal. J'écris partout oü je me Irouve, tantót avec un crayon, tan-
tót avec une plume ; parfois dans un café, d'autrefois aux Champs-
•P'lysées; un matin dans une église, le soir chez Nicolet; souvent 
chez mes amis, plus souvent chez moi 

Je ne trailerai pas les objets á fond; pour ne pas heurter de 
front les respectables usages de ce siécle, la perle de tous... Ne 
sommes-nous pas dans l'ére de l'esprit, de la sagacité, de la phi-
'osophie? Voyez plulót l'Académie francaise. Oui, la philosophie 
reprend l'empire qu'elle avait sous les Aristote, les Carnéade, 
l e s Socrate, les Platón, les Pythagore. Ne la voyez-vous pas au 
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comptoir du marchand, dans le cabinet de l'homme d'Etat, dans 
le boudoir de la coquette, au septiéme étage prés du poete, au 
rez-de-ehaussée dans le bureau du plus minee commis ? Elle fo-
látre sur les tróteaux des boulevards; elle décapuchonne le moine, 
elle éclaire la tete épiscopale, elle ógaie la gravité sénatoriale. 
Ah ! combien de nos aimables magistrats lui doivent la lessive de 
l'empois qui raidissait si ridiculement leur caractére! La philo-
sopbie parcourt tous les états, toutes les conditions; elle se niche 
partout. Mon valet, oui, Lapierre, philosophait hier sur des mi-
nistres renvoyés et á renvoyer, sur l 'engouement, sur des nota-
bles discordants, sur des Etats généraux qu'il sera si difficile 
d'accorder... II philosophait... Et pourquoi le nai'f Lapierre n'au-
rait-il pas, comme tant d'autres, le don de philosopher et la fa-
culté d'en user? Philosophe, mon cher Lapierre; mais sois tou-
jours honnéte homme, bon Francais; dans quelques années, 
couché prés des Elisabeth, des Richelieu, des Frédéric (car la 
terre est un point dans l'immensité), tu dirás : Et moi aussi j'ai 
six pieds de terre. Mais tu n'auras pas fait assassiner une trop 
intéressante rivale; tu n'auras pas fait faire des cheminées á la 
Popeliniére; tu n'auras pas fait emprisonner Trenck, etc., etc. ! 
Aussi les bonnes gens qui t'auront connu couvriront ta tombe de 
regrets et de fleurs. 

Le privilége de ce journal se trouvera peut-étre sous quel-
qu'autre numéro. II suffit qu'on sache en ce moment que je n'ai 
osé l'entreprendre qu'á condition qu'il ne sera ni aussi menteur 
que le Journal de Paris sous la derniére dynastie ministérielle, 
ni aussi ennuyeux que le Journal des Savants, ni aussi dangereux 
que le Journal de Médecine, ni aussi misérable que le Journal des 
Dames, ni aussi inutile que le Journal d'Agriculture, ni aussi, etc., 
etc. 

Nous citerons encore, en l ' abrégeant , un article 
dont Deschiens a reprodui t quelques lignes pour 
caractériser cet étrange salmigondis, qui ne laisse 
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pas d'avoir quelques borníes pages, mais dont les 
idées cependant étaient beaucoup moins avaneées 
que celles des feuilles dont nous venons de parler . 

Mon Dieu! mon Dieu ! que j'ai done de chagrín ! 

Oui, Monsieur, la pólice a défendu vos numéros. — Vrai? — 
Trós-vrai. — Mais pourquoi done? car, enfin, je ne parle pas mal 
de Dieu. — On vous le pardonnerait peut-étre plutót. — Je n'ai 
point mal parlé de la religión. — On vous l'aurait peut-étre en-
core pardonné. — Moi pas, moi pas, je la respecte trop. Je ne 
me suis pas méme permis encore de diré tout ce que j'ai sur le 
cceur contre ees chiens d'ecclésiastiques, qui, riches d'une for-
tune qu'ils n'ont point gagnée, viennent suborner nos femmes... 
ahi! ahi! ahi! violemos filies... ouf! soufilernos maitresses. Ah! 
' Mon Dieu! mon Dieu! que j'ai done de chagrín! Je n'ai 
point mal parlé du gouvernement monarchique; car je consens 
que le diable m'emporte si je voudrais étre citoyen de Londres, 
d'Amsterdam, de Yenise, ou accepter une partie de pal á Cons-
tantinople. Je ne connais de bon gouvernement que celui d'un 
S eul, et je n'aime pas quand des cerveaux brülés parlent de 
constitution (á laquelle ils n'entendent pas plus qu'á ramer des 
clioux). Us font pire, ils hissent la noblesse contre le clergé et le 
clergé contre la noblesse; puis le tiers-état contre la noblesse et 
'a noblesse contre le tiers-état. Tout cela me fáche. Mon Dieu! 
mon Dieu! que j'ai done de chagrín! 

Je n'ai point mal parlé du roi. C'est á genoux qu'il faut faire 
cette profession de foi. C'est á genoux que je jure que personne 

France n'a pour LA MAJESTÉ ROYALE une plus profonde véné-
ration ; que je suis prét á signer cette vérité de mon sang, et, s'il 
faut plus qu'une signature, je suis prét á la défendre de tout ce 
quil y a de forcé dans mon fréle individu 

Ai-je mal parlé des ministres? Oh ! non. A peine ai-je prononcé 
le nom de ceux qui, du premier, second ou troisiéme ciel, rient 
(le nos petits, petits mouvements, que nous regardons comme de 
fortes convulsions comme de trés-grands événements. — Vous 
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avez parlé de M. Necker. — Qu'en ai-je di t? Si j 'en ai dit du mal, 
il faut le rétracter 

N'ai-je pas dit que M. Necker était le médecin le plus intéres-
sant pour la France malade, parce que la conftance ne secommande 
pas? Est-il possible de faire un plus bel éloge ? II a la confiance 
de la France malade. La France a une fiévre de cheval! Eli bien, 
les frissons diminuent, la chaleur est moins brülante, et c'est le 
médecin genévois qui seul a opéré ce grand miracle, sans l'aide 
de la nature, car la nature agit faiblement sur ce malade-lá. Faut-
il rétracter cela ? Mon Dieu ! quelle sottise vous m'allez faire diré! 
Réfléchissez-y un moment. 

Jugez done dans quel embarras je suis: on se fáche de ce que 
je dis; si je me rétracte, la rétractation devient plus offensante. 
Oh! mon Dieu! mon Dieu! que j'ai done de chagrín ! 

Je n'aime qu'á rire, qu'á jouer, qu'á badiner, qu'á plaisanter; 
les ouvrages sérieux m'excédent á mourir ; j'ai des vapeurs á 
Britannicus, á Clytemnestre; je ris comme un bienheureux á 
Pierre Bagnolet, au Revenant; je m'amuse de tout, et l'on veut 
qu'avec ce caractóre-lá je sois mauvais. Oh ! mon Dieu ! mon Dieu! 
que j'ai done de chagrín! 

Je n'entends pas plus aux affaires que mon frére, qui est si 
béte, qu'on en a fait un frére capucin. On parle d'affaires devant 
moi : cela me parait beau et dróle. Je n'ai pas plus de mémoire 
qu'une linotte : pour me rappeler ce qui m'a amusé, j'écris, oui, 
j 'écris tous les jours ce qui me frappe ou m'amuse. Je suis un 
pauvre jeune homme qui n'a pas plus de méchanceté qu'un de 
ees petits poissons rouges qui sont dans le bassin du Palais-Royal. 
Je ne pense qu'á mon éducation : car 011 dit comme ca que le 
monde forme la jeunesse, et j 'écris ce que dit ce monde-lá. Hé 
bien! ne voilá-t-il pas qu'on interprete mal ce que j 'écris si in-
nocemment, ce que je n'écris que pour moi , ce que je n'ai lu 
qu'á un ou deux de mes amis, qui en riaient, comme pour se 
gausser de moi. — Vous vous étes fait imprimer. — Oh bien! 
pour celui-lá, cen'est pasma faute. Ilvient chez moi un monsieur 
de la part d'un autre monsieur qu'un autre monsieur avait peut-
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étre chargé de ca. Ce monsieur me demande á voir mes numéros, 
il les lit; il me dit comme ca que cela amusera. Et moi je ré-
ponds comme ca : Tant mieux; j'aime qu'on s'amuse, moi, comme 
J »ime á m'amuser. — Mais il faudrait faire imprimer cela. — 
Vrai? — Combien voulez-vous me vendre ees six numéros? — 
Moi! rien. Les voulez-vous? Les voilá. Et puis c'monsieur, que 
Je n'connais pas, fait imprimer par un imprimeur que je n'con-
nais pas plus ; et puis la pólice se fáche! Omon Dieu ! mon Dieu! 
que j'ai done de chagrín! II faut que j'aille voir lepéreDuchesne á 
'a foire Saint-tíermain : on dit que cela me dissipera. 

La Bibliothéque impériale posséde trois voluntes 
<1 une gazette dont la condition méme offre des par-
hcularités assez curieuses. Elle est en partie manus-
C r i te, en part ie gravée sur étain. Elle est reliée aux 
ai>mes de Montmoreney, et porte au premier feuillet 
!e t imbre de la Bibliothéque du Tr ibuna t . 

i-es trois voluntes de cette gazette que j 'ai pu 
consulter embrassent les années 1 7 8 7 , 1 7 8 8 , 1 7 8 9 ; 
m a i s certaines énonciat ions du premier numéro de 
' ' S 7 ne permettent pas de douter qu'il n 'y ait eu 

numéros antér ieurs . 
Elles paraissa i t deux fois pa r semaine. Chaqué 

numéro se compose d 'un feuillet in -4° double, por-
t a n t simpJement en tete : París le.., sans aucune 
a " t r e espéce de désignation. Elle se pliait comme 
U l l e lettre et s 'envoyait sous enveloppe. Quelquefois 
'' y a v a i t un feuillet de supp lément ; alors c'était ce 
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feuillet qui servait d 'enveloppe et portai t l 'adresse. 
Les suppléments deviennent f réquents et plus v o -
lumineux á l 'ouverture des Etats généraux. 

Le dest inataire de l 'exemplaire conservé á la Bi-
bl iothéque impériale était le comte Matlúeu de 
Montmorency, en son hotel, rué Saint-Marc; e'est 
assez diré quel était l ' espr i t de cette petite feuille, 
qui m ' a p a r u d 'ai l leurs rédigée avec un grand sens, 
et en général avec une élégante concision. Quelques 
extraits permet t ront de juger du genre d'intérét 
qu'el le peut présenter . 

— Nous sommes dans le cas de prévenir nos lecteurs que, dans 
le mouvement qu'occasionnent les changements actuéis de l'ad-
ministration, il est bien difficile de saisir la véritó exacte des faits; 
mais á travers des discours plus ou moins modérés qu'on entend 
de tous cótés, nous táchons de saisir ce qui paraít le moins exa-
géré de part et d'autre, et le temps, qui ramene le calme et laisse 
reparaitre la vérité, nous donne sürementdes renseignements plus 
cerlains et plus dignes de la confiance de nos lecteurs. 

— Les grandes questions qui seront portées á la decisión de 
l'Assemblée nationale, á l'époque de laquelle nous touchons en-
íin, seront débattues dans toutes les assemblées d'élection avec 
beaucoup de chaleur dans le moment actuel. Le nouvel ordre de 
choses qui se prépare intéresse si vivement tous les esprits qu'il 
n'est pas étonnant qu'ils en soient si diversement affectés. Les 
gens qui ont rapproché les différents cabiers des provinces sont 
étonnés de la concordance qui régne dans les principaux points 
de leurs demandes, c'est-á-dire dans ceux qui touchent á la cons-
titution, á la lógislation et aux finances; et cependant ils ont de 
la peine á concilier cet accord avec les différentes opinions qui 
percent dans les demandes particuliéres des mémes cahiers et qui 
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agilent ici toutes les tetes. Les uns veulent opiner par téte, les 
autres par ordre, et chacun défend son systéme avec une opi-
niátreté qui résiste á toute raison, de sorte que le seul espoir qui 
reste pour ramener la concorde et l'union est dans le pouvoir et. 
la forcé de l'amour du bien public qui se manifestera au milieu 
de l'Assemblée de la nation réunie sous les yeux d'un souverain 
qui veut donner avec elle des bases inébranlables á la félicitó 
publique. 

Le moment actuel ne nous permet pas d'autres détails sur cette 
Assemblée mémorable qui s'ouvre aujourd'hui. Nous donnerons á 
uos lecteurs la notice exacte de tout ce qui s'y passera, et nous 
multiplierons notre correspondance á mesure que les circons-
tances l'exigeront. C'est un engagement que nous prenons avec 
e u x, et sur lequel ils peuvent compter. 

— Nous avons annoncé, l'ordinaire dernier, á nos lecteurs, que 
n°us mettrions toute notre attention á leur rendre un compte 
exact des opérations des Etats généraux, et ce compte nous le 
puiserons dans les sources les plus purés; mais, afín de ne rien 
dérober aux autres événements politiques, nous ajouterons une 
'euille extraordinaire á notre correspondance toutes les fois que 
' abondance des matiéres l'exigera, et le profit immense que nous 
désirons retirer de ce surcroit de travail est un surcroit de sa-
^sfaction et de confiance de nos lecteurs. Parmi le nombre d'ó-
°nts périodiques qui vont se consacrer a l'histoire des événe-
'ttents du jour, il en est dont les auteurs se sont fait un nom 
césébre par leurs vues et par leur éloquence. Nous consulterons, 
a u kfesoin, ees écrits, et, animés comme eux de l'amour de la vé-
n t é , ils nous serviront toujours de modeles ou de guides dans les 
f a i t s ' e t quelquefois dans les diflérents aspeets que prennent les 
affaires publiques, selon l'esprit et. le caractóre de ceux qui s'en 
0ccupent. La critique et la controverse n'entrent pas dans notre 
P l a n ; il s'agit ici d'étre impartial et vrai. Cette méthode a réussi 
jusqu'á présent au rédacteur de cette feuille, et quelque bien-
Veillance de la part de ses lecteurs le détermine á n'en point 
changer. 
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— Depuis qu'il est question de l'assemblée des notables, cha-
cun s'occupe des objets importants qu iyse ron t traites, et, quoi-
que ees objets ne soient pas positivement connus, l'opinion 
publique est qu'il en résultera de trés-grands avantages dans le 
régime de l 'administration et dans le soulagement du peuple. On 
est persuadé d'avance que le plan annoncé pour la suppression 
des traites, pour l'égalitó dans les gabelles, pour la suppression 
des aides et pour une diminution dans la quotitó de la taille, y 
recevra une sanction solennelle. On parle aussi de diminuer le 
nombre des agents de l'adminislration et d'établir des adminis-
trations municipales ou provinciales. Enfin on attend beaucoup 
de la bonté du roi et de la sagesse du ministére, aidées des lu-
miéres de la nation assemblée. On a imprimé dans les circons-
tances actuelles et on lit avec intérét les proces-verbaux des an-
ciennes assemblées; mais deux siécles presqu'écoulés depuis la 
derniére, qui eut lieu en 1626, ont bien changé toutes les idées, 
et les progrés de l'instruction générale se feront sürement remar-
quen dans l'assemblée qui va avoir lieu. Telles son!, les espérances 
de tous les bons Francais, et elles l 'emportent hautement sur les 
calculs désolants de ees critiques qui veulent toujours comparer 
les temps anciens aux óvénemenls modernes, et qui osent ne 
compter pour rien les bonnes intentions d'un souverain qui aime 
son peuple, les mesures sages des ministres qui secondent son 

-amour, et l 'empressement de ce méme peuple á concourir au 
meilleur ordre de cboses possible. 

— Lorsqu'il fut question pour la premiere fois dans cette feuille 
de l'assemblée des notables qui vient de se terminer, nous fimes 
remarquer á nos lecteurs que, si de pareilles assemblées n'avaient 
pas opéré autrefois le bien qu'on s'en promettait , c'est qu'alors 
la nation, moins éclairée, était uniquement dirigée par les mi-
nistres, qui possédaient seuls le secret de l 'administration, et 
nous fimes dériver des connaissances généralement répandues 
aujourd'hui l 'espérance d'un succes plus lieureux. L'événement a 
justifié cette vue: tous les ordres de l 'Etat ont déployé dans l'as-
semblée des connaissances aussi vastes que profondes, et qui ont 
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dirigé vers le bien général les résolutions les plus importantes. 
Le gouvernement a adopté les voeux de la nation exprimés dans 
les arrétés des bureaux, l'exécution des résolutions prises est 
confiée en partie aux assemblées provinciales, et c'est á l'esprit 
public qu'il appartient désormais de faire concourir cette exécu-
lion avec le désir constant et généreux que S. M. a manifestó de 
voir son peuple jouir d'une félicité certaine et durable. 

— Les différents articles arrétés dans la célebre nuit du 4 de 
ce mois l'ont été avec un accord et un enthousiasme bien hono-
rables pour le corps des représentants de la nation. C'était, comme 
uous l'avons dit, une enchére de patriotisme et de désintéresse-
ment. Chacun se dépouillait avec joie de ees priviléges, de ees 
droits, de ees exceptions, dontl'origine, la jouissance et l'exercice 
pesaient plus ou moins sur le peuple, qui avait été si longue-
ment sacrifié au pouvoir, auxbesoins, etméme aux fantaisies, de 
différentes aristocralies. II est vraiment admirable qu'une nuit 
a i t suffi ¿ renverser l'ouvrage de tant de siécles , et les intéréts 
d'oqués de tant de personnes par une résolution si rapide ne 
Pouvaient manquer d'exciter des réclamations lorsque les articles 
a rrétés subiraient l'examen réfléchi de la discussion. Telle était 
1 opinión de ceux qui avaient vu ci-devant chaqué ordre, chaqué 
COrps, occupé uniquement de son existence et de son bien-étre, 
'TCmoler sans peine le peuple au maintien ou á l'accroissement de 

propre pouvoir ou de sa richesse. L'esprit public, qui a enfin 
'riomphé de tous les intéréts particuliers, en a décidé autrement, 
e t cest á cette premiére révolution dans les idées générales 

d faut attribuer toutes les autres qui étonnent également la 
France et l'Europe. L'étonnement cesserait peut-étre si on consi-
derait que c'est ici la premiére fois qu'une fraternité générale et 
u n e impulsión commune vers le bien de l'Etat se sont montrées, 
et que le concert du roi, du ministére, de toutes les classes de la 
nation, a été parfait pour arriver á une régénération dont on ne 
s était jamais occupé sans rencontrer des obstaclesque le défaut 

ce concert avait toujours rendus insurmontables.Les longueurs 
anterieures des délibérations de l'Assemblée nationale, les incon-
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vénients affreux qui en sont résultés, le danger méme que cette 
assemblée a entrevu, tout a concouru á faire germer dans tous 
sos membres cet élan patriotique dont l'explosion s'est faite le 
4 de ce mois; et de l 'examen des maux qui affligeaient l 'ordre 
social est né ce désir ardent de tout détruire pour tout édifier de 
nouveau. 

— C'est une chose assez remarquable que la nation francaise, 
qui jusqu'ici semblait s 'étre bornée á une iníluence sur le ton et 
les modes de toutes les nations de l 'univers, des le moment qu'elle 
a naturalisó la liberté chez elle, ait rendu sa nouvelle iníluence 
assez respectable pour faire germer partout ses principes sur le 
droit imprescriptible de tous les hommes aux avantages de la li-
bertó civile et religieuse. Chaqué jour nous apporle la nouvelle 
de quelque insurrection contre le pouvoir arbi t raire , depuis 
l 'extrémitó du nord de l 'Europe jusqu'aux portes de l 'Orient. La 
Hongrie, la Bohéme, l 'Autriche, les Electorats, les Etats, les Prin-
cipautés d'Allemagne, revendiquent la l iberté; des armées formi-
dables semblent en vain destinées á la repousser, partout ses 
principes germent, et les peuples travaillent, avec plus ou moins 
de succés, á les développer. On raconte á ce sujet qu'on avait 
placé une garde avancée auprés de l 'armée autrichienne que les 
patrióles brabangons ont obligée de s'éloigner. Le caporal com-
mandant de cette garde, repris par un oñicier de ce qu'il laissait 
passer des déserteurs, lui répondit f ro idement : « II faut les lais-
ser aller; ils trouveront du pain la comme ici. » 

Les précautions que les cours du midi de l 'Europe ont prises 
pour empécher que l 'exemple et l 'amour de la liberté ne péné-
trent pas dans leurs Etats indiquent au moins qu'elles ont des 
alarmes motivées, et on ajoute méme que quelques puissances du 
nord ne sont pas entiérement dans la sécurité que devraient leur 
donner ees armées immenses qui jusqu'ici ont cimenté leur pou-
voir arbitraire en augmentant arbitrairement l'esclavage et la mi-
sére de leurs sujets. 

— Le départ de l ' impératrice de Russie pour la Crimée et l'en-
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trevue que cette souveraine doit avoir avec l'empereur á Kiew 
ont fait renaitre en Allemagne le bruit que les deux cours impé-
riales allaient enfm mettre de concert á exécution le grarui projet 
qu'on leur a prété contre l'empire ottoman. Les politiques qui se 
complaisent dans cette idée ne manquent pas de faire reraarquer 
que l'empereur ainsi que l'impératrice ont des forces trés-con-
sidérables rassemblées vers les frontieres de la Turquie; que la 
Porte est dans un ótat de faiblesse qui permet de tout entrepren-
dre contre elle, et que les mauvais succés des troupes ottomanes 
en Egypte annoncent un abandon formel de Mahomet pour ses 
sectateurs. Toutes ees vraisemblances, fussent-elles méme auto-
risées par quelques exemples pris dans l'histoire, doivent céder á 
des considérations plus importantes. Et en effet l'invasion de 
i'empire ottoman ne saurait s'effectuer sans le concert ou du 
moins sans l'aveu tacite des principales puissances de l 'Europe; 
e t en supposant que l'ancienne Byzance dut changer de maitre, 
^ serait encore difficile d'assigner d'une maniere convenable le-
quel des deux empires en deviendrait possesseur, et cette diffi-
cultó suffit á beaucoup de gens pour renvoyer au chapitre des 
réves politiques l'invasion prochaine de l'empire ture en Europe. 

— Lejardin du Palais-Royal, devenu le rendez-vous le plus 
agréable et le plus fréquenté de cette capitale, va réunir un nou-
veau genre d'agrément. Le grand carré de gazon sera converti en 
une salle vaste, creusée de quinze pieds en terre et relevée de 
neuf pieds au-dessus du sol. Des colonnes et des vitrages entou-
reront cette salle; elle sera couverte en plomb, et au-dessus se-
r°nt placés des orangers qui formeront desallées, entourées d'une 
balustrade et de banquettes. Dans l'intérieur de la salle, le cé-
lebre écuyer Astley fera ses exercices dans la saison convenable 
de l'année, et pendant l'hiver cette salle servirá de promenade 
ehaude et commode pour le public. 

— II faut, pour l'instruction des étrangers et des nationaux, 
diré ici ce que c'est que ce Palais-Royal qu'on voit jouer un si 
grand róle depuis quelque temps. Ce jardin est ce qu'il a été de 
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tout temps, le rendez-vous général de l'Europe, et, dans ce mo-
ment en particulier, il est le forum du peuple. Sa situation au 
centre de Paris y appelle des citoyens de tous les quartiers; les 
affaires publiques s'y agitent publiquement dans les cafés, dans 
les allées, et c'est l 'unique champ coramode et ouvert á l'élo-
quence du premier orateur qui a besoin d'un auditoire. Tous les 
papiers publicss 'y vendent; on y apprend, on y fait des nouvelles, 
et la curiosité, toujours alimentée, y saisit tout ce qui se débite; 
dans les bátiments qui entourent le jardin, des sociétés choisies 
se réunissent et s'éclairent par la communication de leurs pensées 
et de leurs opinions sur les affaires générales, sans aucune fer-
mentation. 

La municipalité, qui surveille la tranquillité publique, avait déjá 
décrété et annoncé par un placard que les districts étaient uni-
quement les endroits convenables pour faire des mojions, et les 
avait proscrites dans tous les lieux publics. Dans les districts, en 
effet, tous les membres do l'assemblée sont connus, et l 'impres-
sion d'une barangue tient beaucoupá la connaissance de l 'orateur; 
au lieu que, dans un jardin public, le peuple est plus facilement 
et plus dangereusement agité par la voix sonore du premier qui 
lui parle. 

Le Palais-Royal n'a point obtempéré á la sagesse de ce décret. 

— L'inventeur d'un vétement qui garantit de 1'efTet subit du 
feu a fait derniérement en public l'expérience de son invention; 
il a passé á plusieurs reprises et assez lentement au milieu des 
flammes les plus ardentes, et a méme ramassé des matieres en-
flammées sans éprouver la moindre altération. 

— Les embellissements de cette capitale et tout ce qui peut 
contribuer á sa salubrité et á sa magnificence ne cessent d'occu-
per le ministre chargé de ce département. II est question de dé-
blayer les maisons qui couvrent le pont Saint-Michel, de faire un 
pont de bois, mais de la forme la plus légóre et la plus agréable, 
au-dessus de 1'Arsenal, pour joindre á ce quartier, qui va étre 
rebáti á neuf, les nouveaux boulevards. Les commissaires de la 
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compagnie des pompes á feu doivent rendre compte á celte com-
pagnie du traité qu'ils ont fait avec la ville pour l'administration 
des eaux , tandis que, d'un autre cóté, le projet de M. Deser pour 
amener les eaux des riviéres de Biévre et d'Ivette s'exécute avec 
tant d'activité que le canal doit étre terminé le 30 avril prochain. 
Enfin la belle fontaine des Innocents, chef-d'oeuvre de sculpture 
du célebre Jean Goujon, vient d'étre placée, sous la direction de 
M. Pajou, au milieu du grand et magnifique marché qui a rem-
placé le cimetiére de cette paroisse supprimée. 

— Les adjudications des cháteaux dont S. M. a ordonné la 
vente se feront incessamment. On débite á Paris qu'une compa-
Snie de capitalistes demande qu'il lui soit accordé une partie du 
nois de Boulogne, le long des murs qui bordent le chemin de 
^euilly, et elle oífre d'acheter en méme temps le cháteau de Ma-

i'id. Son intention, ajoute-t-on, est de batir sur ees terrains 
maisons de campagne qui seraient louées toutes meublées, et 

CIU1, ayant des communications dans le bois, oífriraient aux loca-
taires tous les agréments de la campagne. Les entrepreneurs éta-
^liraient dans le bois différents genres d'amusements, tels que des 
salles de spectacle, de danse, des restaurateurs, des cafés, etc., 
e t ds entretiendraient l'aménagement intérieur du bois avec une 
redevance annuelle de cinquante mille livres. 

Une compagnie de capitalistes a présenté au ministre un 
Plan au moyen duquel il serait pris au-dessous de Charenton une 
dérivation de la Seine pour en former un canal de navigation qui 
l°ngerait le faubourg Montmartre, et qui se rendrait, par la ligne 
' a Plus courte, au-dessous de Saint-Germain. Tous les bateaux 
^ remontent la riviére, et qui perdent un temps infini á en 
Parcourir les sinuosités, gagneraient infiniment á l'exécution de ce 
P'ojet, ainsi que les villages qui seraient á portée du canal, et qui 

°n serviraient pour transporter, á beaucoup moins de frais, leurs 
d°nrées dans la capitale. 

'1 est question aussi de tirer une dérivation de la riviére d'Oise 
1>0ur 1 amener directement á Paris, sans aller faire un long détour 
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á Conflans-Sainte-Honorine pour remonter ensuite la Seine. Ce 
projet ne serait pas moins utile au commerce que la Picardie fait 
avec Paris. 

— II vient de se former á Paris une compagnie de ñnances dont 
l 'utilité peut étre extréme. Cette association a pris le nom de 
compagnie de cumulation; elle recevra de petites sommes au-
dessous de 200 f r . , pour la valeur desquelles elle donnera des bil-
lets portant intérét á 5 pour cent, avec faculté aux pré teurs de 
ret irer leur argent á volontó, sous un escompte proport ionné. 
Pour süretó de ses engagements, la compagnie acquiert tout.es les 
maisons báties sur le terrain de l'hótel de Choiseul. On dit que 
la compagnie des assurances á vie a formé opposition á l 'arrét du 
conseil que cette association a ob tenu , mais que cette difficulté 
sera bientót levée. Le secours de la caisse de cumulation doit 
étre fort précieux á la médiocrité, et faire germer chez elle, ainsi 
que chez les pauvres, le goüt de Téconomie; ce but vraiment 
moral semble mériter toute la protection d'un gouvernement 
éclairé. 

— Le discours de M. de Rulbiére, lors de sa réception á l'Aca-
démie fran^aise, le 4 de ce mois, est lu avec un grand intérét. 
Ce n'est point ici un compliment d'usage : l 'auteur attache son 
lecteur comme il a at taché tout son auditoire par le tableau éner-
gique et vrai qu'il fait de la grande révolution opérée dans les 
esprits vers le milieu de ce siécle. C'est á cette époque que 
M. l 'abbé de Boismont, son prédécesseur, parut dans le monde 
et dans la chaire. M. de Rulhiere a peint ce passage de l'esprit 
des belles-lettres á l 'esprit philosophique, et en a formé un ta-
bleau oü la richesse de l 'ordonnance, le bel assortiment des cou-
leurs et la vérité des traits, embellis par tout ce que l'irnagina-
tion oífre de charmes et la philosophie de réflexions profondes, 
se font également admirer , sentir et applaudir . Ce seul morceau 
aurait sufíi pour justifier le choix de l 'Académie, si les talents du 
récipiendaire, exercés avec succés dans des genres absolument 
opposés, n 'avaient déjá déterminé en sa faveur la voix publique-
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Ce qu'on a surtout remarqué, c'est que ees austéres travaux de 
'a politique n'ont point détruit chez M. de Rulhiere cette gráce, 
cette aménitó, ce feu d'imagination, qui semblent l'apanage plus 
particulier des talents agréables et légers inspirés par les Muses, 
fians son discours, il a ramené avec art les événements du jour, 
sans s'écarter méme dans ses éloges de cette mesure, aujour-
d'hui si rare, et qui est devenue la pierre de touche du vrai gout. 
Aussi les applaudissements qu'il a recus á la lecture de son dis-
cours sont-ils confirmés dans le silence du cabinet, et c'est une 
double victoire dont peu d'écrivains jouissent. 

— M. de Buffon a succombé, dans la nuit du 4 5 au -16 de ce 
m°is, á la maladie dont il était attaqué. L'éloge de ce savant et 
brillant historien de la nature se trouve dans tous les écrits pu-
blics. II a créé en France le goút de l'histoire naturelle; il a re-
^6tu de toute la pompe d'une éloquence majestueuse et mále les 
grands objets qu'il avait á peindre. Le charme du style de ce 
grand écrivain a concouru, avec l'attrait d'une vraie philosophie, 
a ' e faire placer par toute l'Europe et par les Frangais eux-mémes 
a 'a téte du petit nombre des grands hommes dont notre siécle a 
droit de se glorifier. 

Enfin j e crois devoir encore ment ionner , quoi -
q u u n peu ta rd ivement , un recueil que son i m p o r -
t a r l e doit sauver de l 'oubli . 11 a pour titre : l'Evan-
9Üe du jour, et se compose presque exclusivement 

morceaux dirigés contre le catholicisme et la 
r °yauté . J 'en connais 16 volumes in-8° (Beuchot en 
l n ( ^que 18, et a t t r ibne cette publication á Voltaire), 
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dont le 1 e r est daté de 1772 , et le 16e de 1780, sous 
la rub r ique de Londres. 

Latable des matiéres de chaqué volume se t rouve 
imprimée á la suite du titre ainsi : rEvangile du 
jour, contenanty e tc . , etc. 

Nous ne pouvons mieux donner une idée de ce 
recueil qu 'en transcrivant la table des matiéres du 
tome \ e r et du tome \ 6. 

TOME ICR. Les Colimagons du révérend pére VEscarbotier, par la 
gráce de Dieu capucin indigne, etc., etc. 

Conseils raisonnables á M. Bergier, pour la défense du catho-
licisme, par une société de bacheliers en théologie. 

Discours aux confédérés catholiques de Kaminiek en Pologne, 
par le major Kaiserling. 

Les Droits des hommes et les usurpations des autres. 
L'Epítreaux Romains, par le comte Passeran, traduite de l'ita-

lien. 
Homélie du pasteur Broun, préchée á Londres le jour de la Pen~ 

tecóte, 1768. 
Fragment d'une lettre de lord Bolingbroke. 
La Confession de foi des Théistes. 
Remontrances du corps des pasteurs du Gévaudan á Ant.-Jean 

Rustan, pasteur suisse á Londres. 
Sermón du papa Nicolás Charisteski. 
Le Tocsin des rois. 

Le tome 16 se compose de l 'édition des Pensées 
de Pascal de Condorcet. 

Ces 16 volumes renferment beaucoup depiéces de 
Voltaire, des drames de Mercier, etc. Nous croyons 
qu' i ls réunissent á peu prés tout ce qui paru t de plus 
osé pendant les hui t années qu' i ls embrassent . 
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Le gouvernernent s 'opposai t du peu de forces qui 
lui restait á cette érupt ion de la l ibe r té ; mais elle 
faisait, ma lg ré toutes les en t ravés , un chemin r a -
pide; on en jugera pa r ce seul fait rappor té pa r 
Grimm, á propos d ' une b rochure int i tulée : Dénon-
ciation au public de quelques écrits anonymes avec 
des réflexions sur le danger de ce quon appelle Bul-
htins d la main..., qu i pa ru t en 1 788 : 

« Ce misérable p a m p h l e t , dont nous ignorons 
1 auteur, dit G r i m m , est dir igé p r inc ipa lement 
contre M. de Brunvi l le , p rocureur du roi au Chá-
telet, que les b ru i t s publ ics avaient désigné u n 
^ o m e n t p o u r remplacer M. de Crosne au d é p a r t e -
ftient de la pólice. Nous aur ions dédaigné de par ler 

ce libelle, s'il n 'avai t pas été honoré d 'une sen-
tence du Chátelet, qui le supp r ime comme con tenan t 
(les faits faux, ca lomnieux , etc. , et si , dans le r é -
°[uisitoire qui précéde cette sentence, nous n ' av ions 
P a s t rouvé cette phrase v ra iment r emarquab le : 
" ^ous ne confondrez p a s , Mess ieurs , la licence 
S a n s frein qui a enfanté cette product ion coupable , 
a^ec cette liberté si désirable de la pressecette c o n -
^uete nouvelle de l 'opinion publ ique , ce foyer puis-
S a n t de lumiéres dont nous ressentons déjá les út i les 

T. IV. 3 
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effets, et dont 1'avenir nous promet encore de plus 
heureuses inf luences . . .» Et c'est ainsi qu ' au jour -
d 'hui l 'on parle au Chátelet, dans ce t r ibunal que 
l'on vit, il y a quelques années, tout prés de eon-
damner aux galéres le pauvre M. Delisle pour avoir 
fait un livre presqu 'auss i moral qu 'ennuyeux , in-
titulé la Philosophie de la Nature! (1). » 

(4) Edit. Taschereau, t. xiv, p. 198. 
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Explosion de la presse périodique; son rapide et prodigieux déve-
loppement. — L'art des titres. — Proclamation des journaux 
dans les rúes. — Les journaux-affiches. — Revue critique des 
journaux de 1790 par un contemporain, etc. 

L'ouverture des E ta t s généraux f u t comme le 
S1gnal de l 'entrée en lice, et á peine l 'aréne était— 
eHe ouverte que l 'on vit s 'y précipi ter tous ceux qui 
savaient ou qui croyaient savoir teñi r une p lume. 
Ce fut comme une espéce de course au c locher ; 
seulement le bu t n 'é ta i t pas le m é m e pour tous : 
°haque concurren t avait son clocher, qu ' i l p o u r -
suivait a tort et á t ravers , renversan t , b r i san t tout 
s u r son passage, j u s q u ' á ce que l 'haleine luí m a n -
<juat, ou qu ' i l se br isá t contre une forcé supérieure. 
Hien, du reste, de p lus impé tueux , de plus é tour-
^issant, de plus éblouissant , que cette explosion de 
la l iberté, éclatant tout á coup comme un feu s o u -
t e r ra in qui a r o m p u ses digues. 
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Ce fu t Mirabeau l 'aíné qu i descendit le premier 
dans cette arene b r idan te . II y f u t bientót suivi par 
Maret , depuis due de Bassano, p a r Barrére , Bris-
sot, Gorsas, Loustalot , Condorcet, Gara t , Rabau t 
Saint -Et ienne, Louvet , Carra , Mercier, Fon tanes , 
Chénier, Camille Desmoul ins , F r é r o n , Marat , Hé-
ber t , Robespier re , Babeuf , etc. , etc. Trente autres 
encore bur ina ien t chaqué j o u r dans ees feuilles pas-
sionnées leurs opinions, leurs pro je ts , leurs e spé -
rances, leurs soupcons, l eurs haines , leurs enthou-
siasmes; répandaient leur espri t , leur ame, leur vie, 
dans ees écrits pa lp i tan ts , ou il f au t chercher le 
génie véri table de la Révolution. De mai 1789 
á mai 1793 , de l ' aurore de la liberté á la nui t de 
la t e r reu r , on ne vit pas nai t re moins d ' u n millier 
de j o u r n a u x ou écrits affectant la fo rme du j o u r -
na l . « L'effervescence étant arrivée á son comble, 
di t Delisle de Sales, il se t rouva que les vingt-quatre 
heures de la journée n ' au ra ien t pas suffi á un c i -
toyen actif pour lire toutes les feuilles périodiques 
liurlées le mat in pour l ' ins t ruct ion ou la d e s t r u c -
tion des démagogues . » 

Toutes ees feuilles cependant t rouvaient des lec-
t eu r s av ides ; on se les a r racha i t , on les lisait tout 
hau t , on les commenta i t au Pa la i s -Roya l , foruin 
de la Révolution, dans le j a rd in des Tui ler ies , 
café Procope, au sein des sociétés pa t r io t iques ; on 
les criait dans les rúes, on les placardai t su r les 
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murs , on les dis t r ibuai t au milieu des groupes , 
avec des mill iers de brochures de toutes les dimen-
sions, ócrites dans tous les sens et dans tous les 
styles. 

Et de la capitale elles débordaient sur la France 

portaient la semence nouvelle j u squ ' au fond des 
provinces les plus reculées. « Les journaux étaient, 
si l'on peut ainsi par ler , le conducteur électrique 
qui mettai t en action les hommes du méme par t í , 
¿ 'un bout de la France á l ' aut re ; ils développaient, 
formaient la peusée des révolutionnaires s u b a l -
ternes , et les raltacliaient aux volontés de leurs 
chefs, leur dénoncaient leurs ennemis, ou ceuxque , 
Pour le succés des projets communs , il importait de 
considérer comme tels. Un journal , quoique sou-
vent rédigé par des personnages obscu r s , était 
c ependant une puissance considérable, dont on am-
bitionnaitles éloges au tan t qu 'on en craignait l 'ani-
uiadversion (1). » 

<( La Révolution, dit Louis Blanc, ayant apporté 
a^ec elle le journa l i sme, il y eut dans l 'espace de 
vuelques mois une éruption sans exemple de feuilles 
uiensuelles, hebdomadaires , quotidiennes , r o y a -
listes ou populaires, élégiaques ou satiriques, re te-
uues ou effrénées, dis t i l lant le poison ou dis t r ibuant 
1 injure, semant l 'e r reur , servant la calomnie, pro-

t ^ • Beaulieu, Essais historiques sur les causes et les effets de la Révolution, 
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c lamant la vér i té , d o n n a n t u n écho á toutes les pas-
sions, fa i san t t o m b e r u n éclair su r toutes les idées, 
et r éun i s san t , dans je ne sais quel f an t a s t i que con-
cer t , tous les b r u i t s de la na tu re , depu i s le rug i s -
sement du lion j u s q u ' a u cri des oiseaux m o q u e u r s . 

» E ta i t -ce seu lement impa t ience de pense r , im-
pa t ience de diré ? N o n , á ce besoin de vivre en cou-
ran t et de r é p a n d r e sa vie se méla i t la tenta t ion de 
gouverner : ca r le j ou rna l i sme étai t bien véri table-
m e n t u n pouvoi r nouveau , d ' a u t a n t p lus a t t r ayan t 
qu ' i l était consentí , e t q u e sa portée dépenda i t d 'une 
élection renouvelée á tout m o m e n t sous f o r m e d'a-
cha t . Manda ta i r e de ses aclieteurs, chaqué écrivain 
se laillait un r o y a u m e dans le mouvan t domaine 
de l 'opinion ; or la puissance, de que lque espéce 
qu 'el le soit, ne m a n q u a j a m a i s de cand ida t s . 

» Aussi , que d ' inven t ions , que d 'e f for t s , pour 
avoir pa r t á l 'exercice de cette souveraineté flot-
t a n t e ! A cóté des j o u r n a u x qu i se vendaien t , il y eut 
ceux qu i se d o n n é r e n t ; á cóté des j o u r n a u x qu i al-
laient chercher le lecteur au fond de sa d e m e u r e , il 
y eut ceux qu i a t t end i r en t et a r ré té rent le passant 
au dé tour des rúes . Le j ou rna l i sme i m p r i m é , le 
j ou rna l i smé crié, le j o u r n a l i s m e colorié, le j o u r n a -
lisme collé le long des m u r s , se d i spu té ren t u n pu -
bl ic avide (1). » 

Ce n 'é ta ien t pa s seulement nos grandes assem-

(1) Histoire de la Révolution, t. iií, p. 122. 

i 
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blées na t iona les , ce n 'é ta ient pas seulement les 
nombreux par t í s qui s 'y comba t t a i en t , les cent 
clubs ouver ts dans tous les quar t iers de Pa r i s , qui 
avaient l eurs organes; le premier venu se croyait , 
en vertu du pr incipe de la souveraineté du peuple, 
le droit de diré son mot sur les hommes et sur les 
choses, le droi t , comme fract ion du souverain, de 
s ' immiscer dans le réglement des affaires p u b l i -
ques. E t puis cela semblait un moyen si facile de 
se faire un nom, une for tune peut-ét re ! 

« C'est une plaisante chose, dit Marat , que le mé-
her de journal is te pa rmi nous . Un bonhomme qui 
a ura r imail lé quelque sottise, ou fourni un méchant 
article á la Gazette, ne sachant que devenir , se met 
a tenter la for tune en faisant un journa l . Le cer-
veauvide, sans connaissances, sansidées, sansvues , 
^ s'en va dans un café recueillir les bru i t s courants , 
íes inculpations des ennemis publics, les complaintes 
des patr iotes , les lamentat ions des i n f o r t u n é s ; il 
rentre chez lui la tete ple ine de tout ce fa t ras , qu' i l 
eouche sur le papier et qu' i l porte á son impr imeur , 
pour en régaler le lendemain les sots qui ont la bé-
t jse de l 'aclieter. Voilá le tableau des dix-neuf ving-
t lémes de ees messieurs . Ah ! mes amis , au lieu de 
Perdre le t emps á ce ridicule mét ier , que ne vous 
r e unissez-vous sur la place pub l ique pour rassem-
kler les indigents , vous met t re á leur tete, et aller 
forcer l 'Assemblée, qui s'est emparée du bien des 

3. 
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pauvres pou r payer les sangsues de l 'E ta t , de vous 
donner du pain , si vous ne trouvez pas á en gagner 
avec vos b r a s (1). » C'était bien la u n expédient á 
l a M a r a t ; mais tous ees bonshommes qu ' i l ob jurgue 
t rouvaient sans doute plus facile et p lus sur de 
no i rc i r que lques feuil lets de papier . 

On comprend des lors ce qui dut a r r iver . Ce fu t 
c o m m e une lut te assez semblable á celle des sal-
t imbanques sur un champ de foire. P o u r se faire 
entendre au mil ieu de ees mil le voix qu i sol l ic i -
taient l 'oreil le du peuple, il fallait cr ier p lus fort 
que ses vois ins , il fallait recour i r á ees moyens ex-
t raord ina i res que rappela i t tout á l ' heure u n histo-
r ien de la Révolution. Tels au t r e s encore de ees 
aven tur ie r s cherchaient un élément de succés dans 
la bizarrer ie d ' u n t i t re , ou dans l 'excentrici té, voire 
d a n s le cynisme de l 'express ion. 

E t sous ce rapport- lá méme, sous le r a p p o r t de 
l a fo rme, ce n 'es t pas une chose sans intérét que 
l ' é t ude de ees mil le j o u r n a u x ou écrits périodiques 
éclos pendant les derniéres années du xvin e siécle. 
. Le t i t re qui devait se p résen te r tout d ' abord á 

celui qui songeait á met t re ses idées en circulation, 
c 'est celui de Journal; aussi compta-t-on p lus de 
cent feuil les bapt isées de ce n o m . Dans ce nombre , 
nous citerons, dans des genres divers : 

Le Journal universel; — le Journal general de France; — 

(!) L'Ami du Peuple, n° 382, du 25 févr . 4791. 
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Journal de la Cour et de la Ville; — le Journal de la Ville et de 
la Province ; — le Journal de la République; — le Journal de la 
Révolution; — le Journal du Peuple fran^ais; — le Journal du 
Citoyen; — le Journal de la Convention Nationale; — le Journal 
des Clubs ou Soeiétés patriotiques; — le Journal des Amis; — le 
Journal des Amis de la Paix et du Bonheur de la Nation; — le 
Journal des Impartiaux; — le Journal des Jacobins; — le Jour-
nal des Ilommes du \ i juillet et du faubourg Saint-Aniorne; — le 
Journal des Sans-Culottes, donl l'épigraphe était : « Les ames des 
empereurs et celles des savetiers sont jetées dans le méme moule »; 

le Journal de la Liberté, par Montjoye; — le Journal de la Li-
berté de la Presse, par Babeuf; — le Journal de la Vérité; — le 
Journal de l'Opposition, par P.-F. Réal; — le Journal des Droits 
de l'Iíomme, par Labenette; — le Journal de Louis XVI et de 
son Peuple; — le Journal royaliste; — le Journal des Emigrés ; 
'e Journal de la Noblesse; — le Journal électoral; — le Journal 
des Fonctionnaires; — le Journal des Communes; — le Journal 
du Bonhomme Richard; — le Journal du Diable; — le Journal 
propkétique; — le Journal des Bons et des Mauvais; — le Journal 
des Mécontents; — le Journal des Réclamations; — le Journal des 
Paresseux, qui « donnait tout en peu de mots» ; — le Journal 
des Incroyables, ou des Ilommes á pa-ole d'honneur; — le Journal 
des Rieurs, etc., etc., etc. 

Sous la méme acception doivent se ranger les Bulletins, Ga-
zettes, Feuilles, Anuales, Chroniques, e tc . , tels que lo Bulletin 
genéral de la France et de l'Europe; — le Bulletin national; — 
le Bulletin décadaire de la République frangaise ; — le Bulletin de 
Paris; — i e Bulletin de VAssemblée Nationale, par Maret; — le 
Bulletin des Armées; — le Bulletin du Tribunal révolutionnaire; 
~~ ' e Bulletin des Fréres et Amis; — le Bulletin d'Aujourd'hui; — 
'e Bulletin du Soir; — le Bulletin de la Semaine; — le Bulletin 
des Bulletins. 

La Gazette universelle; — la Gazette nationale; — la Gazelte 
officielle; — ]a Gazette du Peuple; — la Gazette du Jour; — la 
Gazette de París; — la Gazette des Cours de l'Europe. 
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' La Feuille du Bon Citoyen; — la Feuille du Salut public; — 
la Feuille de Paris; — la Feuille du Jour; — la Feuille du Matin , 
— la Feuille villageoise. 

Les Anuales de France; — les Anuales de la Révolution ; — les 
Anuales de la République frangaise; — les Anuales politiques et 
nationales; — les Anuales patriotiques et littéraires. 

La Chronique nationale et étrangére, qui avait inscrit sur son 
drapeau cette sage máxime : « La libertó sans la raison est un 
arme funeste»; — la Chronique de France; — la Chronique de 
Paris, ou le Spectateur moderne; — la Chronique du Mois, ou les 
Cahiers patriotiques; — la Chronique du Manége; — la Chro-
nique scandaleuse. 

Nous classerons dans ce méme genre les Courriers, Postillons, 
Messagers, et autres dénominations analogues : 

Le Courrier de Provence, par Mirabeau ; — le Courrier de Ver-
sátiles, par Gorsas; — le Courrier de France et de Brabant, par 
Camille Desmoulins; — le Courrier francais; — le Courrier na-
tional;—le Courrier des Départements;—le Courrier de l'Egalité. 

Le Postillon de l'Assemblée Nationale; — le Postilion de la 
Guerre; le Postillon du Soir, ou Courrier des Chambres; — le 
Postilion de la Liberté, ou les Sifflets de Saint-Cloud; — le Pos-
tillon de la Cour; — le Postillon de Henri IV; — le Postillon ex-
traordinaire, ou le Premier arrivé. 

La Petite Poste de l'Assemblée nationale; — la Petite Poste de 
Paris, ou le Prompt Avertisseur; — la Petite Poste du Soir; — la 
Poste du Jour. 

Le Messager du Soir; — les Lettres persanes, ou Contes de la 
mere Boby; — Lettres du Junius francais, par Marat, et vingt 
journaux sous le titre de Correspondance, entre autres : la Cor-
respondance des Départements; — la Correspondance des Na-
tions, par une société des amis du genre humain, avec cette 
épigrapbe: « La cocarde de la liberté a fait le tour du monde » ; 
— la Correspondance du Palais-Royal, par Morgan; — la Corres-
pondance patriotique, par Dupont de Nemours et aut res ; — la 
Correspondance politique des véritables Amis du Roi et de la Patrie, 
parPeltier, etc. 
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II y eut encore un Point du Jour, une Etoile du matin, une 
Aurore; et aussi un Lendemain, ou l'Esprit des Feuilles de la 
Veille, dont l'épigraphe résumait le programme : « Jecours toute 
'a journée, je lis toute la soirée, j 'écris toute la nuit pour le len-
demain. » 

Nous pourrions citer encore des Tribunes, des Echos; — des 
Avant-Gardes, des Avant-Coureurs; — des Sentinelles, des Ve-
dettes ; — des Spectateurs, des Observateurs, entre autres, YOb-
servateur féminin, par madame de Verte-Allure; des Miroirs, 
des Tableaux; — des Fanaux, des Lanternes, etc. 

A ees dénominations banales, d'autres publicistes avaient pré-
féré un titre signiíicatif qui exprimát mieux leurs sentiments ou 
i eurs sympathies. Nous n'avons pas besoin de diré qu'il y eut un 
grand nombre de Patrióles : le patriotisme était la monnaie cou-
rante de l'époque ; seulement chacun l'entendait á sa facón. L'un 
sintitulait Patrióte royaliste; un autre, Patrióte républicain, et 
un ¡.roisieme, Patrióte révolutionnaire. D'autres, au nombre de 
C l nq ou six, se dirent tout simplement Patriotes frangais; mais, 
comme si l'on eut pu suspecter la pureté des sentiments que 
couvrait cette enseigne, quelques-uns, á l'instar de certains mar-
chands de denrées, se crurent dans la nécessité d'y ajouter une 
épithéte qui répondit du bon aloi de leur patriotisme. Ainsi il y 
eut un Vrai Patrióte frangais, par le sans-culotte Lefranc; un 
Patrióte sincere, un Patrióte incorruptible, etc. Le premier et le 
plus faineux des Patriotes frangais fut celui de Brissot de Warville. 

Les Républicains marchent de pair avec les Patriotes, et ne sont 
Pas moins nombreux. 

M y eut dans cette catégorie un titre presqu'aussi commun que 
celui de Journal, c'est le titre á'Ami. Chaqué parti, chaqué opi-
nion, chaqué idée, chaqué homme un peu marquant, eut son par-
l l san, son Ami, son Défenseur. 

Le peuple surtout devait avoir et eut de nombreux amis, car 
es amis n'ont jamais manqué á la puissance qui se leve. 

La premiére et la plus célebre des feuilles de ce titre fut Y Ami 
d u P e uP le, par Marat, qui en commenga la publication en sep-
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tembre (789 ; il y eut un autre Ami da Peuple par Lenoble, un 
autre par Leclerc, un autre par Lebois, un autre par Jourdain de 
Saint-Ferjeux; 

Un Véritable Ami du Peuple, ou Journal de l'Assemblée nationale 
et de la Société des Amis de la Constitution; 

Un autre Véritable Ami du Peuple, par un s. . . . b de sans-
culotte qui ne se mouche pas du pied, et qui le fera bien voir; 

Un Anden Ami du Peuple, ou Nouvel Ami des Hommes. 
Le peuple eut encore ses Orateurs, ses Avocats, ses Tribuns, 

ses Fanaux, etc. 
Debriére fonda en 1790 un Ami des Citoyens, auquel il donna 

pour épigraphe ce vers célebre : 

Qui sert bien son pays n'a pas besoin d'cüeux. 

Tallien et Méhée fils publiérent une feuille du méme nom, 
l'année suivante. 

A V Ami du Peuple, la cour opposa Y Ami du Roi, rédigé par 
Montjoie et l'abbó Royou, que Danton appelait le Marat de la 
monarcliie. 

Parmi les autres Amis, nous citerons : VAmi des Patriotes ou 
le Défenseur de la Révolution, par Régnault de Saint-Jean-d'An-
gély; — le Véritable Ami des Hommes de toutes les Nations et de 
toutes les Conditions, par Loustalot; — VAmi des Honnétes Gens, 
qui eurent aussi leur Consolateur; — Y Ami de la Justice et de la 
Vérité; — Y Ami des Lois, par Poultier; — Y Ami de la Liberté; 
— deux Amis de la Paix; — deux Amis de la Religión; —deux 
Amis de l'Ordre; — Y Ami de l'Iíumanité, —Y Ami des Principes, 
ou Journal du Républicain impartial et juste; — Y Ami de la Cons-
titution, ou le Surveillant des pouvoirs constitués;— Y Ami de la Ré-
volution et des 82 départements; — Y Ami de la Convention, ou le 
Défenseur du Peuple, par Baradére ; —Y Ami des Jacobins ; — Y Ami 
des Théophüanthropes; — Y Ami des Aristocrates, etc., etc. II y eut 
méme un Véritable Ami de la Reine, par une société de citoyennes-

Dans la méme catégorie viennenl se ranger une douzaine de 
Défenseurs : le Défenseur de la Liberté, par Moithey, avec gra-
vures et portraits; -— le Défenseur des Opprimés, ou l'Ami du 
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Clergé et de la Noblesse; — le Défenseur du Peuple; — le Défen-
seur de la Constitution, par Maximilien Robespierre ; — le Défen-
seur de la Patrie, par Lebois; — le Défenseur de la Vérité, ou 
l'Ami du genre humain, par Phelippeaux; — le Défenseur des 
vieilles Institutions; — le Défenseur des Droits du Peuple, avec 
cette épigraphe : Nec Ccesar, nec Marius, nec Sylla; — le Défen-
seur de la Religión, etc. 

Pendant que certains journalistes chercliaient pour leur feuille 
un titre qui exprimát leurs sympathies, d'autres, au contraire, 
choisissaient une dénomination qui ne püt laisser aucun doute sur 
leurs antipathies, pour les hommes et les principes qu'ils voulaient 
combatiré. 

C'est ainsi qu'on vit successivement paraítre sur la breche 
1 'Ennemi des Préjugés; — VEnnemi des Aristocrates; — 1 'Ennemi 
des Conspirateurs; — VEnnemi des Oppresseurs; — VEnnemi des 
Tyrans; — VAnti-Fanatique; — V Anti-Terroriste; — VAnti-Fé-
déraliste; — VAnti-Royaliste, qui avait pris cette épigraphe : «II 
n ' y a pas de rois dans la nature» ; — VAnti-Marat, 4791, par 
une société de gens de lettres royalistes; — VAnti-Brissotin; — 
le Contre-révolutionnaire; — le Conlre-Poison des Jacobins, par 
Moreau et Jardin. 

II y en eut qui s'érigérent en Censeurs, d'autres qui s'armérent 
du Fouet national. 

Quelques titres sont plus significatifs encore; ainsi : le Bonnet 
rouge, par une société de sans-culottes; — le Sans-Quartier, avec 
cette épigraphe : « Je me f... de §a, je porte perruque. » 

Au milieu de cette mélée sans tréve ni merci, de cette confu-
sión de toutes les idées et de tous les principes, il se rencontra 
quelques esprits na'ífs qui tentérent de se poser en médiateurs 
entre les partís, ou de guider l'opinion publique, tiraillée dans 
tous les sens. 

II va sans diré que plus d'un se présenta comme seul véridique, 
seul impartial, seul indépendant, seul invariable: 

L'Univers peut changer, mon áme est inflexible. 
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L1un s'intitula le Modérateur; l 'autre, le Conciliateur, ou le Ré-
conciliateur; un troisiéme, le Pour et le Contre; celui-ci offrit au 
public une Boussole ou Régulateur; celui-lá s'annonga comme de-
vant peser toutes les opinions dans sa Balance. 

Mais il est probable que les auteurs de ees feuilles espéraient 
eux-mémes tres-peu de leurs tentatives; on peut au moins le 
présumer de l'épigraphe que .s'était choisie le rédacteur de la 
Balance : 

Non nostrum ínter vos tantas componere lites. 

Du moins, si ees tentatives devaient étre infructueuses, elles 
n'avaient en elles rien que d'honorable. Malheureusement nous 
n'en pouvons diré autant de la mission que s'étaient donnée cer-
tains journalistes, nous devrions diré pamphlétaires, qui s'érigé-
rent en procureurs du peuple, et se firent un mérite de l'espion-
nage et de la dénonciation. 

Clouons au pilori : VEcouteur aux rortes (épigr. : « Les murs 
ont des oreilles »); — Espión des Sections et des Autorités cons-
tituées, journal qui paraitra malheureusement trop souvent pour 
bien du monde; — le Furet parisién (épigr. : « Je dóvoilerai vos 
intrigues, tremblez! » ) ; — YArgus patrióte (Audax et vigilans); 
— le Tocsin de Richard-sans-Peur : 

Tremblez, aristocrates, et redoutez ma plume, 
Elle sera pour vous plus dure qu'une enclume. 

— le Tocsin de la Vérité, contre les corps sans ames et les tétes 
á changer; — le Procureur général du Peuple; — le Dénonciateur 
national; — et ees Listes des noms de familles des ci-devant 
ducs, marquis, comtes, barons, excellences, monseigneurs, gran-
deurs, demi-seigneurs, anoblis, etc. ; — Listes des aristocrates ; 
— Listes des ci-devant nobles : nobles de race, robins, finan-
ciers, intrigants et tous les aspirants á la noblesse, etc., etc. (1). 

( i ) Epigrapbe : « Si notre pére Adam eüt eu le bon espiit d'acheter une savon-
nette á vilain, nous serions tous nobles. » 
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J'aime cent fois mieux ceux qui ne virent ou feignirent de ne 
voir dans la Révolution que des sujets de chansons ou des objets 
de plaisanterie, quelque forcé que me paraisse souvent leur rire; 
a tous les Espions et Dénonciateurs, á tous ees faux patriotes, 
je suis tenté de préférer — toute question de parti á part : il 
n'est ici question que de la forme — le Journal des Rieurs, ou le 
Démocrite frangais, par Martainville, qui avait pris cette épigraphe 
assez singuliére : 

Rire de tout, c'est une folie; 
Rira bien qui rira le dernier. 

— un autre Démocrite frangais, par madame Reynerie : 

Diré en riant la vérité, 
Cest user de la liberté. 

— le Journal en Vaudevilles des Débats et Décrets de l'Assemblée 
Nationale, — le Journal nouveau, journal en chansons; — les 
RapsodiesduJour, ou Séances des deux Conseilsen vaudevilles, etc. 

II y avait bien quelque mérite á égayer les scénes, parfois si 
lúgubres, de ce grand drame de la Révolution (1). 

Le premier et le plus important des journaux de ce genre est 
celui que Peltier publia sous le titre á'Actes des Apótres, longue 
serie de charges et de caricatures qui eurent une tres-grande 
vogue. 

OO « Le gouvernement se plaint sans cesse des journalistes, comme s'ils fai-
b a ! c n t beaucoup de mal. Je crois qu'il se trompe, et qu'en cela il n'entend pas 

l e u x s e s intéréts que tout le reste. Le plus souvent les journalistes emploient 
a r «ie du ridicule, et font r i re les gouvernés aux dépens des gouvernants , 

quoique les gouvernés n'aient pas d'ordinaire fort envie de rire. Mais le Frangais 
°st-il pas un peu comme le Baliveau do la Métromanie : 

J'ai ri, me voilá désarmé. 

Combien de fois j 'ai vu une bonne plaisanterie, une bonne épigramme, un 
ton couplet, dérider tout k coup, dans un cercle, les fronts qui étaient auparavant 
sombres, soucieux, menagants! II semblait que tout le monde fút vengó. On ne di-
s a ' t plus á celui qui en t ra i t : « Avez-vous rien vu de plus horrible que ce que l'on 
vient de faire? » — On disai t : « Savez-vous la cbanson ? Avez-vous lu le journal ? 
^ est excellent. Oh! ils sont bien arrangés 1 » II me semblait entendre Pourceau-

gnac : « ii m> a donné un soufflet, mais je lui ai bien dit son fait. » Et souvent 
y avait pi s que des soufflets. » 

(Memorial historique, article signé La Ilarpe.) 
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Dulaure publiait, á la méme époque, les Evangélistes du Jour, 
et Ton trouve, dans le méme ordre d'idées, la Bible du Jour; — 
VApocalypse; — le Livre des Rois du Nouveau Testament; — les 
Quatre Evangélistes; — le Martyrologe national; — la Légende 
dorée, ou les Actes des Martyrs, pour faire pendant aux Acles des 
Apótres, publication fort piquante, qui avait pris pour épigraphe 
ees deux vers : 

J'ai tout Peltier 
Roulé dans mon office en cornets de papier. 

— les Actes des bons Apótres, journal des disciples de la trinitó 
frangaise, c'est-á-dire, de la nation, de la loi et du roi. 

Barruel-Beauvert publia aussi, en 1796, des Actes des Apótres, 
avec cette épigraphe : Victrix causa Diis placuit 

Du reste, nousTavons déjá dit, un titre bizarre était, pour cer-
tains pamphlétaires, et méme pour quelques véritables journa-
listes, un appát jeté á la curiosité de la foule. C'est ainsi que 
Mirabeau le jeune intitulait trois feuilles étincelantes d'ailleurs 
de verve et d'esprit, l 'une, le Déjeuner, ou la Vérité á bon mar-
ché ; l 'autre, le Díner, ou la Vérité en riant, et une troisiéme, 
la Moutarde aprés diner. A ees trois feuilles nous pouvons ajouter 
la Lanterne magique nationale, par le méme. 

C'est ce désir de piquer la curiosité qui enfanta ees ti tres bi-
zarres : 

L'Alambic, ou le Distillateur patrióte; épig. : Ignis ómnibus 
idem, utinam spiritus! 

A deux liarás, á deux liarás, mon journal! 
Les Prónes civiques, ou le Pasteur patrióte ; — le Petit Caréme 

de l'abbé Maury, sermons préchés dans l'assemblée des enragés; 
Le Compére Mathieu; 
Le Déjeuner patriotique áa Peuple, pendant des Déjeuners de 

Mirabeau ; 
L'Arlequín, journal de piéces et de morceaux; 
C'est incroyable, ou Confession amphigouri-tragi-comique ; 
La Chasse aux bétes p d e l'imprimerie de la Lanterne ; 
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Deo gratias, ou les Petits Mots, par un arai du Peuple; 
Le Cousin de tout le monde, ou la Liberté de la Presse; épig.: 

« Qui que vous soyez, mes cousins, vous étes de la famille » ; 
Finissez done, cher pére! 
Hoquet aristocratique, ou Journal de Paris ; 
II n'est pas possible d'en rire ; 
Journal de l'autre Monde, ou extrait de la correspondance in-

time du Diable d'autrefois avec Simón Barjée, l'an mil sept cent 
de tous les diables, dont le frontispice était un trou de guillotine 
enguirlandé de tétes coupées, portant pour lógende : « Tableau 
d'histoire naturelle du Diable. Avis aux intrigants! » 

La Savonnette républicaine, par Labenette, á l 'usagedesdéputés 
Jgnorants et de ceux qui se proposent de trahir la patrie; épig. : 
(( Oh ! je les poursuivrai, les coquins! » 

Pendez-moi, mais écoutez-moi! 
La Poulc patrióte, et son Divorce avec le Coq pour faits d'in-

trigues ; 

La Hocambole des Journaux, ou Ilistoire aristo-capucino-comi-
que de la Révolution, par dom Regius Antijacobinus et compagnie ; 

Le Singe, journal des Espiégleries, Singeries et Minauderies ; 
Les Sottises de la Semaine, et les Sottises et Vérités ; 
Bévues, Inepties et Impertinences nationales; 
L'Agonie des trois Bossus, « journal ingénieux, qui contait 

gaiment ce qu'il savait et ce qu'il ne savaitpas. » 
Le Tailleur patrióte, ou les Habits des Jeanf.. . ; 
LOÍCÍ du curieux, du nouveau, donné tout á- l'heure, tout á 

l'heure; 

Aux voleurs! aux voleurs! 
fiorn Grognon, ou le Cochon de saint Antoine; 

Le Tarif des Filies!! Pourra-t-on croire qu'il ait existé une 
Guille de ce nom? C'est pourtant ce que nous assure un contem-
porain (1), e t il ajoute que cette feuille, qui paraissait tous les 
m a l l ns , était proclamée par des jeunes filies de 7 a 8 ans. 

por!V| e í , í Dictionnaire des grands hommes et des grandes dioses qui ont rap-
d la Révolution, composé par u n e société d'aristocrates, dédié aux E t a t s gé-
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Qui ne eonnait le Pére Duchesne, dont le nom est devenu pro-
verbial, et ses grandes joies et ses grandes coléres, et ses bons 
avis et ses grandes motions ? C'était la un homme qui s'entendait 
á remuer la fibre populaire ! 

On peut encore citer, aprés Hébert, les Lettres bougrement pa-
triotiques, par Lemaire, avec cette épigraplie : Castigat bibendo 
mores; — la Trompette du Pére Duchesne, dont le ródacteur se 
reconnait suffisamment á l'épigraphe : In vino veritas. 

Les Lettres bougrement patriotiques de la Mere Duchesne; 
La Trompette du Pére Bellerose; — le Capitaine Canon; — le 

Capitaine Tempéte; 
Le Journal des Halles, ajusté, ravaudé et repassé par M. Josse, 

écrivain de la pointe Saint-Eustache; — le Journal de la Rapée, 
ou de Qa ira; — S.... gáchis de Jean-Bart el du Pére Duchesne; — 
Je m'enf.. .s, ou Jean-Bart appareillant la corvette YEgalité, journal 
b patriotique; — Je m'enf...s, liberté, libertas, f..tre ! etc. 

Nous en passons, et des plus sonnants . Cette 
simple nomenelature, tout abrégée qu'elle est , peut 
déjá donner un avan t -gou t de ce que fu t la presse 
pendant la Révolution. 

Comme on le voit, l ' a r t des t i t res , déjá si avancé 
du temps du Gazetin patrióte, s 'était s inguliérement 
perfect ionné. C'est aussi de cette époque que datent 
ees superbes boniments qui ont si longtemps fat i -
gué nos oreilles, et dont l 'usage, heureusement , se 
perd tous les jours . Un grand nombre des jour-
naux de la Révolution se proclamaient 3 en effet , 
dans les r úe s ; que lques -uns méme faisaient une 

néraux dits Assemblée nationale, pour servir de suite h l'histoire du brigandage 
du nouveau royaume de France, adressé a ses 1200 tyrans. Avec cette épigraphe : 
Sous n'avons plus ni foi, ni loi, ni roi. — 1791. — J'ai vu récemment passer 
dans une vente deux números du Tarif des Filies. 
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édition spéciale pour les proclamateurs, avec le 
sommaire qu i devait étre cr ié . C'était de l 'habi le té , 
de la sonorité de ce sommai re , et de la forcé de pou -
mons des c r ieurs , que dépendai t le succés p o u r 
beaucoup de ees canards , qu i souvent ne v isa ient 
pas a u - d e l á de la pá tu re du j o u r ; e t , si robus tes 
qu'ils fussen t , ce n 'é ta i t pas sans peine qu ' i l s pou-
vaient parven i r á dominer l 'explosion des g r a n d e s 
coléres ou des g randes jo ies d u Pére Duchesne. 
Ai-je besoin d ' a jou te r q u e , la p lupa r t du t e m p s , 
°n aura i t été é t r angemen t t rompé si l ' on s 'en était 
rapporté á l 'é t iquette du sac? 

Les p roc lamateurs , bien entendu, se regardaient 
comme par fa i tement l ibres de colporter ce que d ' au -
^ e s prenaient la l iberté d 'écr i re , et ils se préoccu-
paient aussi peu de l ' au tor i sa t ion de la pólice que 
les écrivains de l 'a t tache de la censure . Le mét ie r , 
d 'ail leurs, était u n mét ie r facile et qui se p résen ta i t 
de soi á ceux qu i n ' a v a i e n t pas d ' au t r e ressource . 

fu t comme au t emps de la F ronde , <t en ce t e m p s 
difficile oú personne n'avait, ni croix ni pile » : 

Les vendeurs de vieille ferraille, 
Les crieurs d'huítres á Vécaille, 
Les apprentis et les plus gueux... 
Qui n'avaient aucun exercice, 
D'abord, comme en titre d'office, 
Avec messieurs les crocheteurs, 
Se faisaient tous colleporteurs. 

* 11 fait petit j o u r á peine : ils sont déjá la, d a n s 
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cette étroi te r u é Percée , á la por te d u l ibra i re Che-
valier, serrés et f r i s sonnan t s , les m e n d i a n t s a m b u -
lan t s q u e la char i té ne n o u r r i t p lus , les f e m m e s et 
les filies sans condi t ion , les l aqua i s s u p p r i m é s , les 
manoeuvres sans o u v r a g e , les g a g n e - d e n i e r s sans 
occupat ion , de P a r i s et des a l e n t o u r s ; ils sont l a , 
a t t endan t la g r a n d e d is t r ibu t ion d u jou rna l i sme . La 
bou t ique ouver te , les feui l les enlevées, chaqué b o r n e 
devient u n compto i r ou les gros accapareurs fon t 
u n e r e d i s t r i b u t i o n , et toute la g r ande fami l le des 
p roc lamateur s se l ance dans la v i l le , l ' emp l i s san t 
de ses mil le vo ix ; et , un gros des s iens laissé su r le 
P o n t - N e u f , á cóté de l ' áne chargé d ' o r a n g e s , « la 
béte aux mil le voix va beug lan t , c o r n a n t , h u r l a n t », 
á toutes m e l l e s , r ú e s , p laces , les t r i o m p h e s quo t i -
d iens de la Révolu t ion . P l u s t a rd Gat tey ouvre , au 
P a l a i s - R o y a l , sa bou t ique f ameuse , et de Yantre in-
fernal de l'aristocratie s 'envole une nuée ennemie , 
que r é p a n d d a n s P a r i s u n e au t r e a r m é e de colpor-
t e u r s (1). » 

Cette ava lanche de c r ieurs , qu i , des le po in t du 
j o u r , se préc ip i ta i t d a n s les rúes , a s sou rd i s san t la 
cité de ses cris cyn iques , était devenue u n e vér i table 
plaie . La mun ic ipa l i t é , que nous v e r r o n s p lus d 'une 
fois , au mi l ieu d u silence de toutes les au t res au to-
r i tés , se p réoccuper des écar t s de la presse, essaya 
d 'opposer une ba r r i e re á ce d é b o r d e m e n t . 

(1) Edmond et Jales de Goncourt, Histoire de la Société frangaise pendant ><* 
Révolution, p. 251. 
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Le 24 ju i l le t , pa r u n excés ele pouvoir assez com-
mun en ce temps, oú tous les pouvoirs sont con-
fondus , « sur la représentat ion qu ' i l se vendait 
publ iquement dans P a r i s , pa r les colpor teurs et 
aut res , des impr imés ca lomnieux, p ropres á p r o -
duire une f e rmen ta t i on dangereuse , le Comité arré-
tait que les colpor teurs de semblables écr i ts s ans 
nom d ' i m p r i m e u r sera ient , en a t t endan t le regie-
r e n t qui devait étre fait pa r l 'Assemblée nat ionale 
sur la liberté de la presse , conduits en pr ison pa r les 
patrouilles , et que les impr imeur s qui donneraient 
cours á de pareils impr imés , sans pouvoir d ' au teu r s 
ayant une existence comme, en seraient r e n d u s res-
ponsables. » 

Le 2 aout suivant , un ar re té munic ipa l défendait 
« de publ ie r a u c u n écrit qui ne porterai t pas le nom 
d'un i m p r i m e u r ou d ' u n l ibraire , et dont un exem-
Plaire pa raphé n ' a u r a i t point été déposé á la cham-
bre syndicale. II était défendu aussi á l ' admin i s t r a -
t j on des postes de se charger du t ranspor t d ' aucun 
A p r i m é , á moins qu ' i l n ' eü t été revétu du visa et 
de l 'autorisation d u comité de pólice de la mun i -

eipalité. »> 
I-e s u r l e n d e m a i n , l e d i s t r i c t d e r O r a t o i r e r é c l a m a i t 

eontre les disposit ions de ce réglement , qu ' i l qua-
^fiait d'atteinte frappante á la liberté de la presse. 

« Cette o rdonnance est in jus te , s 'écriait , de son 
c ° te , Loustalot (Révolutions de Paris^ n° 4 ) , oppres -
S l y e, et contra i re aux premiers éléments du droit . 
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» In ju s t e envers les gens de le t t res , que l 'on 
dépoui l le du droi t na tu re l de fa i re circuler l eu r s 
pensées sur la foi de leur s igna ture , p o u r en revét i r 
des compagnies de m a n u f a c t u r e u r s pr ivi légiés . 

» Oppress ive envers les l ibra i res et i m p r i m e u r s , 
que l 'on forcé á sor t i r de l eu r profession p o u r f a i r e 
celle de censeurs . Oppress ive envers les gens de 
l e t t r e s . . . , oppress ive envers le pub l i c . 

» Contra i re enfin a u x p remie r s é léments du 
droi t , qu i , en ma t i é re pénale, n ' adme t poin t de ga -
ran t i e prévent ive » 

Le rédac teur des Révolutions de París al lai t p lu s 
loin encore : il accusai t cette o rdonnance de servir 
de prétexte aux ag i t a t eu r s , qu i répandaien t les m é -
fiances et les noirs soupcons p a r m i le peuple . Ce 
langage peu t donner u n e idée des p rogrés r ap ides 
q u e faisait a lo r s l 'opinion pub l ique , et de l 'espr i t 
d ' i nqu ié tude avec lequel é ta ient accueill ies les me-
sures les p lu s sages et les p lus modérées . 

« Les j o u r n a u x , dit Bail ly d a n s ses Mémoires 
(t . II, p . 209) , se sont p la in t s de ce réglement 
c o m m e d ' u n e atteinte á la l iberté de la p resse , et en 
cela ils se sont b ien t r o m p é s . La l iber té est d ' i m p r i -
m e r tout ce q u ' o n v e u t ; la súre té p u b l i q u e exige 
q u e l ' au t eu r en r éponde : il f au t done qu ' i l soit 
connu . L'obligat ion de met t re son nom ne suffirait 
p a s , car on peu t p r e n d r e u n faux n o m ; un nom 
n 'es t pas tou jours c o n n u ; on ne saura i t oü t rouve r 
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l 'auteur . On demande le n o m d ' u n l ib ra i re ou i m -
pr imeur , parce q u e c 'est un h o m m e , u n r é p o n d a n t , 
qu'on sai t ou t rouve r . Mais il n ' e s t pas c e n s e u r ; il 
ne répond que d ' une chose : c 'est d 'avoi r en t re les 
ftiains le m a n u s c r i t de l ' a u t e u r , et de pouyoi r l ' in -
diquer. » 

Quoi qu ' i l en soi t , c o m m e cet a r ré té , ap ré s t o u t , 
manquai t de sanct ion en ce qui concerna i t les écr i -
v a ins , ce f u t le t t re m o r t e pou r eux . 

Quelques j o u r n a u x , c e p e n d a n t , c ru ren t devoir , 
(lnns l ' in té ré t de leur débi t , se con fo rmer á la pres-
cl>iption re la t ive au p e r m i s de c i rculer . Ainsi le 
journal libre de Mara t l u i - m é m e p a r u t avec l ' a u t o -
risation du bu reau de l 'Hóte l de ville, a insi concue : 
w dermis á la pos te de faire c i rculer le j o u r n a l de 
M. Marat, in t i tu lé le Publiciste parisién. Au comité 
de pólice, le 8 s ep t embre 1 7 8 9 . » 

Le Bulletin de VAssemblée nationale po r t e , á la fin 
'tases n u m é r o s d e s 2 7 et 29 décembre , une p e r m i s -
i ó n du comité de pólice concue en ees t e rmes : 

En considération du député de l'Assemblée nationale auteur 
'te journal intitulé Bulletin de l'Assemblée nationale, lequel s'est 
, f m du garant de cet ouvrage, le comité de pólice renouvelle la 
llrnriission donnée le 2 septembre, par voie d'exception, pour la 
Publication de cette feuille. 

Par l apubl ica t ion le comité voula i t d i ré probable-
^ e n t la proclamation ; ma is la m a n i é r e don t ce per-
11118 était f o r m u l é ne pouvai t m a n q u e r de «oulever 

T . I V . 4 
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des réc lamat ions . On li t , en effet , dans le Moniteur 
d u 7 j anv ie r 1790 : 

Vouciriéz-vous bien, Monsieur le Rédacteur, prier l 'estimable 
auteur des excellents articles Municipalité de votre gazette, qui 
e s t , á ce qu'on m'assure , membre du comité de pólice, de me 
d i r é : I o s'il existe quelque prohibition de publier des feuilles; 
2o si l'on peut obtenir des permissions, c'est-á-dire la libertó par 
voie d'exception; 3o s'il y a des priviléges particuliers sur cet ob-
jet en considération des députés de YAssemblée nationale; 4o s'il 
est nécessaire, pour publier ses pensées, de s'en rendre garant 
auprés du comité de pólice. J'aurai une grande obligation á 
M. Peuchet s'il veut bien prendre la peine d'éclaircir mes doutes. 
II rendra service á un grand nombre de personnes, qui m'ont 
paru aussi embarrassées que moi sur le vrai sens de cette nou-
velle formule de permission. 

Le 1 e r s ep t embre , « su r l a r ep résen la t ion fai te 
p a r le comité de Pólice de l ' inñdé l i t é des co lpor -
t e u r s e t v e n d e u r s d ' i m p r i m é s , qu i se p e r m e t t e n t de 
crier les avis les p lu s a l a r m a n t s ou les p lu s f a u x , et 
qu i , pou r exci ter la curiosi té p u b l i q u e , d o n n e n t aux 
feuilles qu ' i l s déb i ten t des t i t res qui r épanden t la 
c ra ín te et compromet t en t ind i s t inc temen t tous les 
c i toyens , l ' a ssemblée des représen tan t s de la Com' 
m u ñ e de P a r i s , c o n s i d é r a n t que la l iber té de Ia 

presse ne doit pas étre confondue avec la l iber té de 
la p r o c l a m a t i o n ; q u e celle q u e se p e r m e t t e n t les 
co lpor teurs , t r o m p a n t la crédul i té du peup le , niid-
tiplie les f aus se s nouvel les , et ne laisse á ceux qu'il5 

ont t r o m p é s que l ' e r r eu r et les regre t s », interdisai1 

de colpor ter et c r ie r d a n s P a r i s aucun écr i t auti'e 
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que ceux émanés de l ' au tor i té p u b l i q u e ; o rdonna i t 
que les p roc l ama teu r s de tous au t res écr i ts ou bro-
ehures sera ient regardés c o m m e p e r t u r b a t e u r s d u 
repos publ ic , et invi ta i t tous les dis t r ic ts á r é p r i m e r 
Ies abus que faisait na i t r e cette l icence. » 

« J 'a i t ou jou r s eu p o u r pr inc ipe , di t Bail ly d a n s ses 
Mémoires, á p ropos de cet a r ré t é , q u e l 'aff iche et 
la p roc lamat ion pouva i en t , sans nu i r e á la l iber té , 
fctre réservées á la pu i s s ance p u b l i q u e . 11 m e sem-
blait q u ' e n b o n n e a d m i n i s t r a t i o n , il ne f au t p a s 
l a i s s e r á u n par t i cu l ie r le m o y e n d ' ag i r s u r le peuple 
e n masse , et c 'est ce que fon t l 'affiche et la p roc l a -
mat ion . E n l a i s san t tou t c r i e r d a n s les r ú e s , les 
c ° lpo r t eu r s , p o u r mieux vendre , cr ient d ' abord les 
htres tels q u ' i l s son t ; ensu i te ils les a l térent p o u r 
at t i rer davan tage les c u r i e u x ; eníin ils finissent p a r 
a n n o n c e r m é m e ce qu i n ' es t pas dans lafeui l le (1). » 

Peuchet répétai t á peu p ré s la m é m e chose, l ' an -
su ivan te , d a n s le Moniteur, en r éponse á de 

Vlolentes r éc l ama t ions de la p resse pa r i s i enne contre 
11 n arrété de la mun ic ipa l i t é de Lyon qu i défendait 

crier les j o u r n a u x dans les rúes de cette ville : 
,( L a p r o c l a m a t i o n , c o m m e l 'a f f iche , n ' a p p a r t i e n t 

clu á la puissance p u b l i q u e ; c 'est un dro i t qu ' i l est 
l ' in térét de tous de lui conserver exclusif . La 

liberté de la presse ne s 'é tend poin t á donner aux 
°pmions des écr iva ins l ' apparei l réservé aux o rd res 

0 ) Mémoires de Bailly, t. 11, p . 239. 
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de la pu i s sance civile. Cette confus ion de d ro i t s est 
l ' anéan t i s semen t de l ' o rd re et de la t r anqu i l l i t é p u -
bl ique. C'est une chose m o n s t r u e u s e , en effet , qu ' on 
puisse eff rayer toute u n e ville p a r la p roe lamat ion 
b r u y a n t e des réveries a t roces d ' u n écrivain m e n -
teur . C'est u n e cause d ' e r r e u r s et d ' i nqu ié tudes 
p o p u l a i r e s q u ' o n puisse douner á la ca lomnie la 
publ ic i té que l 'on ne doit accorder q u ' á la loi, pu i s -
qu ' i l est de l ' in téré t de tout le m o n d e de la c o n -
na í t r e (1). » 

Tout, cela ne m a n q u a i t pas de jus tesse ; ma i s que 
pouva i t a lors la voix de la r a i son ! 

Un mois a p r é s , le 3 oc tobre , la mun ic ipa l i t é se 
voyai t en core d a n s la nécessité de dé fendre de col-
por te r et crier des écri ts scanda leux ou incen-
diaires . Ord re étai t d o n n é aux sent inel les d ' a r r é t e r 
les cont revenants et de les l ivrer á la j u s t i c e p o u r 
étre pun i s c o m m e pe r tu rba t eu r s du repos pub l ic . 

E n f i n , u n a r r e té de la C o m m u n e , du mois de dé-
cembre 1789 , rég le rnen tan t la p rofess ion de c o l -
p o r t e u r , en fixe le n o m b r e á t ro is cen t s , et les as -
t r e in t á por ter su r l eu r hab i t u n e plaque ostensible, 
out re leur commission en parchemirij qu ' i l s seront 
t e n u s d ' avoi r t ou jou r s d a n s leur poche , et que les 
patroui l les et les f a c t i o n n a i r e s a u r o n t le dro i t de se 
fa i re r e p r é s e n t e r . On y l i t : 

Le département de pólice, considórant que, si le premier besoin 

(4) Moniteur du 2* sept. 1790. 
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d'un peuple qui se régénére est la liberté de la presse, il est éga-
lement vrai que LA PUISSANCE PUBLIQUE A SEULE LE DBOIT DE 

PUBLIER ET D'AFFICHER ; que cependant on publie chaqué jour 
une foule d'écrits incendiaires et calomnieux, qui ne tendent qu'á 
eompromettre le repos et l 'honneur des citoyens, ainsi que le 
caractére méme de la nation.. . . 

Considérant qu'une administration qui donne sa confiance á des 
hommes qu'elle clioisit elle-méme, sur la présentation des dis-
tricts, ne peut pas étre accusée de favoriser un de ees priviléges 
exclusifs qui découragent et ótouffent 1'industrie.... 

Les colporteurs ne pourront crier (pendant le jour, et jamais la 
nuit) que des décrets, des édits, des déclarations, des arréts, les 
urrétés de la commune, les mandements de M. l'archevéque, eníin 
'es ordonnances et réglements qui émaneront d'une autorité lég;i-
iement constituée, que les peuples ont intérét de connaitre, et 
auxquels leur devoir est d'obéir. 

Quant aux journaux, ceux méme qui portent le titre d'Assemblée 
nationale, les colporteurs ne pourront les proclamer, sous peine 
détre arrélés, et condamnés aune saisie e t á 2 5 livres d'amende. 

Les colporteurs ne pourront se charger, méme pour la distri-
hution sans proclamation, que d'ouvrages garantis par le nom de 
' auteur ou par celui de l ' imprimeur. En conséquence, tous écrits 
dont se trouveront chargés lesdits colporteurs seront soumis, 

á la censure, mais á l'inspection des patrouilles et corps de 
garde, pour étre saisis par eux, lorsqu'ils ne seront pas munis 
dune signature; et les contrevenants seront conduits. . . a l'hótel 
de la Forcé.. 

Comme il est dans les principes d'une bonne administration 
de n'enlever aux citoyens aucuns moyens de vivre que le com-
merce fournit, tout citoyen qui vendrá des papiers périodiques 
S e r a tenu de prévenir son district de sa demeure, du lieu oü il 

étaler; mais ne pourra , sans médaille et commission, les 
c°lporter pour les vendre dans les rúes. 

^et ar ré té fu t envoyé aux soixante distr iets de la 
v dle de Pa r i s , avec la le t t re su ivante : 
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Messieurs, 

Nous espérons que dans cette ordonnance vous reconnaitrez 
vos principes : ce sont ceux d'un peuple qui sent que pour étre 
libre, il faut avoir des lois. 

Sans doute le droit d'écrire est le droit de tous ceux qui pen-
sent, et il faut que les hommes s'estiment assez pour se diré des 
vérités; mais celui-lá seul a le privilége d'en diré qui les signe. 
On ne mérite ni d'étre lu, ni d'étre cru, quand on se cache. 

Ces máximes de nos administrateurs seront soutenues par vous, 
Messieurs. Nous les recommandons á votre zéle ; c'est á vous a 
les expliquer aux soldats citoyens qui sont chargés de les faire 
respecter. Si les deux forces, civile et militaire, s'entendent et 
s'aident, ri°n de plus facile que de fermer ces bouches publiques 
d'oú sortent tant de calomnies et de mensonges, que d'étouffcr 
ces proclamations séditieuses que redoute la curiositó méme. 

Mais s'il est utile á la cause commune de persécuter les livres 
méconnus de ceux qui les font, il faut que celui qui porte un 
nom n'ait á craindre qu'un tribunal, celui de la justice. C'est elle 
seule qui doit demander compte aux écrivains, sinon de leurs 
opinions, du moins de tous les faits qui pourraient ternir l'hon-
neur des citoyens, cet honneur qui sera le premier des biens, 
puisque, gráce á la Révolution, il dispensera de fortune et de 
naissance. 

Nous vous prions, Messieurs, de vouloir bien nous donner avis 
de toutes les imprimeries que vous connaitrez dans votre district, 
pour qu'elles puissent étre soumises á un enregistrement dans 
nos bureaux. L'attente ou nous sommes tous d'un décret de l'As-
semblée nationale ne nous permet ni de les défendre, ni de los 
autoriser; mais encore faut-il qu'elles n'échappent pas á notre 
vigilance : une presse clandestine est l'arsenal des méchants. 

Signé MANUEL. 

Les colporteurs évincés ne pouvaient manque r de 
réclamer contre une semblable m e s u r e ; ils adres-
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sérent á la municipali té une protestation que VAmi 
du Peuple nous a conservée, en la faisant suivre, 
selon son babi tude , de ses observations : 

Tres-justes Remontranccs des Colporteurs á M. Bailly, 
maire de Paris. 

Sous le régime de la liberté et sous le régime de l'esclavage, 
ie peuple, toujours compté pour rien, toujours vexé, toujours 
foulé, n'a que trop matiére á se plaindre; mais ce qui nous con-
fond, c'est que le joug cruel qui pése sur nos tétes nous est im-
posé par vous, Monsieur, qu'on n'a pas craint de nous donner 
pour notre défenseur. 

"armi nos confréres vous en avez choisi trois cents auxquels 
vous avez fait payer leur propre signalement pour exercer le 
droit de colporter, qui appartient au premier venu. Quelque dur 
que soit le temps, nous les croyons assez honnétes et trop mé-
contents du réglement qui nous défend de crier dans les rúes les 
papiers qui nous font vivre, pour consentir á vous servir d'es-
pions. Quant á nous, qui sommes exclus, n'ayant que nos jambes 
e t nos poumons pour subsister, pour soutenir nos familles, nous 
soutenir nous-mémes, vous nous avez réduits á l'affreuse alterna-
r e de périr de misére ou de voler pour vivre. Placés par vous 
entre la faim et le désespoir, que voulez-vous que nous deve-
uions? Nous avons des besoins impérieux, et nous n'avons aucun 
m°yen de les satisfaire. Si, du moins, nous pouvions ramasser 
l e s uúettes qui tombent de la table somptueuse que les manda-
caires provisoires de la commune, ou plutót le ministre, vous 
^utretient aux dépens du peuple! Que vous étes changé! Humain 
tant que vous étiez dans l'abaissement, vous étes devenu insen-
sible d¿s que vous avez été élevé aux honneurs! La prospérité 
endurcit done le coeur des philosophes comme celui du vulgaire! 

0 U S insultez á nos malheurs; trainé dans un char brillant, vous 
n o u s °ouvrez de boue dans les rúes; vous buvez notre sang dans 
des coupes d 'or; vous nous forgez des chaines dans votre palais, 
e t V o u s foulez aux pieds l'humanité. Défiez-vous des revers de la 
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fortune, de l'inconstance des choses humaines! Souvenez-vous 
que le peuple peut seul vous óter l'autoritó dont il vous a revétu, 
et peut-étre en ferez-vous bientót la triste expérience. 

Mais ce n'est pas notre existence seule que vous avez immo-
lée; ce sont nos droits que vous avez sacrifiés en rétablissant 
parmi nous des privilégiés, que l'Assemblée nationale a pris á 
táche de proscrire de toutes les classes de citoyens. Cette entre-
prise est un attentat dont la Commune vous demandera compte, 
et qu'elle ne peut trop s'empresser de réprimer. 

Observations de l'Auteur. 

Sous l'ancien régime, le nombre des colporteurs était de trois 
cents, tous enregistrés, tous décorés d'une plaque, et tous es-
pions nés fie la pólice. Cette noble bande, jadis sous les ordres 
du grand inquisiteur Henry, et naguére expirante, vient de re-
naitre sous les auspices de l'administration municipale, qui, de-
puis si longtemps s'eíforce de rétablir l'ancien régime. Or, voici 
quel est son bu t : en réduisant á trois cents le nombre des col-
porteurs privilégiés, elle les liendra sous sa main et les assujettira 
á ne débiter aucun écrit patriotique ou l'on dévoilera les malver-
sations des administrateurs, des agents du pouvoir ou des repré-
sentants de la nation. A l'égard des autres colporteurs, on en 
remplira les prisons, on leur enlévera tous les éerits patriotiques. 
Dés ce moment le débit des bons ouvrages sera arrété, les auteurs 
se ruineront, et il ne restera plus aucun défenseur de la patrie-

Le réglement auquel le maire de Paris prétend astreindre les 
colporteurs est le plus adroit des altentats contre la liberté de la 
presse, car elle devient nulle sans la publicité donnée aux pro-
ductions des auteurs, et, dans tous les cas oü la publicité doit 
étre prompte, le cri des colporteurs est indispensable. Si les 
districts se prétent á l'exécution de ce réglement destrucleur, ils 
peuvent dés ce moment mettre bas les armes, c'en est fait pour 
toujours de la liberté, dans ce moment surtout oü les nobles et 
lesprélats tiennent des conciliabules nocturnes pour t r a m e r contre 
la patrie et machiner la ruine de la nation (4). 

( i ) L'Ami du Peuple, 11° 77, 25 déc . 1789. 
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La multiplicité de ees arrétés, se suceédant de 

mois en mois, prouve assez leur peu d'efficaeité; au-

tant en emporta i t le vent des passions déchaínées, 

L'Ássemblée nationale fu t plus d 'une fois saisie 
de cette quest ion, mais sans plus de résul ta t . Elle 
s'était présentée notamment en janvier 1 7 9 0 ; u n 
projet de loi proposé par le comité de Constitution 
contre les délits qui peuvent se commett re par la 
voie de l ' impression et p a r la publication des écri ts 
e t gravures contenait un article ainsi concu : 

Nul individu n'ayant le droit de disposer, pour un usage par-
ticulier, des rúes, des places, des jardins, et l'iutérét commun 
exigeant que rien ne trouble les proclamations des actes émanés 
des pouvoirs établis par la loi, et qu'aucune autre proclamation 
n e puisse se confondre avec elles, il est défendu, sous peine 
de crier publiquement aucun livre, papier, journal, etc. 

Get article, assez étrange dans ses motifs, était 
plaisamment relevé par les Révolutions de Paris. 

Les municipaux provisoires de Paris ont tenté trois fois 
dempécher les colporteurs de crier les imprimés : trois fois Topi-
n io r- publique, l'esprit de liberté, la forcé des principes, l'a em-
P°rté sur les placarás bleus 

Venons aux motifs exprimes dans l'article; ils sont curieux. 
(( Nul individu n'ayant le droit de disposer, pour un usage par-

'iculier, des rúes, etc. » — A ce compte nul individu ne devrait 
Pas plus marcher, se promener, causer dans ees lieux, que le 
eo'porteur y crier, car alors il en dispose pour un usage particu-

r ' t o u t comme celui-ci lorsqu'il crie sa marchandise. 
w L'mtérét commun exigeant qu'aucune autre proclamation 

4. 



\ 02 R É V O L U T I O N 

ne puisse se confondre avec celles de l'autorité » — A ce 
compte on ne devrait pas plus crier dans les rúes toute autre 
marchandise que des imprimés, car ees proclamations, par exem-
ple : Voilá cks fagots (1)/ Voilá de la salade! Voilá de la toilel ne 
se confondent pas plus avec la proclamation des actes émanés 
des pouvoirs que ees autres cris : Voilá Versailles et París ! 
Voilá le Bulletin! Voilá le, Discours sur Vamour de la patrie! 

Enfin lorsqu'on crie dans les rúes des arréts, des lettres pa-
tentes, des décrets, pour les vendre deux ou quatre sous au 
public, on ne les proclame point; on les crie et on les vend 
comme une nouveauté. Quand il s'agit de les proclamer, c'est 
autre chose : un juró crieur, en habit de costume, assistó d'un 
trompette ou d 'un tambour qui appelle les citoyens, fait lecture, 
á haute voix, dans les carrefours, de l'acte émané du pouvoir, 
puis il l'affiche en présence des assistants. Les colporteurs ne 
g'y prendront jamais ainsi pour vendre leurs papiers. 

Ce projet n 'eu t pas de suite. Ce f u t seulement 
en Tan Y, qu 'une loi, du 5 nivóse, défendit aux col-
por teurs d 'anrioncer publ iquement les journaux ou 
écrits péi ' iodiques autrement que pa r lenr t i t re. 

11 y a^va i tdes journauxfa i t spouré t r e a fñchés , ou, 
si Ton veut , de» affiches polit iques et pér iodiques; 

(1) L'usage de crier les papiers et journaux existait sous le régne du plus 
affreux de.spotisme. On connait l'origine du m o t : des fagots, pour diré des choses 
fausses ou invraisemblables. On ne s'abonnait point autrefois k la Gazette; de» 
colpor j r s la criaient dans les rúes. II arriva qu'un liommc qui criait des fagots 
¡wivit pendant quelques lieures le marchand de gazettes; on remarqua leur cri 
alternatif Des Gazettes l Des fagots! Des Gazettes! Des fagots! On en a ri, ct de 
líi l 'usage de d i ré : des fagots, pour signifler les nouvelles apocryphes et les eontes 
absurde ; , tels qu'on en trouve dans les gazettes, méme sans en excepter ¡a 
Gazetti nationale Panckoucke, qui, par l'influence seule de l 'air de l'hótel du 
Ver cure, est devenue aussi aristocrate que lui, aprés avoir feint d 'étre patrióte 
assez longtemps pour at t raper l 'argent de quelques bénins souscripteurs. 
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ácer ta ins moments s u r t o u t l e s m u r s de Paris étaient 
tapissés de plaeards de toute espéce. « Une ame — 
pour nous servir des termes énergiquement p i t to -
resques deLouis Blane — une ame était en quelque 
sorte soufflée aux édifices; les piérres mémes se 
couvraient d'idées, et les murai l les parlaient . » Si 
quelques-uns de ees p laeards , eomme l'Ami des 
Citoyens de Tallien, avaient pour but d ' inculquer 
au peuple les doctrines nouvelles, le plus grand 
nombre étaient une arme de par t i , souvent méme un 
instrument de calomnie, destiné á battre en breche 
les part is adverses ou certains individus. 

« Le systéme de diffamation par les journaux , 
nous ciit une de leurs victimes, Brissot, n 'a) ant pas 
produit l'effet qu 'on en désirait, parce que personne 
n'en voulait, quoiqu 'on les donnát gratis, on eut re-
cours, pour se faire lire, á une autre tactique : on 
mit les libelles en plaeards, et les plaeards devin-
rent périodiques, journal iers . On voulai t , par la, 
tromper le peuple, l'exciter contre ses défenseurs les 
plus p u r s , ce peuple qui porte tout á la fois la dé-
ííance et la crédulité á l 'excés, parce qu'i l a si peu 
de movens pour éclairer et vérifler les fa i t s ; ce 
Peuple qui ne cessera de pleurer sur les cendres de 
^ocrate forcé de boire la cigué par la légéreté des 
jugements populaires. A i n s i l ' o n tournait contre 
l e s apotres de la liberté de la presse ce droit d 'af-
fiches qu'ils avaient si for tement reclamé, et que 
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les hommes co r rompus avaient voulu a t t r i b u e r ex -
clusivement aux corps adminis t ra t i f s . Au lieu d 'en 
f a i r e des cours d ' ins t ruc t ion p o u r le peup le in -
digent , d ' y graver le catéchisme de la Constitution, 
on gravai t , on répéta i t en mil le endroi ts les aecu-
sat ions les p lus atroces contre des h o m m e s i r r e -
p r o c h a b l e s ; et la pól ice, si vigilante, si inquie te á 
l ' égard des affiches ra i sonnées sur la Déclarat ion 
des Droi ts impr imées pa r les sociétés f ra ternel les , 
cette pólice voyait t ranqui l l ement les placareis c a -
lomnia teu r s se répéter , surcharger les colonnes et 
les m u r a d l e s ; et l ' a r i s tocra t ie des épaulet tes , en 
m e u b l a n t avec complaisance les corps de garde , in-
fectai t de ce poison les espri ts s imples et crédules 
des so lda ts -a r t i sans .» 

P a r m i les j o u r n a u x - p l a c a r d s de la derniére es-
péce, je citerai le Chant du Coq, qu i p a r u t aprés la 
jou rnée du 17 juillet, et qui était payé pa r la liste 
civile p o u r dépopular i se r les républ icains , et plus 
par t icul iérement B r i s s o t , que le pa r t i révolut ion-
na i re cherchai t á in t rodu i re dans la nouvelle assem-
blée nat ionale qu i allait succéder á la Const i tuante . 
La ga rde nat ionale avait adopté cette feuil le , et veil-
la i t á ce qu 'e l le ne f ú t pas déchirée. Elle portai l 
pour ép igraphe : Gallus cantata gallus cantabit. 

« Chaqué m a t i n , l i t - o n dans les Révolulions de 
Paris, on p lacarde un p a m p h l e i - j o u r n a l int i tulé le 
Chant du Coq> dans lequel, en effet, on renie i m p u -
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demment tous les bons principes, et l 'on renonce 
aux sentiments d 'honneur . On y essaie aussi de por-
ter at teinte á la bonne réputa t ion de quelques jour-
nalistes courageux. Cet écrit calomnieux est pour-
tant signé. Pa rmi les norns, 011 lit celui d ' un sieur 
Auguste, capitaine aristocrate de la garde natio-
nale, orfévre du ro i , et l ' agent secret de la reine 
pour t irer part i de la fon te des cloches. Les autres 
signataires sont de la méme páte. Cette compagnie 
u'est pas d ' h u m e u r , certainement, á sacrifier douze 
louis chaqué ma t in pour l ' ins t ruct ion du peuple . 
Citoyens ! veillez sur les p r é t e - n o m s , et táchez de 
lever le masque. Les fauteurs des Tuileries et les 
sept comités du Manége y doivent étre pour quelque 
chose. t> 

Marat s 'emporte également contre ce p lacard , 
qui, « vomissant l ' in jure , la calomnie, la m é c h a n -
ceté, l ' ignorance et la perfidie la plus cruelle, a n -
n°nce lapcrscélératesse des hommes infames qui ont 
0 s e le souscrire Les amis du Chant du Coq, et 
s ° i -d isant de l 'o rdre , mas tu rben t e t c o r r o m p e n t les 
^teri t ions des citON ens patr iotes.» [VAmiduPevple, 
n ° 5 2 5 ; 29 juillet 1 7 9 1 . ) 

Tous les par t í s , du reste, se servaient de cette 
'U'rne, et celui de Brissot autant que les au t res . 
W s q u e Roland parvin t au minis tére , i l f i t faire par 
Louvet la Sentinelle, qui se placardait comme le 
Chant du Coq, et qu i avait pour but d 'avil ir la 
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royau té et de p répare r la j o u r n é e du 10 aoüt . « La 
guer re étai t déclarée, di t Louvet l u i - m é m e dans ses 
Mémoires (p . 41 ) ; la cour , v is ib lement d 'accord 
avec l ' A u t r i c h e , t rah issa i t nos armées : il fallait 
éclairer le peuple s u r t a n t de complots . Pressé 
par Roland et Lan thenas , j ' écr iv is la Sentinelle. Le 
min i s t r e de l ' in tér ieur en faisait les f r a i s : m a trés-
modique for tune n ' au ra i t pas sufíi a l ' impress ion 
d ' u n jou rna l - a f f i che don t p lus ieurs n u m é r o s f u r e n t 
t i rés á plus de 2 0 , 0 0 0 exempla i res . Ceux qui ont 
étudié Pa r i s et les dépar tements savent combien la 
Sentinelle a servi la F r a n c e á l ' époque oü l ' é t r ange r , 
enliardi p a r ses all iances in té r ieures , menaca i t de 
tou t envah i r . » 

II est facile, en effet, de c o m p r e n d r e 1' inñuence 
de pareilles pub l ica t ions sur les masses, et celle de 
la Sentinelle, n o t a m m e n t , est at testée pa r des t é -
mo ins p lus désintéressés que Louvet . 

« Tallien et Louvet, d isent les Deux Amis de la 
L iber té , réd igea ient c h a c u n un j o u r n a l d ' u n e espéce 
que l 'on n 'ava i t pas imag inée avan t la Révolut ion. 
lis ne le d is t r ibuaient p a s , ils ne le vendaient pas, 
on ne s 'y abonna i t p a s ; ils l 'a í í ichaient avec p r o f u -
sión au coin des r ú e s ; et, quo ique personne ne pa-
r ü t étre dupe de ce c h a r l a t a n i s m e , il est t rés-vrai 
c e p e n d a n t que l'Ami des Citoyenspar Tall ien, et 
Sentinelle, pa r Louve t , ont p lus p u i s s a m m e n t ag1 

sur l ' e spr i t du vulgaire que t ous les moyens q u l 
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peuvent avoir été mis en usage pour le séduire. Les 
fonds de fAmi des Citoyens avaient été faits par les 
«facobins, et le ministre Roland avait distrait t rente 
mille livres des fonds de son département pour l ' im-
pression et les f rais d'afficheB de la Sentinellej dont 
on faisait passer des exemplaires dans plus ieurs 
grandes villes, et sur tout á Bordeaux. Les deux 
journaux ainsi payés étaient chaqué jour remplis de 
diatribes, d ' insultes contre les aut res écr ivains, 
qu'ils accusaient d 'étre aussi payés pa r la cour, le 
comité autrichien, les part isans des deux chambres, 
les prétres et l 'aristocratie • tant il est vrai que, pen-
dant le cours de la Révolution, c'est toujours la plus 
haute impudence qui a obtenu les plus grands suc-
cés (1). » 

Ges j o u r n a u x - a ñ i c h e s donnaient souvent l i eu , 
entre les colleurs, á une petite guer re dont voici un 
exemple : Gauthier (Journal de la Cour et de la Ville) 
raconte de visu qu 'á l 'un des angles des rúes Saint-
cazare et du Mont-Blanc , le colleur de la Lettre de 
Péthion á ses commettants guettait le colleur du 
Chant du Coq, et attendait qu' i l fú t par t i pour le 
couvrir immédiatement . Ce dernier avait remarqué 
s °n antagoniste; en conséquence, il colla son jour -
nal et ü t semblant de s 'en aller. Mais il revint sur 
s e spas , et, t rouvant sur son Coq la lettre de Péthion, 

Histoire de la Révolution, par deux aniis de la liberté (Kerverseau, prison-
i H e r d o guerre t Londres, et Claveliu, libraire, selon Barbier). 
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il la couvrit á son tour , ce qui fit faire á Gauthier 
torces plaisanter ies sur ce pauvre Péth ion, collé 
entre deux coqs. 

11 n 'existe qu ' une seule collection des j ou rnaux -
aífiches, faite dans le temps p a r D u f o u r n y , qui se 
levait la nui t pour les décoller. Cette collection fu t 
d ' abord vendue á Por t ier de l 'O i se ; elle est aujour-
d 'hu i en Angleterre . 

A défaut de collection complete , nous possé-
dons des par t ies assez nombre uses de ees p lacards . 
Le Chant du Coq est impr imé , á compter du 11e nu-
méro, á la suite du Babillard, qu i avait les mémes 
rédacteurs , et qui de ce moment réun i t les deux 
titres. 

Le grand mouvement de la presse eut lieu sur-
tout en 1789 et 1 7 9 0 ; en 1791 , il commence déja 
á se r a len t i r ; il est violemment in te r rompu en 
1792, comme nous le verrons bientót. Aussi bien il 
était g rand t emps , car le papier al lai t i nanquer , et 
cette perspective faisai t pousser les h a u t s cris aux 
Révolutions de París: 

II faut á un peuple esclave et frivole du pain et des speclacles; 
il faut du pain et des journaux á une nation jalouse de ses droits. 
La liberté de la presse a fait la Révolution, et peut seule la main-
tenir. Tout ce qui tend á favoriser l'exercice de la pensée et la 
publicité des événements mérite done d etre pris en singuliére 
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considération par nos lógislateurs; et, pourtant, en seraient-ils 
encoré á s'apercevoir de la disette extréme du papier, devenu un 
objet de premiere nécessité, et faut-il leur apprendre que nos 
papeteries manquent de matiéres premieres? 

Le papier, depuis longtemps l'une des principales branches do 
l'industrie et du commerce, n'a point échappé á nos ennemis do-
mestiques; ils y ont soupQonné un moyen de contre-ré.volution, 
lent, mais sür, et voici leur raisonnement: 

Le gaspillage de la cour engendra les notables; ceux-ci engen-
drérent l'assemblée nationale, laquelle porta ombrage au chateau 
de Versailles. Le courroux du despote engendra la liberté, qui 
naquit sur les ruines de la Bastille; la liberté engendra le droit 
de tout diré; la démangeaison de tout écrire consomma le pa-
pier en beaucoup moins de temps qu'on n'en met á le fabriquer; 
l'émission des assignats ne remédiera point á sa disette extréme 
et á son excessive cherté. En vertu de la liberté, nous exportc-
rons tant que nous pourrons, et le Corps législatif ne prendra 
pas garde á tout cela. D'ailleurs, ceux de ses membres qui sont 
eux-mémes gros manufacturiers, et par conséquent juges et par-
ties dans leur propre cause, n'auront garde de dénoncer á la tri-
bune cet agiotage de papeterie, suite naturelle- de l'agiotage des 
espéces d'or et d'argent. Qu'arrivera-t-il? La disette du papier 
°ccasionnera nécessairement la disparution des journaux patrio-
tiques. Nous autres, aristocrates riclies, pourrons seuls suppor-
ter les frais de nos feuilles périodiques; la chute des journaux 
eonstitutionnels entrainera celle de l'opinion vulgaire sur la li-
berté. Le peuple, ne lisant plus, marchantá l'aventure ou conduit 
Par de faux guides, perdra bientót la trace de ce qu'il appelle les 
bons principes; en outre, mourant de faim, il sera au premier 
0 c cupant : done la contre-révolution forcée et toutá l'heure, rien 
qu avec le papier devenu rare et hors de prix. Et c'est ainsi que 
n °s philosophes démagogues se trouveront punís précisément par 
o ü ils ont péché (1). 

Les Actes des Apotres d o n n e n t , dans leur numero 

(<) Kévolutions de Paris, t. xii, p. 402. 
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d 'oc tob re 1 7 9 0 , la liste de s o i x a n t e - q u a t r e jour-
n a u x q u i se p u b l i a i e n t á P a r i s á cet te é p o q u e , et 
cette l is te , d i s e n t - i l s , n ' es t p a s complete . J ' en ai 
t rouvé u n e a u t r e l is te , m a i s ce l le - lá avec c o m m e n -
taires, d a n s u n p a m p h l e t de la m é m e a n n é e , et cet te 
appréc ia t ion d ' u n c o n t e m p o r a i n , cet te sorte de pho-
tog raph ie de la p resse , p r i s e a u pas sage et u n p e u 
a u vol , m a i s q u i ne m a n q u e n i de f inesse n i de vé-
r i t é , m ' a p a r u b o n n e á r ep rodu i r e . C 'es t sans doute 
m ' e x p o s e r á d ' inév i tab les r épé t i t i ons , m a i s j e n ' y ai 
pas vu de sér ieux i n c o n v é n i e n t ; il m ' a s e m b l é , au 
o o n t r a i r e , q u ' i l r é su l t a i t t o u j o u r s q u e l q u e p e r s -
pective nouvelle de ees d ivers t a b l e a u x de la p resse 
r é v o l u t i o n n a i r e , ou , si l ' on v e u t , d u m é m e t a b l e a u 
présenté sous d ivers a spee t s . Le p a m p h l e t d ' o ü je 
l ' ex t ra i s a p o u r t i t r e : « Dictionnaire national el 
anecdotiquepour se rv i r á l ' in te l l igence des m o t s 
d o n t no t re l a n g u e s 'est enr ich ie d e p u i s la R é v o l u -
t ion , et á la nouvel le s ign iñea t ion q u ' o n t r e c u e quel-
q u e s anc iens m o t s ; — E n r i c h i d ' u n e not ice exacte 
et r a i sonnée des j o u r n a u x , gazet tes et feui l le tons 
a n t é r i e u r s á cet te é p o q u e ; — A v e c u n append ice 
c o n t e n a n t les m o t s q u i vont cesser d ' é t r e en usage , 
et qu ' i l est nécessa i re d ' insé re r dans nos archives 
p o u r l ' in te l l igence de n o s NEVEÜX. — Dédié Á 
MM. les r e p r é s e n t a n t s de la c o m m u n e de Ris . — 
P a r M. de VEpüKéte, éléve de feu M. B e a u z é e , 
a c a d é m i c i e n , m o r t de l 'Académie f r anca i se . —• A 



R É V O L U T I O N \ 17 

Politicopolis j, chez les marchands de nou-veautés. 
1790. » Quérard et Barbier at tr ibuent cette satire, 
pleine de bon sel, á P . N. Chantreau (1). 

« Dans une circonstance, dit l 'auteur , ou les pa -
piers-nouvelles deviennent si intéressants, je crois 
servir la cause po l i t i queen insé ran tdans ceDict ion-
naire, qui va devenir le manuel des politiques, une 
notice de ees papiers , que je vais distr ibuer en deux 
classes. La premiére contiendra les journaux qui 
existaient avant la Révolution, et dont le privilége 
est en réserve, pou ravo i r lieu, si le cas y échet . La 
seconde classe sera formée des journaux qui ont vu 
le jour depuis la Révolution, et sous la sauvegarde 
de la liberté de la presse, accordée á tout étre pen-
san tpa r un des articles des Droits d e T H o m m e , sur 
lequel il y a déjá eu beaucoup de commentaires, et 
^ i en au ra autant que le Coran quand il aura au-
tant de lunes. Je n'ai point fait mention des j o u r -
naux ondoyés, c ' e s t - á - d i r e de ceux qui sont morts 
des l ' instant de leur naissance, ni de feuilletons nés 
pendant l ' impression de ce Dict ionnaire ; j ' y revien-
drai dans une aut re édition. » 

fl) * Le cadre de cet ouvrage, dit la Chronique de Paris (17 avril 4790), n'est 
neuf ; mais l'exécution n'est pas sans mérite. II y a de la gaieté, quelquefois 

' a philosophie, toujours du patriotisme.., . L'auteur donne une idee de tous les 
' "aux, privilégiés ou non privilégiés. II traite assez mal les anciens, et n'est 

ma ^ o u r s í u s t e s u r l e 3 nouveaux.» Le moyen d'étre toujours juste en pareille 
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NOTICE ALPHABÉTIQUE ET RAISONNÉE 

d e s 

JOURNAUX POLITIQUES , POLITICO - PATRIOTIQUES ET POLITICO-
LITTÉRAIRES 

Qui paraissent tous les jours ou au moins une fois par semaine. 

§ I 

ANCIENS JOURNAUX , OU JOURNAUX QUI EXISTAIENT AVANT 

LA RÉVOLUTION. 

Affiches, Petites-Affiches. Connues et útiles; elles resteront, 
parce qu'on perd toujours quelque chose, et surtout aujourd'hui, 
(pie le commerce se fait en billets de caisse. 

Année litiéraire. II y a tres-souvent des articles dignes de Fré-
ron. Le goüt du moment ne s'accommode pas au costume de cette 
feuille. 

Courrier d'Avignon, Courrier du Bas-Rhin. lis viennent á Paris 
comme une autre denrée, parce qu'il n'y a point encore eu de 
contre-avis. 

Courrier de l'Europe. Bon, quoique ne traduisant pas toujours 
á la lettre, mais plus textuel depuis la Révolution. 

Esprit des Journaux. Utile á ceux qui sont á l'affút des livres 
á traduire. II parait tous les mois. C'est un livre comme beau-
coup d'autres en font, quand ils ont du crayon et des copistes; 
l 'auteur en voit les épreuves. 

Gazette de France. Aussi intéressante qu'avant la Révolution: 
elle restera. C'est un papier-meuble, aussi nécessaire á un limona-
dier qu'un verre á bavaroise, qu'elle accompagne presque toujours. 

Gazette des Deux-Ponts, de Leyde, d'Amsterdam, de Hollande. 
Bonnes, á quelques peccadilles prés; leur germanisme est excu-
sable. 

Journal de Paris. Restauró á temps et bien. On y a des nou-
velles de la premiére main; et si la partie métóorologique y est 
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un peu négligée, c'est qu'on ne peut avoir l'oeil vers le ciel et 
sur la terre en méme temps. 

Journal general de France. II va ; la partie des spectacles sur-
tout aide au rouage. 

Journal encyclopédique. Tres-bien fait, surtout les articles s¡-
gnés Awans. 

Journal ecclésiastique. Travaillé comme s'il devait étre lu. 
Journal des Causes célebres. Si l 'auteur oubliait qu'il a fait des 

requétes, son journal serait laconique. 
Journal de Médecine, de Santé, général du Comrnerce. Bons, 

quand ils parviennent á leur adresse. 
Mercure. Connu, froid et en péril de mort avant sa restaura-

ron ; depuis cette époque, aussi vigoureux que véridique, sur-
tout lorsqu'il assure, en parlant de M. de Choiseul, que c'était 
un exemple de modestie. La partie politique est faite par un 
Suisse qui croit que l'article d'un journal se fait comme un rap-
Port ministériel. 

§ II 

JOURNAUX NÉS DEPUIS LA REVOLUTION. 

Les Actes des Apótres. Pamphlet anti-patriotique, oü l'astuce du 
Sorpent est mélée au venin de la vipére. Les premiers numéros 
étaient des apótres, non de ceux qui parlaient comme saint Paul, 
mais comme Mathieu quand il était encore dans son premier mé-
l l i ' r- Depuis le n° 7 jusqu'au n° 18, ce ne sont point les apótres 
q m t l eunent la plume, mais leurs disciples, qui, n'ayant point 
r e í u l'esprit sain qui a fait parler les premiers, ne bavardent 

comme des caillettes. Les n°s 30 á 35 sont du treiziéme apó-
t re> qui n'aura jamais le courage d'Iscariote, dont il mérite le 
®0rt- Ce scribler, que les modernes Augustins soudoient, n'est pas 

eureux en épigraphes; dans le tas de calembours qu'il nous 
°une pour des épigrammes, on distingue Vappel nominal, qui 

digne du recueil qui se vend chez la veuve Lesclapart, oú fi-
i?UrerU s i spirituellement M. l'abbé Tiss et madame la comtesse 

ution. Pelletier! Pelletier! as-tu done tant besoin de diner? 
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L'Alambic, ou le Distillateur frangais. Feuilleton propre aux 
opérations ultérieures de la pharmacie. 

L'Ami du Peuple. Connu poúr violent en société, et cité comme 
mauvaise langue par ceux qui prétendent, avec raison, qu'entre 
amis on ne se dit point d'injures, et qu'on ne fait point de ca-
quets ; les proclamateurs (4) le regrettent. Depuis quelque temps 
il valait toujours deux sous, méme le lendemain, avantage dont 
ne jouit aucun papier proclamé. L'Ami du Peuple n'était pas, de 
la meute aboyante, celui qui était le plus á craindre, et c'était á 
l 'auteur des Actesdes Apótres que l'huissier qui s'introduisit chez 
M. Marat aurait dü porter le billet doux dont il était chargé. 

Anuales de France. C'est un cours d'histoire, en donnant á ce 
mol l'acception qu'il doit avoir chez un peuple libre. 

Anuales universelles et méthodiques. L'auteur ne tient point 
compte de la premiére épithéte de son titro ; elle n 'y est que pour 
la svmétrie. II remplit assez bien la seconde. 

Anuales politiques et littéraires. Par l 'auteur de l'An 2,000. 
Si tous les feuilletons avaient un pareil passeport, ils ne crain-
draient point la chute des feuilles. 

Armales parisiennes, ou Lettres philosophiques, politiques et lit-
téraires. Tout cela peut entrer dans le titre de ees let tres, oú 
l'on parle de tout avec une volubilité qui est un vrai caquet 
écrit. Mais nous n'avons encore qu'un échantillon de ees annales 
ou lettres adressées á une dame de Chambéry, qui ne répond 
lien et n'a le temps de rien répondre, puisqu'on l'accable toutes 
les semaines de sept mortelles lettres. 

Assemblée nationale. C'est le narré simple, vrai et non com-
menté, de ce qui s'y passe, fait par un témoin oculaire, qui, 
comme beaucoup d'autres, s'en tient á ce róle. 

La fíouche de Fer. Pamphlet périodique qui existe encore parco 
qu'il vient de naitre. C'est un aristocrate qui macule du papier 
destiné sans doute á tout autre usage que celui de la bouche. 

(1) Proclamer, depuis la llévolution, signifie crier , publier quelque chose. P>'0' 
clameurs, •proclamateurs : c'est le nom que doivent porter les colporteurs quand 
les municipalités seront organisées. Le nombre en sera fixé. Ils ne p r o c l a m e r o n t 

que les papiers qui leur seront indiqués par le comité de pólice, et ils auront une 
médaille oii seront gravés les at t r ibuts de la l iberté. 



R É V O L U T I O N \ 17 

Bulletin de VAssemblée nationale. Au moment oü s'imprimait 
son article, le Moniteur a attiré á lui ce journal, comme la Seine 
attire á elle la riviére des Gobelins. 

La Cocarde nationale. Nos ancétres n'auraient jamais deviné 
que cocarde nationale eut pu devenir le tilre d'un journal Mais 
que de choses nos ancétres n'auraient pas devinées! C'est une 
oeuvre toute patriotique que le journal dit la Cocarde nationale; 
ce sont des soldats-citoyens qui y coopérent, et Buisson, soldat-
citoyen, qui naguére le vendait; il est rédigé par un fds litté-
raire de M. Le Tourneur, qui n'y emploie pas le style des Nuits 
d'Young, parce que le langage de l'épopée n'est pas celui d'un 
franc soldat. II y a des anecdotes piquantes dans cette Cocarde : 
j'aime, par exemple, celle oü MM. de Cluny offrent de rendre 
une statue de marbre de Turenne ; mais j'applaudirais davantage 
au zéle de ees messieurs s'ils gardaient le Turenne et nous don-
naient cette belle vierge d'argent que je leur ai vue. 

Le Courrier de Provence. II a le plus grand débit ; il est fait 
par un Prussien qui a tous les talents littéraires, et posséde notre 
'angue á un degré si éminent, qu'il ne nous donne pas un nu-
méro oü il n'y ait quelque mot nouveau dont les quarante ne se 
seraient jamais douté; et ce, parce que les quarante n'ont que 
'es idées des autres , et que le Prussien en a qui ne sont qu'á 
'ui. II est devenu néologue par nécessité; et comment eut-il 
écrit sans néologisme ce traité sur le commerce des eífets royaux 
íui nous en a tant appris? 

Le Courrier de Paris. Proclamé, digne de l'étre : dés dix heures 
( 'u matin il ne vaut plus qu'un sou. 

Le Courrier de Paris dans les Provinces. II va, et pourrait aller 
uneux en veillant á la main d'oeuvre. L'auteur donne toute son 
attention á un traité sur l'ostracisme, auquel il travaille. 

Le Courrier de Madon. Je n'en dis r ien; je ne parle point mal 
des moribonds. 

L» Courrier national, politique et littéraire. National, je le 
Vfiux bien ; politique, idem, puisque ees deux mots sont á la merci 
•le qui veut s'en servir; mais littéraire...., je défie qu'on me dise 
Pourquoi. II n'y a pas de doute que quand on le restaurera 
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comme il a besoin de l'étre et peut l'étre, puisque l'auteur est 
une espéce de restaurateur, on supprimera ce mot de liltéraire, 
dont Ies débitants, c'est-á-dire les colporteurs, ne se soucient 
guére, et qu'ils n'entendent point. 

Le Courrier frangais. II sue pour contenter ses abonnés et les 
colporteurs. II ne ment que quand il est trompé, ce qui est trés-
probe de sa pa r t ; s'il surnage, il se fera; et s'il se fait, il sur-
nagera. 

Le Courrier de l'Escaut, le Courrier de Brabant. S'ils n'ont point 
de réputation littéraire, ils acquerront au moins celle de t i n -
diques, quand ils auront établi des correspondances dans les pays 
donl ils parlent. Les colporteurs se plaignent que le débit de ees 
papiers est dur, et qu'á cinq heures du soir ils ont éprouvé une 
baisse de 4 00 p. 100. 

La Chronique de Paris. Voyez le Modérateur, avec lequel on dit 
que ce journal va faire chambrée et cause commune. Ces feuilles 
associées, vivifiées et corroborées des facultés de leurs communs 
coopérateurs, ne peuvent manquer de réussir, parce que ce sont 
réellement des gens de mérite que ces coopérateurs; mais il faut 
qu'ils évitent le travail en sous-oeuvre, que le Modérateur n'ait 
point de petiles coléres, et que la Chronique ou son auteur se 
persuade que le haut de la rué Saint-.lacques ne pense point 
comme lo Palais-Royal. 

Les Déjeuners, ou la Vérité á bon marché. A bon marché! 
Point du tout, puisqu'on invite les gens et qu'on les renvoie á 
jeun. Si je voulais jouer sur les mots, ce qui ne m'arrive jamais, 
je dirais que les gens qui usent de ces déjeuners ne sont pas de 
ceux qui graissent le couteau, car rien de plus maigre que ces 
chélifs déjeuners ; mais ils se vendront: ils sont aristocrates. 

Nota. A l'instar de M. Galand, qui commencait tous ses contes 
par Ma sceur, si vous ne dormez point, etc., l'auteur des Déjeu-
ners commence les siens par Mon bon peuple, etc. 

La méme cuisine a encore fourni de mauvais diners, oü les 
convives se battent en vain les flanes pour se faire rire, pour étre 
plaisants; mais ils ne sont que de plats rieurs. Vers la ün du 
repas, celui qui a rédigé ces diners demande gráce, avec raison, 
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pour les insipides balivernes de ses compagnons de table, qui 
n'ont bavardó que comme des buveurs d'eau. Du champagne, 
morbleu ! du champagne, et l'on est patrióte! L'auteur, qui est 
comme Blaise, nous menace de ses quatre repas. Puisque les idées 
cuisiniéres montent sa Minerve, je veux lui fournir un t i tre: 
qu'il fasse V Indigestión politique; cela viendra bien aprés ses repas. 

Débats de VAssemblée nationale. C'est bien effectivement ce qui 
s'est débattu dans l'Assemblée; mais le journaliste rapporte les 
disputes comme un homme qui les a vues de loin. II ne nous 
peint point le regard étincelant des contendants; cette tensión 
nerveuse de celui qui prépare son coup; la souplesse adroite de 
celui qui l'évite pour en porter un plus terrible peut-étre. Je n'en-
tends point le cliquetis des armes; je n'entends point les huées 
qui honnissent le champion qui s'est mal défendu, ni les applau-
dissements qui portent aux núes celui qui sort victorieux de 
' arene. Ah! je le vois, les lis dirent, les lis répondirent, ne par-
lent point á l'áme. 

Diogéne dans le tonneau. Gai, mais peu connu; son rire est 
quelquefois sardónique. 

Les Fastes de la Liberté. Ce journal aura autant de succés que 
l e s fastes de la Grande-Bretagne : méme style, méme maniere. 
J aime mieux cependant m'endormir en lisant les Fastes de la 
Liberté que ceux de la Grande-Bretagne, parce que jeréve cocarde, 
district, municipalité, département, liberté de la presse, etc., 
etc- 5 etc. Ce qu'il y a de singulier, c'est que je dois á l'avant-
d^rnier numéro de ce journal d'avoir révé que j'étais maire; je 

me réveillai méme en disant : Marat, je te pardonne. 
Gazette de Paris. Le nom du rédacteur de ce journal est ins-

C r i t dans YAlmanach des Grands Hommes, ouvrage dans lequel 
Se trouve colligée et inscrite, par une anticipation qui tient do 

Prophétie, la majeure partie de nos modernes Montesquieux. 
Nota. I] ne faut pas confondre cette Gazette de Paris avec celle 
trance, parce que toutes les deux elles s'appellent gazettes, et 

(lUe toutes les deux elles sont intéressantes; mais l'une, la Gazette 
e trance, intéresse avec privilége et in-quarto, et l'autre sans 

T. IV. 
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privilége et in-octavo. Voyez ce qu'on dit plus haut de la pre-
miére. II n 'y aura bientót plus rien á diré de la derniére. 

Gazette nationale, etc. Voyez Moniteur. 
Gazette nationale et étrangére. Ainsi que le Journal des Savants, 

elle n ' imprime plus . . . . Cette dénomination de gazette est-elle 
done réprouvée? Car la Gazette nationale était faite pour réussir . 
La partie politique était d 'un écrivain connu avantageusement 
par plusieurs ouvrages de poids; sa Théorie de l'Education a ba-
lancé YEmile, surtout par la fraicheur des gravures et une di-
mensión de dortoir qui est de main de maitre. La partie littéraire 
était due á la plume qui a tracé cette fameuse lettre d 'un capu-
cin qui a eu un rude succés dans son temps. L'auteur, en outre, 
a fait des Esprits. 

Gazette universelle ou de tous les jours... Elle va malgró son 
ti tre, et malgró son titre elle intéresse. 

Journal universel ou Révolutions des Royaumes. Proclamé. L'ar-
ticle varietés est á la porlée des proclamateurs. Le rédacteur, 
qui est citoyen soldat, ce qui est sürement la méme chose que sol-
dat citoyen, posséde á un degré peu commun l 'art difficile de 
libeller le sommaire de son journal, ce qui épargne aux procla-
mateurs un travail d 'esprit souvent pénible. 

Journal général de la Cour et de la Ville. A l'usage des fau-
bourgs. Les agents de change de la rué du Hurepoix (I) se char-
gent le moins possible de ce papier. Le rédacteur coopérait ci-
devant á une autre oeuvre politique, qui était colportée avec 
autant de succés que les vaudevilles deM. Duchemin. Une rivalité 

Bourse rué du Hurepoix. Depuis le nouveau régime, place oü s'assemblent, 
íi sept heures du malin, jours fériés ou non fériés, les agents des journalistes, 
pour y négocier les papiers publics. Cette négociation n'est point faite avec as-
tuce comme dans la rué Vivienne (á la Bourse oü, dans l'ancien régime, on ven-
dait les effets royaux). Le cours des eífets de la ruó du Hurepoix ne varié jamáis, 
et est toujours le méme pour tous. Le fameux Ami du Peuple, que tout le monde 
veut encore avoir, quelquefois ne vaut pas plus que la Séance, dont personne ne 
se soucie. La négociation consiste dans l 'assortiment. A l 'heure de la Bourse, vous 
entendezl 'a i r retentir de : Qui veut de la Séance? Qui veut du C o u r r i e r véb'* 
dique? Qui est-ce qui a de í ' O b s e r v a t e u r ? etc. Lorsque ees papiers parlent d e 

M. de Mirabeau ou de M. l'abbé Maury, ils ont un débit affreux. On se les a r r ad ' e 

quand ils parlent d'un complot ou de brigands. Industr ie I industr ie! la liberté est 
ta mére . (Meme Dictionnaire.) 



R É V O L U T I O N \ 17 

'le talents a mis de la zizanie entre M. G... et Iui, et cette que-
relle nous a valu un journal de plus. 11 n'y a pas un amateur de 
la belle littérature qui ne souhaite que MM. B... et O... se ré-
concilient: nous aurions un journal de moins. 

Journal de Versailles et de Paris. On le trouve au bureau des 
voitures de la cour. 

Journal des Réclamations. Aboyeur anti-patriotique. II se vend 
dans le Marais. 

Journal des Découvertes útiles. II arrive souvent un peu tard. 
'"est, dans la littérature, ce qu'on appelle un ouvrage de fabrique. 
Ces sortes de livresse vendent, ou plutótse vendaient. La saison 
reviendra. Elle est méme encore dans son beau pour les collec-
tions politiques. 

Journal des Constitutions. Ecrit en gallois, par l'auteur des 
hnprudences de la Jeunesse, que Buisson croit avoir en francais. 
Le journal est extrait d'un excellent livre anglais, qui, lui-méme, 
est l'extrait d'un autre extrait. 

Journal des Etablissements politiques. Utile jusqu'á presen t á 
''auteur et au public. II restera. 

Journal général de la Pólice et des Tribunaux. On y trouve 
^ excellents morceaux d'astronomie, et un article de météorologie 
de M. de la Lande. Je croyais que cet illustre savant, pour nous 
•'onner une idée de l'universalité de ses talents, s'en serait tenu 
a ses neuf gros volumes de Voyages en Italie, oü sont inscrits 
avec exactitude les noms de toutes les auberges, et qu'il n'aurait 
Pomt mis la main á la gazette dont il est question ici. D'aprés 
(ette idée, je présume encore que c'est le rédacteur qui emprunte 
ê nom de cet homme célébre, comme il a emprunté celui d'un 

jeune académicien basque, qu i , dans cette gazette, dite de la 
pólice et des Tribunaux, donne des détails trés-intéressants sur 
^anneau de Saturne. Le public, assure-t-il, verra avec plaisir que 

espace vide compris entre l'anneau et le globe de la planéte est 
1 '169,069,000 lieues carrées. 

Jorirnal d'Etat et du Citoyen. On n'en est encore qu'au pros-
pectas de ce journal, malgró Jes prolixes numéros qu'en a pu-

1 81 auteur, qui est déjá connue par des ouvrages de poids; elle 

L L 
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s'empresse d'effacer ou d'égaler la réputalion de la ci-devant fa-
meuse madame Dacier, de soporifique mémoire. 

Journal national, par M. Sabatier, etc. Aussi national que vé-
ridique, aussi véridique qu' impartial . II n 'y a que cette derniére 
propriété qui lui soit commune avec les Trois Siécles, que l 'auteur 
a faits avec adjoint , comme il fait encore son journal. Sa plume, 
qui est, dans ses mains, ce qu'en Sicile est le stylet dans les 
mains d'un bandito, travaille pour la clique aristocrate, et a des 
acheteurs, surtout depuis que les aristocrates, au lieu d 'accaparer 
le blé, se sont emparés du numéraire . Ceux qui t rai tent directe-
ment et habituellement avec le Sabotier sont de cette famille 
nombreuse dont j 'ai déjá parlé dans un des premiers articles de 
ce Dictionnaire. 

Nota. L 'auteur du Journal national ne vit point au milieu de 
la nation; on assure qu'il est en terre étrangére, et fait bien. L'abbé 
Roi et lui, quels pendus cela aurait f a i t ! 

M. Desmoulins observe que le Sabotier est le seul scribler qui 
continué de braire contre l 'Assemblée nationale. II n 'y aurait qu 'un 
moyen de le faire taire : je viens de l ' indiquer. 

Lettres á M. le comte de B***, a t t r ibuées á M. de Luchet, pour 
faire piéce á M. Duplain de Sainte-Albine; elles se font lire. 

Memorial des Etats généraux. Le titre est gothique. Ce journal 
est une petite feuille faite par un homme d'espri t , qui le réserve 
pour les intéréts de ses commettants . 

Memorial polit¿que et littéraire. II n 'est pas plus l 'un qu'il n'est 
l 'autre, et ne sera bientót plus ni l 'un ni l 'autre . C'est un feuil-
leton qui n 'est point manufacturó. 

Le Modérateur. II remplit son t i t re ; il est écrit dans le calme 
des passions, et le philosopbe qui le rédige a plus que du sang-
froid. S'il se réunit á la Chronique de Paris, ainsi que je l'ai dit 
et qu'on me l'a assuré, ce journal ne perdra rien de ce sang-
froid. Le style ne sera pas absolument disparate, parce que l'au-
teur du Modérateur est un romancier, et que celui de la Chro-
nique a envie de le devenir. II y réussira s'il change de quartier 
et d 'état . Voyez Chronique de Paris. 
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Le Moniteur. Journal Patagón. 11 est plein et rempli, en prenant 
le premier mot au figuré et le seeond au propre. 

Feuilletons pygmées, semi-in-8, comme ce journal vous couvre 
tous avec son in-folio formidable ! Comme il vous tue par son 
plein, quoiqu'il vous alimente par son rempli! Vous ne serez plus 
quand il sera lui réellement, et s'il est une feuille qui survive á 
la foliomanie, ce sera le Moniteur. Les rédacteurs ont du talent. 
et connaissent leur besogne. L'entrepreneur qui les emploie ne 
les tracasse point ; il a méme le bon esprit de ne mettre rien du 
sien dans folio-carton, quoiqu'il soit homme de lettres. 

Les Nouvellistes du Palais-Roy al, par un garlón gaufrier et á 
l'usage de son maitre. 

L'Observateur. Je ne voudrais point qu'il füt proclamé, et ce-
pendant c'est le meilleur effet que les agents de change de la rué 
du Hurepoix négociont. Un aristocrate qui a mis la plume á la 
main, et n'y met jamais que la plume, a essayé en vain de rendre 
¿ l'Observateur une portion du ridicule que cet ami du peuple a 
versó et verse encore á pleines mains sur la meute aristocratique. 

Le fidéle Observateur. Titre parasite qui n'a réussi que dans les 
feubourgs; les colporteurs ne se cbargent de ce nouveau journal 
qu'á défaut de l'autre et pour faire piece á leurs camarades. Vim-
primeur national qui fait gémir la presse pour ce feuilleton est 
done bien aflamó de maculatures ! 

Le Patrióte franQais. Rédigé par un patrióte estimé qui joint á. 
' exactitude les gráces du style. 

Le Patrióte incorruptible. La différence de celui-ci au précódent 
e s t que le Patrióte fran$ais se vend á la douzaine, et le Patrióte 
Cor rup t ib le á la rame. 

Le Point du Jour. II irait, si l 'aurore de ce beau jour n'arrivait 
pas un peu tard, si l 'auteur donnait un peu plus de levain á sa 
P a (e; mais cet ouvrage n'est que secondaire: une besogne plus 
sérieuse appelle ailleurs M. B... . de V. . . . 

Les Révolutions de Paris dites Prud'homme. C'est le livre rouge 
0 u sont consignées toutes les manceuvres aristocratiques des dif-
erentes castes aristocrates nées avant ou apres l'ére de la Révo-
lution. Cet ouvrage a un débit ótonnant, et le mérite, méme de-
PUls le fameux sebisme. 
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Les Révolutions de París di tes Toumon. Dans l 'ancien rógime, 
M. Tournon eut réveillé le procés de M. Luneau de Bois-Germain, 
que les l ibraires voulaient ruiner , mais á qui il a fait subir la 
peine du talion par son Cours d'Histoire universelle. Dans le nou-
veau régime, M. Tournon s 'est fait justice lui-méme, et nous 
avonseu deux Révolutions de Paris, qui n 'ont de commun que le 
costume, car la manufacture-Tournon ne procede pas comme la 
manufacture-Prud'homme; cette derniére a conservó la priorité 
et la majori tó. 

Les Révolutions de France et de Brabant. Ce journal prendra . 
M. Camille Desmoulins est un charmant démocrate, qu i , il est 
vrai, appelle un chat un chat et Favras un vil traítre; mais il a 
du ton, il a du f e u ; il ne dit point de grosses in jures ; sur tout 
quand il se sera défait de ce mot trivial de oalotin, qu'il sup-
pr imera sans doute, s'il se rappelle l 'expression de M. l 'abbé de 
Montesquiou, qu'il cite en l 'admirant , page 439 de son n° 28. 

II y a dans ce journal des plaisanteries vraiment originales, et 
j 'ai fait vceu d 'é t re un des fidóles abonnós de M. Camille Desmou-
lins á la lecture de ce vers : 

La lanterne est en croupe et galope avec lui. 

C'est lorsqu'il peint M. Mounier fuyant en jockey la terrible lan-
terne, qui suit ce députó jusqu'en Dauphiné. Nouvel Oreste, l'in-
for tunó Mounier croit voir á chaqué poste l ' implacable falot prét 
á le saisir. 

Le Ródeur. II imite le Rambler comme les Délassements-Comi-
ques les Comédiens francais. 

Les Sottises de la Semaine. On a mis du luxe typographique 
dans cette feuille; elle est la seule qui paraisse avec le portrait 
d e l 'auteur . Cependant, c 'est une rapsodie aristocrate, qui serait 
dangereuse si elle pouvait soutenir la lecture. La plus grande 
sottise que puisse faire l 'auteur rapsode de ce feuilleton est de la 
cont inuer . 

Le Solitaire des Tuileries. Bon pour ce jardin quand il y avait 
¡des ifs. 

Le Spectateur national. Un pamphlet aristocrate a dit que ce 
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n'était pas celui d'Addison; et je dis, moi, qu'il est des números 
de ce journal qu'Addison serait bien aise d'avoir faits. 

La Veillée villageoise, á l'usage des laitiéres, dédiée á celle des 
municipalités de Ris qui restera en eocercice. L'auteur, qu'on m'a 
dit élre un agriculteur de nos faubourgs, a des vues et des prin-
cipes; il est toujours á la portée de ses lecteurs. 

Le Vengeur. Ce n'est pas celui-lá qu'invoque Didon; le redres-
seur de torts qui prend ce titre n'attaque que des moulins á 
vent, et les attaque en homme qui en a peur. Quand 011 se pro-
clamt le vengeur des opprimés, il faut avoir du nerf pour les 
défendre, et celui dont il est question ici n'est qu'une caillette 
qui crie au secours. 

Le Véridique. Passable dans deux ou trois numéros, inlisible 
dans les autres. 

L'Union. Ce journal égale le Moniteur en format, dont on ne 
°onnaít l'inconvénient qu'au toucher et qui disparait quand on les 
a lus. L'Union, comme le Moniteur, prendra de la consistance, et 
deviendra un papier qu'on recherchera bientót avec empresse-
m e n t ; mais il faut que l'Union donne des nouvelles de plus fraíche 
date. 

L'observat ion p rovoquéepa r le fo rmat de Y Union 
Rous améne á diré que lques mots de la condition de 
°ette mul t i tude de j o u r n a u x . 

A l 'exception d u Moniteur, qui a tou jours été in -
folio, de YUnion, qui en avait adopté le f o r m a t , 
e t d 'un peti t nombre , tels que la Gazette de France, 
la Chronique de Paris, le Journal de Paris, le Pa-
gote de Brissot, etc. , qui é ta ien t in-4 0 p lus ou moins 
grand, plein ou á deux colonnes, tous les autres se 
Publiérent i n -8° , ou méme i n - 1 2 . La p l u p a r t ne 
Paraissaient qu ' une ou deux fois p a r semaine , et 
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formaient de petites broclmres qui variaient de deux 
á quat re ou cinq feuilles. Un petit nombre p a r a i s -
saient tous les j ou r s ; ceux- lá ne donnaient généra-
lement que hui t pages, rarement douze. 

Le prix d 'abonnement était de 9 á 12 livres par 
t r imest re , ce qui para í t ra assez cher , si on compare 
ees journaux á ceux d ' au jourd 'hu i , et si l 'on consi-
dere qu ' i ls n 'étaient assujet t is á aucune espéce 
d ' impót . 
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III 

RESISTAN CE OPPOSÉE A LA PRESSE 

Résistance que rencontre le développement, ou plutót le déburde-
ment de la presse. Ses démélés avec le pouvoir exécutif, avec 
l'Assemblée nationale, avec les clubs et les sociétés patriotiques, 
avec les particuliers. — Curieux procés. 

11 ne faudrai t pas croire que ce mouvement pro-
digieux se soit opéré sans rencontrer d'obstacle. On 
était officiellement, il est vrai , sous le régne de la 
liberté, on faisait sonner bien hau t ce beau mot dont 
la France était esclave; mais, ainsi que le dit, et 
avec trop de raison malheureusement, M. de M011-
S e ignat , la liberté révolutionnaire ressemble á la 
vraie liberté comme les assignats ressemblent á l 'ar-
§ e nt . Le mot était pa r tou t ; la chose n 'avait jamais 
e té plus ouvertement foulée aux pieds. Le droit du 
píus fort , voilá la regle, voilá la loi : Vce victis! 
^ En considérant les sanglants débats qui s i g n a -

lerent ce laborieux enfantement de la liberté, dont 
^ s bienfai ts devaient étre achetés par tant de dou-
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l eu r s , on se rappel le invo lon ta i rement cette parole 
de Lamennais : « Nul ne veut obéir , et tous veulent 
c o m m a n d e r ou q u e l eu r par t í d o m i n e ; c 'est-á-dire 
que la t y r ann i e est a u fond de tou tes les ames . De-
mandez au républ ica in son secret : son secret ( j 'en 
excepte le petit nombre) est le pouvoi r , le t r i o m p h e 
de son opin ion et de son in téré t . II se di t : Q u a n d 
j e serai ro i ! C'est la sa républ ique . » P o u r que lques 
h o m m e s de bonne foi , combien de ees fac t ieux dont 
pa r l e Taci te , « qui se servent de la l iberté p o u r ren-
verse r le pouvoir , et la foulent aux pieds dés qu ' i l s 
sont Ies m a í t r e s ! » Combien de ees gens qu i f a i -
sa ient , dés 1 789 , pousser ce cri d ' a l a r m e á L o u s -
ta lo t et á Camille Desmoul ins : 

Nous avons passó rapidement de l'esclavage á la liberté, s'ó-
criait l'éloquent et courageux écrivain des Révolutions de Paris; 
nous marchons plus rapidement encore de la liberté á l'esclavage. 
On endort le peuple au bruit des louanges qu'on lui prodigue sur 
ses exploits; on l'amuse par des fétes, des processions et des 
épaulettes. 

On a prononcó dans ce mois (aoüt 1789), á Paris, plus de deux 
mille compliments, dans lesquels on nous éléve bien au-dessus 
de la Gréce et de Rome. 

Les anciens salariés de l'aristocratie se sont couverts du mas-
que de la popularité pour établir une aristocratie nouvelle sur les 
débris de l'ancienne. Inactifs tant que la patrie a été en danger 
et que la Révolution s'est opérée, ils veulent tout faire depuis 
qu'il y a des places á remplir, et que l'autorité semble devoir 
appartenir á celui qui aura, non pas le courage, mais l'adresse de 
s'en emparer. 

Le premier soin de ceux qui aspireront á nous asservir sera 
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de restreindre la libertó de la presse, ou méme de l'étouffer; et 
c'est malheureusement au sein de l'Assemblée qu'est né le prin-
cipe adultérin que nul ne peut étre inquieté dans ses opinions, 
pourvu que leur manifestation ne trouble pas l'ordre public établi 
par la loi... On ne pourra bientót plus parler sans que l'homme 
en place ne dise qu'on trouble l'ordre public. 

O mes chers concitoyens ! s'écriait á son tour C. Desmoulins, 
je gémis quand je vois autour de moi cette multitude de gens qui 
de l'auguste el sainte liberté font une affaire et spéculent sur la 
Constitution!... 

A la ville, on sait quel conflit il- y a eu entre les électeurs et 
'es représentants de la Commune, chacun se disputant et tirant 
a soi la chaise curule. Dans les districts, tout le monde use ses 
Poumons et son temps pour parvenir á étre président, vice-pré-
Sldent, secrétaire, vice-secrétaire. Ce ne sont que comités de 
subsistances, comités de finances, comités de pólices, comités ci-
vds, comités militaires. Hors des districts on se tue pour des 
epaulettes; on ne rencontre dans les rúes que dragonnes et grai-
n es d'épinards. 

Que voulez-vous ? chacun cherche á paraitre. 
11 n'est pas jusqu'au fusilier qui ne soit bien aise de me faire 

sentir qu'il a du pouvoir. Quand je rentre á onze heures du soir, 
0 n me crie : Qui vive ? — Monsieur, dis-je á la sentinelle, laissez 
passer un patrióte picard. Mais il me demande si je suis Franeais, 
e n appuyant la pointe de la ba'íonnette. Malheur aux muets! Pre-
nez le pavé á gauche! me crie une sentinelle; plus loin, une autre 
Crie : Preñez le pavé á droite! Et dans la rué Sain te-Marguen te, 
deux sentinelles criant : Le pavé á droite! — Le pavé á gauche! 
J 3 1 eté obligé, de par le district, de prendre le ruisseau. 

ü a n s la presse, chaqué opinion, chaqué part i a 
S e s Guilles, décidées á l 'avance á ne trouver de vertu 
(l l le dans les chefs qu'elles se sont donnés, et á ne 
V o i r ^ a n s les autres que des ennemis dont elles doi-
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vent poursu ivre l ' ex terminat ion . Ces journaux- lá 
sont l ibres seulement , dont les cliefs sont au pou-
voir , qui servent la cause, flattent les pass ions des 
domina teurs du jour ; tous les au t res sont des e m -
poisonneurs de l 'opinion publ ique , dont il f au t au 
p lus vite débarrasser la société. E t le lendemain 
c 'était le tour des t r i ompha teu r s de la veille. La 
presse devait ainsi se suicider de ses propres mains ; 
comme Ta dit un journal is te contempora in , elle se 
dévora pa r ses p ropres excés. Car la loi avait , pour 
ainsi diré, déposé son glaive, et les j o u r n a u x n ' a -
vaient méme pas á la b raver . 

Le gouvernement aurait-i l réuss i , p a r des m e -
sures fermes et p ruden tes , á con teñir et á régler 
cette orageuse enfance de la presse pér iodique , et á 
en diriger vers un bu t salutaire la redoutable ac -
trvité? On ne saurai t l ' a f f i rmer , m a i s i l n 'y essaya 
m é m e p a s ; tout se borna de sa par t á que lques ex-
pédit ions de la pólice cont re les p remie r s j ou rnaux , 
aprés quo i i l sembla s'en r emet t r eá l 'Assemblée , qui 
s 'étai t arrogé tous les pouvoirs , d u s o i n d ' a r r é t e r ce 
débordement . L 'Assemblée, elle, semblai t avoir pris 
pour regle de conduite de laisser faire et de laisser 
passer , et ce que le gouvernement , m i s en tutelle, 
subissait, pa r faiblesse, elle le tolérai t p a r systéme. 
II lui fal lut pour tan t bien, bon gré ma l gré , s ' o c -
cuper plus d 'une fois des abus commis p a r la voie 
de la p resse ; mais r ien de p lus indécis , de p lus con-
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tradictoire que ses nombreuses dél ibéra t ions sur ce 
su je t ; nulle suite, nul le consistance, nul le énergie 
continué. Au jou rd ' hu i , c'est l ' indulgence qui l ' em-
porte; le lendemain la p rudence h u m a i n e prend le 
dessus, et l ' ondécré te des mesures de r igueur qu 'on 
révoquera que lques j ou r s aprés , ou qui ne seront 
pas exécutées . Et cependant le torrent se joue de ces 
vains obstacles, qu ' i l f r anch i ra ou renversera , jus-
qu'á ce qu 'enl in un bras de fer parvienne á le 
dompter , et l ' enferme dans des digues étroites que _ 
de longtemps il ne p o u r r a rompre . 

Nous reviendrons sur ce cóté de not re sujet dans 
uncliapitre spécial, oü nous résumerons cet te lougue 
lutte de l 'autor i té et de la l iber té , lu t t e qui s 'est 
poursuivie ju squ ' á nos jours á t ravers des phases 
diverses, et dont il serait encore difficile de prévoir 
le t e rme , si tant est qu'elle doive j ama i s avoir un 
terme. 

Cependant , j e g r o u p e r a i ici quelques faits propres 
a faire connaítre l ' a t t i tude des nouveaux pouvoirs , 
l 'attitude du public lui-méme, vis-á-vis de la presse, 
e t a caractériser la lut te qu'elle eu t á soutenir , un 
peu contre tout le monde , de 1789 au 18 f ruc t idor , 
lutte m a r q u é e pa r des incidents d ' un assez v i f i n -
térét, et qui me semble renfe rmer de t rés-ut i les 
e n se ignements . 

bresque tou jours , q u a n d nos grandes assemblées 
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s 'occupérent des j o u r n a u x , ce fut sur la dénonciation 
de q u e l q u ' u n d e leurs membres dont le patr iot isme 
s 'a larmai t des excés de la presse, ou qui voulait ven-
ger une in ju re , collective ou personnelle. On pense 
bien, en effet, que les jou rnaux n 'épargnaient guére 
les assemblées ni leurs membres . Aussi n 'y avai t - i l 
pas de jour oü la t r ibune ne retentí t de plaintes, 
de dénonciations, de mot ions contre les j ou rnaux 
incendiaires. Et les j o u r n a u x incendiaires, c 'étaient, 
suivant le cóté d 'oü par ta i t l 'accusat ion, les dé fen -
seurs du peuple aussi bien que ceux du t roné . 

Dans la séance d u 3 mai 1792, Beugnot dénonce 
YAmi du Peuple comme p rovoquan t l ' a rmée á l ' as -
sassinat de ses généraux . « Ce sont, dit-il , les feuilles 
de Marat , de Carra , qui ont provoqué tous les dé-
sordres. Si l 'on veut connaítre quels sont les plus 
mortels ennemis de la patr ie , les voilá, ce sont ees 
pré tendus amis du peuple qui préchent des m á x i -
mes, qui distr ibuent des écrits tout dégout tants de 
sang. » Girard in contre-dénorice, si l 'on peut ainsi 
d i r é , YAmi du Roicomme provoquant formel -
lement les t roupes á la désobéissance, et comme 
tendan t á l 'avi l issement des autori tés constituées 
p a r un systéme réellement lié, quoique opposé en 
apparence, á celui de YAmi du Peuple : « Si l 'on 
gémit de voir sevendre et d is t r ibuer d e s p a p i e r s qui 
préchent l 'assassinat , on est bien plus affligé d'en 
voir d 'aut res qui se réjouissent des ma lheurs pu-
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blics, et de penser qu ' i l est des citoyens qui se dé-

lectent á cette lec ture . . . » 
L'Assemblée, t enan t la balance égale, décrétait 

d 'accusation YAmi du Roi et YAmi du Peuple. Le 
lendemain Marat répondai t en invitant le peuple á 
porter le [er et la flamme sur la majorité gangrenée 
des députés de la nation. 

Mais la p lupa r t du t emps l 'Assemblée passait á 
l 'ordre du jour sur ees mot ions ou dénonciat ions, 
ou bien elle renvoyai t l 'affaire au minis tére ou au 
Chátelet, qui restaient également inactifs , á moins 
de circonstances exceptionnelles. Ainsi, á la suite de 
la journée du 17 juillet 1791, il y eut comme une 
petite t e r reur . On lit alors dans le Moniteur> sous la 
rubrique FRANGE : 

Paris, 22 juillet. — On a arrété hier M. Verriéres, membro du 
°lub des Cordeliers, défenseur de M. Santerre dans sa cause con'tre 
M. Lafayette. On dit que M. Verriéres est l 'auteur du journal in-
titulé YAmi du Peuple, par Marat (1). On a saisi ses presses et 
S e s papiers. Mademoiselle Colombe, directrice de l 'imprimerie, a 
e t é aussi conduite en prison. 

est alié pour saisir M Fréron, auteur de VOrateur du Peuple; 
mais on ne l'a pas trouvé cliez lui. 

M. Suleau, auteur de plusieurs productions aristocratiques, est 
a ussi arrété. 

MM. Legendre, Danton et Camille Desmoulins ont quitté Paris ; 
0 n assure qu'il y avait ordre de les constituer prisonniers. 

On a arrété l 'auteur d'un ouvrage intitulé le Pére Duchesne. 11 

O) Marat, dans le premier numéro do son journal qui suivit cette razzia, pro 
ste contre toute part iciparon de Verriéres á la rédaction do VAmi du Peuple : 

JJ Verriéres, dit-il, est auteur de YAmi de la Loi. Son style n'est pas le mien. 
e s t e x c el lent patrióte ¡ mais il n'est pas moi. » 
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ne faut pas confondre cette feuille avec celle portant le méme 
titre, et qui se publie par lettres rédigées dans des senti-
ments de paix et de patriotisme qui font honneur au cceur de 
l'auteur, excellent citoyen et jouissant de l'estime de tous les 
vrais patriotes (4). 

En vertu d'un fordre des comités des recherclies et des rap-
ports, la garde nationale est allée pour se saisir de M. l'abbé 
Royou ; mais on ne l'a pas trouve chez lui. On a mis le scellé 
sur une partie de ses papiers, et on s'est emparé de l 'autre . 

L'Ami du ROÍ, le Journal de la Cour et de la Ville, etc., et la 
Gazette de Paris, n'ont pas paru aujourd'hui. 

L'Assemblée avait r endu , le 18, un décret qui dé-
clarai t sédi t ieux et pe r tu rba t eu r s toutes personnes 
qui aura ien t provoqué au meur t r e , á l ' incendie, au 
pillage, ou conseillé formellement la désobéissance 
á la loi, soit p a r des p lacards , soit pa r des éerits 
publics et colportés, soit p a r des discours tenus 
dans les l ieux ou assemblées publics , et enjoignait 
a u x officiers publics de les fa i re arré ter , et de les 
remet t re aux t r ibunaux , pour étre punies suivant lu 
loi. II y eut alors une réaction de que lques j o u r s en 
faveur de l 'o rdre ; les deux opinions ext remes furent 
également f rappées . Mais l 'Assemblée, comme fa -
t iguée par ees actes d 'énergie inaccoutumée, r e -
tomba bientót dans ses incer t i tudes et son inac t ion , 
la presse dans sa licence et dans ses excés. 

(1) « Le Pére Duehesne et sa íeriime, disent les Révolutions de París, ont été 
rendus á leur raénage, sous la condition d 'étre k l 'avenir plus circonspects. 0" 
connaít la valeur de cette injonction, dont on faisait usage avec succés au tero]»3 

passé, tout prét á revenir . » Le journal de Prudhomme s'éléve d'ailleurs avec un 
grande forcé contre ees violences, dans un morceau que nous espérons pouvoi' 
giter. — Nous verrons íi l 'article consacré aux Peres Duehesne quel était celu' 
auquel le Moniteur déeerne avec tant de complaisance uu brevet de patriotisme-
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II faut diré aussi que la s i tuat ion des dépositaires 
de l 'autori té était des plus difñciles. A la suite des 
journées d 'octobre, la Commune dénonce au Cliá-
telet la feuille ineendiaire de Marat , afín que le 
procureur du roi ait á s 'opposer aux exces aussi 
dangereux quinquiétants de la presse. Le Chátelet 
fait saisir les presses de YAmi du Peuple, et lance 
contre Marat un décret de prise de corps ; mais les 
Cordeliers p rennen t les armes pour le défendre, 
l 'enlévent de cliez lui et le conduisent en lieu de 
süreté. Et cette affaire, su r laquelle nous revien-
drons, faillit amener la guer re civile dans Par i s . 

Un aut re jour , en février 1793, c'est la Conven-
tion qui se souléve á la lecture de quelques artieles 
Je Marat , et YAmi du Peuple est décrété d 'accusa-
h o n ; mais le j u r y du tr ibunal révolutionnaire est 
composé de ses fidéles Jacobins, et Marat , acquit té , 
est ramené t r iomphalement pa r le peuple au sein de 
la Convention. 

Troi s mois aprés , la Convention s 'a t taque au Pere 
Üuchesne; et elle se heur te á la Commune, qui se 
dresse devant elle pour lui arracher son subst i tuí , 
^rrétons-nous un instant sur ce duel, dont la liberté 

ia presse fu t le prétexte, entre les deux pouvoirs 
r ivaux. 

Un des premiers actes de la Commission des 
^ouze, chargée, comme on sait, de la recherche 
des complots contre l 'ordre et la liberté publ ique, 
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avait. été d 'ordonner l 'arrestat ion d 'Héber t , que sa 
position á la Commune et sa populari té comme jour-
naliste semblaient rendre inviolable (21 mai 1793). 
C'était un coup h a r d i ; l 'effet en fu t prodigieux. La 
Commune se constitue en pe rmanence ; elle arréte 
qu'el le dénoncera á la Convention l 'at teinte portée 
aux droits de l ' hommeet á l a l i b e r t é d e l a p r e s s e , que 
les quarante-hui t sections seront prévenues de l 'ar-
restation du citoyen Hébert , qui a été ar raché á ses 
fonctions de magistrat du peuple, et qu 'une expé-
dition de son adresse á la Convention leur sera portée 
p a r des cavaliers. 

De son cóté, le club des Cordeliers, « société des 
amis des droits de l ' bomme et du citoyen, séant 
au Musée, rué de Thionville », prenait l 'arrété s u i -
van t : 

La Société, instruite qu'au mépris de la dóclaration des droits 
éternels et impérissables qui consacrent la liberté la plus illimitée 
des opinions, deux de ses membres, les citoyens Hébert et Varlet, 
apótres de la liberté, ont été arrétós la nuit derniére pour avoir émis 
librement leurs opinions dans leurs discours et dans leurs écri ts : 

Déclare qu'elle regarde comme des actes de tyrannie les al-
tentats commis contre les citoyens Varlet et Héber t ; 

Déclare qu'elle regarde comme un outrage sanglant fait á elle-
méme et á tous les patriotes de la République et de l'univers 
cette conduite illégale et liberticide; 

Arréte que des commissaires pris dans son sein porteront a 
l 'instant á la Commune, aux quarante-huit sections et aux s o c i é t é » 

populaires de Paris, cet arrété, avec invitation pressante de pren-
dre dans leur sagesse les moyens les plus vigoureux de résis-
tance á l 'oppression. 



R É V O L U T I O N \ 17 

Les sections, répondant á ce double appel, dé~ 
clarent qu'elles prennent Hébert sous leur sauve-
garde, et envoient des députés á la Convention pour 
réclamer sa mise en liberté. 

11 n 'est pas enfin jusqu 'á des citoyennes qui font 
des proclamations dans les rúes , et invitent les 
citoyens á se porter á l 'Abbaye. C'est dans cette 
prison qu 'Héber t avait été enfermé. A la premiére 
uouvelle de son arrestat ion, Chaumette était alié 
pour le voir ; mais il n 'avait pu lui parler, parce 
qu'il reposait . « C'est une p reuve , ajoutait-il en 
rendant compte de sa démarche au conseil, qu 'Hé-
bert est innocent , car le crime ne sommeille pas. » 

y retourne un peu plus tard , et il peut cette fois 
enibrasser son digne subst i tuí . Hébert est t r a n -
qui le , dit-il, et prie le Conseil de l 'étre sur son 
eompte. Mais, comme on a t taque la liberté de la 
presse en a t taquant Hébert en sa qualité de j o u r -
naliste, Chaumette demande que la chambre oü est 
enfermé le mar ty r de la vérité soit appelée chambre 
úc la liberté de la presse, comme il y avait á la Bas-
hlle la tour de la liberté. 

Cédant á cette formidable pression, la Convention 
finit par décréter non-seulement la mise en liberté 

Hébert, mais encore la cassation de la Commis-
Slon des Douze. Le 28, le Pére Duchesne rentrai t 
t r iomphalement á la Commune, au milieu des ap-
plaudissements de ses collégues et de tous les ci-
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toyens présents , qu i l ' embras sa i en t et ie serraient 
dans leurs b r a s , et Chaumet te demanda i t que la 
Commiss ion des Douze fu t t r adu i te au t r ibuna l ré-
volut ionnaire . 

En présence de pare i l s fa i t s , les hés i ta t ions des 
pouvo i r s s ' exp l iquen t a i s émen t , d a n s u n t emps 
d ' a i l l eu r s oü tous les pouvoirs étaient con fondus et 
s ans forcé. — « JE N'OSE PAS ! » r éponda i t , avec u n 
sen t iment de peine , le p r o c u r e u r d u roi , á Malouet , 
qu i était alié lui dénoncer un pamph le t de Mara t . 
— « Eh bien ! lui rép l iqua i t avec ind igna t ion l ' in-
t rép ide député qu i ñ t aux écar t s de la presse u n e si 
constante et si courageuse o p p o s i t i o n , jetez done 
un crépe sur l ' aute l de la jus t ice , p o u r que tous 
les c i toyens a p p r e n n e n t qu ' i l n 'y a p lus de lois ! » 

E t p u i s , si les excés de la presse é t a i en t tels 
qu ' i l s dussen t a la rmer ses mei l leurs a m i s , on com-
prend que les p lus t iédes hés i t a s sen tdés qu ' i l s 'agis-
sait de por te r a t te inte á cette l iber té que l 'on considé-
ra i t comme l e f o n d e m e n t et la s auvega rde de toutes 
les aut res . Aussi , n 'étai t-ce j a m a i s sans que lque 
impat ience que nos premieres a s semblées écoutaient 
les accusat ions por tées con t re elle á la t r i bune , et 
toutes les fois qu ' i l fu t ques t ion de lui donne r des 
en t raves , que l les qu 'e l les fussen t , elle ne m a n q u a 
p a s de t rouver d ' é loquen t s défenseurs . 

D a n s un r appo r t , au nom d u comité de l ' impos i -



R É V O L U T I O N \ 17 

tion, sur le droit de t imbre , Roederer, répondant á 

certaines proposi t ions dirigées eontre les écrits pé-

riodiques, s ' expr imai t ainsi ( 8 j anv i e r 1 7 9 1 ) : 

Votre comité ne vous propose pas encore d'établir des droits 
de timbre sur les journaux. On sait combien, dans les circons-
tances présenles, il importe de ne pas mettre d'entraves á la 
publieation des nouvelles. D'ailleurs, les papiers-nouvelles rap-
portent au trésor par les droits qu'ils paient á la poste. La 
Feuille villageoise, dont on connait toute l'utilité, paie á la poste, 
pour chaqué journal, un droit ógal á la moitié de la souscrip-
tion (4). 

Six mois aprés (16 aoút), cette question du droi t 
(le t r anspor t se présenta devant l 'Assemblée cons-
tituante dans la discussion d ' u n décret relatif aux 
postes. L'article 17 de ce décret était ainsi concu : 

La taxe des journaux et autres feuilles périodiques sera la 
fitéme pour tout le royaume, savoir : pour ceux qui paraissent 
l°us les jours, de huit deniers pour chaqué feuille d'impression, 
e l pour les autres de douze deniers. La taxe sera de moitié pour 
les ouvrages qui ne seront que d'une demi-feuille, et les supplé-
^ents seront taxés en proportion. 

11 s'éleva sur cet article un débat assez long : 

M. DAUCIIY. Dans l'ótat actuel, quelques papiers ci-devant pri-
vdégiés, tels que le Mercure de France, la Gazetle de France, 
Paient cinq á six deniers de port par feuille d'impression. Les 
autres feuilles qui paraissent tous les jours paient huit deniers. 

taxations sont purement arbitraires; il faudra que désormais 
e^es soient fixées par une loi. Nous avons examiné si on pouvait 
aJ0uter á ce prix; mais nous avons reconnu que ce serait aller 

(*) C'est seulement sous le Directoire, comme nous le verrons plus tard, par 
" e loi du 9 vendémiaire an VI, que les journaux furent assujettis au t imbre. 
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contra le bu t de l'Assemblée, soit que l'on considere la question 
sous un rapport fiscal, soit qu'on la considere sous le rapport de 
l 'utilité publique. Si on augmentait cette taxe, il n 'est aucun pa-
pier public qui püt etre vendu. 

M . BIAUZAT. Je déclare que je crois qu'il est trés-intéressant 
de favoriser la circulation des journaux. Mais je vois que le prix 
du port des journaux sera d 'un vingt-quatriéme du prix des let-
tres. Ce prix n 'est sans doute pas suffisant pour les frais de la 
poste, et je ne crois pas que l'envoi des journaux doive étre á la 
charge de la nation. 

M . LAROCIIEFOUCAULD. Votre comité des con tribu tions publi-
ques a examinó cette question dans plusieurs conférences tenues 
avec le directoire des postes. II est résulté de cet examen, non 
seulement que, par le taux qui est proposé, les frais de la poste 
seront recouvrés, mais qu'il y aura un peu d'excédant. Votre 
comité n'a pas cru qu'il fu t convenable, ni méme possible, d'óta-
tablir une branche de revenu vraiment lucrative sur la circula-
tion des feuilles publiques. Si vous examinez cet objet sous un 
point de vue fiscal, je vous dirai qu 'en augmentant le tarif vous 
diminuez le produit , en rendant la circulation de plusieurs feuilles 
impossible; le plus léger surhaussement de taxe priverait de 
tout bénéfice les auteurs des productions les plus útiles, telles 
que les journaux d'agriculture, de pbysique, d'histoire naturelle, 
de médecine, etc. , qui par leur nature ne sont pas susceptibles 
d'avoir un grand nombre de souscr ip teurs ; et Ies journaux que 
l'on aurait peut-étre en vue d 'écarter sous le poids d 'un impót 
onéreux seraient précisément ceux que l'avide curiosité du pu-
blic ferait résister á la surtaxe. Personne d'ailleurs ne révoquera 
en doute que, de tous les commerces, celui des idées soit le pl" s 

précieux, et je crois que vous devez le favoriser de toutes les 
manieres. (On applaudit.) 

La question revint en l ' an Y, alors que le Direc-
toire cherchai t á ent raver la l iberté de la presse par 
toutes sortes de moyens. On s 'occupai t d 'un n o u -
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veau projet de tarif pour la poste aux lettres. Fab re 
de l 'Aude avait proposé d ' augmen te r le pr ix du por t 
des j o u r n a u x . 

Boissy d 'Anglas objecte le danger d ' anéant i r la 
circulation de la pensée. 

Réal dit que ce n 'es t pas la quest ion, et qu ' i l 
s agit un iquemen t de savoir si la taxe á payer ne 
doit pas étre telle qu 'e l le couvre au moins les dé-
penses de t r a n s p o r t : il propose de doubler la taxe 
actuelle. 

Rouzet pense q u e , si le gouvernement avait re-
Bardé le t ranspor t des j o u r n a u x comme onéreux á 
1 Etat, il n ' a u r a i t pas re fusé de s 'en dessaisir et de 

confier á des entrepr ises part iculiéres : il vote 
P°ur le maint ien de la loi existante. 

Bion convient que les f ra is ne sont pas couverts ; 
^a i s il a jou te que c'est pa rce que le Directoire 
cliarge tous les j o u r s l a poste de mi l le t ro is cent hu i t 
Üvres pesant de j ou rnaux qu i ne pa ien t pas un sou . 

Delahaye s 'a t tache á prouver q u e , si l ' amen-
dement de Fab re est adopté, non-seulement la cir-
Cldation des j o u r n a u x est a r ré tée , ma i s encore le 
C o uP le plus funeste est porté á l 'esprit public. 

Villetard dit que ces considérations peuvent étre 
Pu l san tes ; mais que l ' intérét public fait un devoir , 
dans les circonstances présentes , de ne pas p ro -

c e r les t résors de l 'Etat : il appuie l ' amende-
^ e n t . 

T. IV 
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Pelet de la Lozére ne peu t voir dañs des mesu res 
telles que celle qu 'on présente q u ' u n moyen in-
di rec t , mais su r , d ' encha íne r la l iber té de la presse : 
« Ceux qu i ont eoncu depuis longtemps ce proje t , 
dit-il, en connaissent- i ls toutes les conséquences? et 
peuvent-i ls oublier que la F r a n c e fu t asservie le j o u r 
ou la l iberté d 'écr i re f u t anéant ie ? » 

Th ibau l t vote pour l ' amendemen t de Réal , et dé-
clare que nous ne sommes po in t assez r iches pou r 
étre généreux . 

Couchery a n n o n c e qu ' i l va p r o c l a m e r une vérité 
du re , m a i s nécessaire : « C'est que , p a r ees propo-
si t ions as tucieuses contre les j o u r n a u x , on cherche 
á ré tab l i r une nouvelle t y r a n n i e , et l 'on veu t l ' a -
mener pa r le silence de la t e r r e u r . On r edou te l ' in-
dépendance des j o u r n a u x : parce q u ' o n n ' a pu 
acheter leur s i l ence , on veu t , p a r des i m p ó t s , ar-
ré te r cette explosion que , de toutes pa r t s , ils pro-
voquent cont re les en t repr i ses d u pouvoi r a r b i -
t r a i r e . » 

Bourdon t ra i te ees cra intes de ch imér iques : d 
appuie l ' a m e n d e m e n t de Réal , qu i est adopté , ainsi 
q u ' u n au t re de Gi lber t -Desmol iéres , p o r t a n t qu e 

les j o u r n a u x ne p o u r r o n t p a r t i r que sous b a n d e , et 
qu ' i l s seront tous t axés , á l 'exception du journa l des 
Défenseurs de la Patrie, lo r squ ' i l sera envoyé au* 
a rmées seu lement . 
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P a r m i les en t raves que l 'on voulut met t re á la 
libre c i rcula t ion de la pensée, nous devons men-
t ionner l 'obl igat ion que l 'on songea un ins tan t á 
imposer aux au teurs d ' ouvrages pér iodiques de les 
s ignerde leur n o m . Camusf i t adop te r p a r le Conseil 
des Cinq-Cents, le 28 germinal a n I V , une résolution 
dans ce sens, qui faisait de la s ignature une obliga-
r o n , et rendai t les i m p r i m e u r s responsab les des 
ouvrages qui ne seraient pas s ignés; mais cette me-
sure fu t rejetée le méme jour p a r le Conseil des 
Anciens. 

Ce ne f u t pas , nous le yer rons bientót , la seule 
preirve que le Conseil des Anciens donna de sa mo-
dération et de ses disposi t ions libérales. La presse 
avait dans son sein un a rden t défenseur , que je dois 
signaler á la reconnaissance des journa l i s tes p r é -
sents et f u t u r s : c 'était Decomberousse . Ce ve r tueux 
^ag i s t r a t voulai t mora l i ser la presse en lui appl i -
quant l ' an t ique ins t i tu t ion des rosiéres . II ne r e -
fasait pas d 'avouer les tor ts de la p lupa r t des 
journaux; ma i s il les a t t r ibua i t en part ie au peu 
d 'encouragement qu 'on leur avait donné . 11 deman-
dait done que chaqué année on p roc lamát , á la féte 
de la Républ ique , le nom d u journal i s te qu i a u r a i t 
le mieux servi la chose publ ique pa r ses feuilles. 

Mais, en revanche, comme ils é taient houspi l lés 
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pa r fo i s au Conseil des Cinq-Cents, ees pauv re s j ou r -
nal is tes! 11 ne f a u d r a i t p a s c ro i re , en effet , qu ' i l s 
eussent le monopole des violences de l angage ; 
écoutez p lu tó t M. Ta lo t (9 b r u m . an Y) : 

Je viens at taquer les vrais assassins de la pa t r ie ; je yiens dé-
noncer une trentaine de gredins, de publicistes, qui s 'emparent 
de l'opinion publique et déchirent chaqué jour le gouvernement . . . 
Eh quoi! la République n'aura-t-elle été fondee que pour alimenter 
deux classes ennemies de ses lois, les agioteurs et les journalistesi 
Institués pour fonder et améliorer la morale publique, ils ne sa 
vent que calomnier, diviser et flétrir. Les clubs ont rendu des 
services dans le commencement de la Révolution ; bientót ils ont 
fini par se corrompre et devenir dangereux. Eh bien 1 chaqué 
journaliste est un club ambulant, préchant la révolte et la déso-
béissance aux lois. II est impossible qu'un gouvernement sub-
siste et établisse l 'ordre et l 'harmonie au milieu d'éléments aussi 
destructeurs. II faut une loi qui réprime enfin les délits de la 
presse, ou bien permettre á chacun de se servir de la méme li-
bertó pour presser les omoplates de son calomniateur. 

Cette l iber té d ' u n nouveau genre de p resse , un 
des collégues de T a l o t , Bel legarde , en avait usé , 
sans en a t t endre la p e r m i s s i o n , q u e l q u e s j o u r s au-
p a r a v a n t , con t re le c i toyen Langlo is , r é d a c t e u r du 
Censeur des Journaux, qu ' i l n ' ava i t p a s c r a in t de 
f r a p p e r d a n s l ' u n des cor r idors du Consei l . Pour 
ce fa i t , u n a r ré t é des Cinq-Cents , p r i s en comité 
secret , le 13 vendémia i re an V, avai t o rdonné a 
l ' ag re s seu r de g a r d e r les a r ré t s pendan t t ro is jours-

Le 18 p luvióse , Talot é tan t revenu á la charge , 
et d e m a n d a n t q u ' u n e discuss ion s u r les dél i ts de Ia 
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presse s 'ouvrí t á l ' i n s t a n t , Da r r acq s 'oppose á ce 
qu'on s 'occupe de cette af fa i re ; mais ce n 'est pas 
précisément pa r tendresse pour la presse. II rappelle 
qu ' au commencement de la session, le Directoire 
demanda une loi contre les catins : une commission 
fut n o m m é e ; mais il n 'y eut pas de rappor t p r é -
senté, on n ' en pa r l a méme pas : le min is t re de la 
pólice et la Salpétriére ont sufíi. Les journal is tes 
sont semblables aux prosti tuées : comme elles, ils 
ont leurs t rot teuses, leurs promeneuses, et, comme 
elles, ils distillent le venin : qu ' on en agisse done 
avec eux comme avec les catins. 

Le 2 5 germinal , Delmas, apos t rophant les rédac-
teurs de j o u r n a u x dans leurs t r ibunes , les accusait 
d'avoir mil le fois poignardé la Républ ique , et leur 
l rnputai t tous les crimes de la Révolution. 

A l 'époque oü nous prenons ees scénes, il y avait , 
le sait, une réaction contre la presse, qui e x -

plique j u s q u ' á un certain point ees empor tements . 
Hs n 'é ta ient pour t an t pas nouveaux. Ainsi , á la 
Convention, le 8 mars 1793 , D u h e m , demandan t la 
Parole pour une mot ion i m p o r t a n t e , s ' expr imai t 
ainsi : 

ll faut faire taire ees insectes calomniateurs, qui sont les seuls, 
s véritables obstacles des progres de la Révolution. Je demande 

q u e C e s folliculaires, dont l'unique emploi est de corrompre l'es-
public, de calomnier la Convention nationale, de la repré-

^ f c n t c r a u x y e u x de ses commettants comme indigne de sa mission ; 
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il faut que ees hommes, qui s 'at tachent á calomnier les patriotes, 
que tous ees auteurs de journaux, que ees courriers qui vont 
je ter Talarme dans tous les départements, que les rédacteurs de 
tous ees papiers incendiaires, ou plutót somniferes, soient enfin 
soumis á la puissance nationale, et que ees reptiles impurs soient 
obligés, comme aprés la révolution du 10 aoíit, de se cacher dans 
leur honte. 

Je demande que la Convention chasse de son sein tous ees étres 
immondes (Un grand nombre de voix : Oui! oui!), et qu'on charge 
le comité de súreté générale de les mettre á la ra i son ; je de-
mande que les journalistes soient tous expulsés de cette salle. 

— Laissons, laissons coasser dans la boue et la fange ees vils 
insectes, répond André. Mais il est une pólice particuliére que la 
Convention a droit d 'exercer dans son enceinte. Je crois que l'on 
peut , sans violer les principes, chasser des places qui leur sont 
accordées dans cette enceinte ceux des journalistes qui en abu-
sent pour corrompre Tesprit public. 

Je laisse á penser quelles tempétes de pareil les 
diatribes devaient soulever dans la presse . Aprés 
avoir r a p p o r t é la violente sortie de D u h e m , « j ad i s 
chaud pa t r ió te , et qu i ne doit son en t rée á la Con-
vention q u ' á ses mot ions d 'une popular i té excessive, 
les Révolutions de Paris s 'écrient avec une j u s t e in-
d i g n a r o n : 

Et la Convention indignée ne s'est pas soulevée tout entiére 
pour rappeler á l 'ordre, avec censure et insertion au procés-ver-
bal, celui de ses membres qui venait de la déshonorer en la sup-
posant capable de met t re en question le principe sacró, seule 
base, seul boulevard de la République, le principe de la libertó 
de la p res se ! Duhem, tu es un mauvais citoyen ou un láche» 
choisis : un mauvais citoyen, en écartant des législateurs le seul 
frein capable de les reteñir dans le devoi r ; un láche, si tu ne 
sais pas braver les stylets de la calomnie. E t tu as pu t r o u v e r 
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des cómplices!.. . Thureau de l'Yonne (afin que son département 
n'en ignore) demande que le Bulletin soit le seul qui puisse cir-
euler dans toute la République. 

Faites mieux, représenlants du peuple, videz aussi vos tribunes, 
fermez les portes de votre salle d'assemblée; tenez vos sóances á 
huis clos, afin de dérober vos lurpitudes á l'oeil sévere du public. 
Et c'est á la veille de jeter les fondements d'une constitution 
libre que la Convention entend de sang-froid de tels blasphémes 
contre la libertó de la presse; il a fallu que Fonfrede en prit só-
rieusement la défense. Sachez, législateurs, que sans elle, sans 
la libertó de la presse, vous ne seriez pas rassemblés en Conven-
ción; sans elle, la contre-róvolution ne serait pas á faire. Rougis-
sez du paralléle : en 1788, l'an dernier du despotisme, Louis XVI 
appelle lui-méme, provoque les lumiéres de toute la nation sur 
l'assemblée des notables et celle des Etats généraux; en 1793, 
l'an I<=r d e i a République, des représentants d'un peuple libre, 
cboisis pour lui ródiger des lois, proposent de proscrire la sur-
veillance des écrivains; il est besoin qu'une discussion s'ótablisse 
e t s'engage avant de passer á l'ordre du jour sur une motion 
aussi monstrueuse ! 

On voit pa r la motion de Duhem que des loges 
étaient affectées, dans l 'Assemblée nationale, aux 
journalistes, ou, du moins , á cer ta ins journal is tes . 
N para í t ra i t , en effet, que dans l 'origine ce fut une 
faveur accordée á quelques j ou rnaux bien pensants , 
c est-á-dire pensant comme la major i té de l 'Assem-
blée — car la liberté, en toute circonstance, p ro-
cédait par exception. On en juge ra pa r quelques 
l ncidents que j ' a i relevés dans le Moniteur. 

Dans la séance permanente du 10 aoüt 1792, un 
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député demande que les loges du Logographe et du 
Journal des Débats soient fermées : «Ces journal is tes , 
dit-il t r onquen t les fai ts , d é n a t u r e n t nos séances, 
et distillent avec l ' a r t le p lus perfide le poison de 
l ' i nc iv i sme .»—Baudouin , en t repreneur de ces jour-
naux, est entendu á la bar re : il déclare que ni lui, 
ni ceux qui concourent aux opérat ions logogra-
pb iques et typograph iques de ces feuilles, ne p a r -
tagent les in tent ions des rédacteurs . II s 'engage a 
changer ceux du Logographe, et á soustraire ce jour-
nal á toute iní luence ét rangére . La fe rmeture de la 
loge du Logographe est néanmoins décrétée, sur 
l ' insistance de Thur io t que ce sont des in t r igan t s de 
la Cour, des capi tal is tes cont re - révolu t ionnai res , 
qu i sont les propr ié ta i res de cette feuille, á la rédac-
tion de laquel le président la perfidie et le cr ime. —-
Le 18, sur la réc lamat ion des notateurs du Logo-
graphe, qu i , co l labora teurs passifs, en ont souvent 
b lámé la rédact ion, et qui veulent en t r ep rendre un 
au t re ouvrage, plus fidéle et p lus vra i , la loge leur 
est r endue . L á - d e s s u s , Chabot veut qu ' une com-
miss ion examine s'il convient de décerner un local 
par t icu l ie r á tel ou tel journa l . Dans ce cas, il 
en demanderai t un pour tous les j o u r n a u x : car le 
Logographe, le Moniteur et au t res , n 'ont pas p ln s 

de droit á un local par t icul ier que la Gazelte de Po>' 
ris et Y Ami du Roi (1). 

(1) Quand Louis XVI, le 10 aoüt 1792, se réfugia dans le sein de l'AssemW0" 
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L á m e m e seéne se r ep rodu i t au Conseil des Cinq-
Cents le 18 pluvióse a n V : Dubois-Crancé dénonce 
comme royalistes le Précurseur, YEclair, le Gardien 
de la Constitution, les Actes des Apotres, le Messager 
duSoir, et demande que les t r ibunes des journal i s tes 
soient évaeuées p a r eux et r e n d u e s au public . — 
Dumolard combat la proposi t ion, et contre-dénonce, 
comme incendiaires et anarchis tes^ le Pere Du-
chesne, YAmi de la Patrie, YAmi des Lois, le Journal 
des Hommes libres, la Sentinelle. L 'Assemblée passe 
a l 'ordre du j o u r , ma i s ap ré s de longs débats . 

C'étaient, en effet, p o u r certains dépu té s et dans 
certaines c i rconstances , des t émoins assez i ncom-
®iodes, que ees journa l i s t es , ép ian t , cont ró lan t , 
s téréotypant en que lque sorte, pour en ins t ru i ré 
1 univers, les moindres mot s et les moindres gestes, 
^a i s plus souvent encore l ' amour -p rop re y t rouvai t 
s°n compte . Combien se pavana ien t dans leur peti te 
célébrité, qu i , sans les j o u r n a u x , sera ient demeurés 
Parfaitement inconnus ! E t pu i s , il est si doux de se 
v ° i r impr imé tou t yif, de voir ses peti tes mot ions et 
s e s g rands discours répercu tés pa r ees mille éebos, 
aP rés tou t assez eompla i san t s ! E t m é m e les p lus 
bol lants tournois , que serait-ce sans cette éclatante 
Publicité des j o u r n a u x ! 

«gislative, c'est dans la loge du Logographe, ou, selon d'autres, du Logotachy-
a p e> qu'il prit place avec sa famille. 

6. 
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A ce s u j e t , la Chronique de Paris décoche ce 
t rai t á Barnave, qui s 'étai t fait r e m a r q u e r pa r mi 
les agresseurs de la presse : 

« M. Barnave a décidément pr is en gr ippe la phi -
losophie et les journa l i s tes ; chaqué jour il fait une 
vive sortie contre Tune et cont re les au t res . On ne 
peu t lui reprocher de l ' ingra t i tude envers la p r e -
miére : ce n 'es t pas á elle qu ' i l doit ses idees réelles 
et non métapliysiques, et l 'on ne dirá jamais que c'est 
u n enfant devenu fort qui ba t sa mere. Mais, pour 
les journal is tes , e h ! s'il veut faire son examen de 
conscience, il conviendra qu'i l a bien quelques p e -
t i ts reproches á se faire : car, enf in , ne sont-ce pas 
les journal is tes qui ont été les t rompet tes de sa 
g lo i re? 11 n ' au ra i t pas dü oublier ce qu ' i l doit á 
des hommes qu i , chaqué jou r , ont pr i s la peine 
d 'achever ses phrases et de compléter ses idées, de 
débar rasser sa diction des relativement á ce qui con-
cerne, des par rapport á ce que, des parenthéses 
éternelles, des phrases á la Maimbourg , qui défigu-
rent t an t soit peu le style de ce célebre ora teur , ,et 
enfin qui lui ont r endu l ' impor tant service dVcn'rí 
ses discours au t rement qu ' i l ne les parle. 

» Ce qu ' i l y a de singulier , c 'est que ces boutades 
du jeune mons ieur sont v ivement applaudies. Les 
journa l i s tes sont tentés de demander á l'Asseifl' 
blée nationale si elle exige qu ' i ls ne parlent ph lS 
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d'elle ni de ses opéra t ions , et que leur profond r e s -

pect se renferme dans un profond silence (1). » 
Les assemblées, d ' a i l l e u r s ^ o m p t a i e n t p a r m i leurs 

membres un eertain nombre de jourrialistes, qu 'on 
ne pouvai t évincer. On ne fu t pour tan t pas sans y 
songer. Un eonvent ionnel , Lacroix, demanda , le 
9 mar s 1793 , que tous les membres de la Conven-
tion qui faisaient des j o u r n a u x fussent tenus d 'opter 
entre la qual i té de folliculaire et celle de r e p r é -
sentant du peuple . « Je vois avec peine, dit-il, que 
des représentants du peuple, qu i sont envoyés ici 
pour faire de bonnes lois, p o u r s 'occuper des in té -
réts du peuple , s ' amusent á faire des journaux , á 
gangrener l 'espri t des départements . » La mot ion 
fut appuyée pa r Thur io t : «Les députés qui font des 
journaux volent, dit-il, l ' indemni té qu ' i ls recoivent 
de la na t ion ; un représentant de la nat ion doit tous 
sos ins tants á la Républ ique ; il f au t ré tabl i r la 
nation dans ses droi ts . » La Convention pr i t une r é -

(1) Chronique de Paris, 16 aofit 1791. — L e surlendemain la Chronique croit 
devoir expliquer cette expression : phrase á la Maimbourg, « que bien des per-
ennes lui ont reprocliée, et qui dans le fait ne peut étre entendue que des gens 
de lettres. Comme M. Barnave pourrait enignorer la signification, nous lui devons, 
a 'nsi qu'k nos lecteurs, de diré que Maimbourg était un jésuite historien dont les 
phrases, enchevétrées de parenthéses qui enchássent d'autres parenthéses qui en 
contiennent d'autres éternellement concentriques, tiennent une page et quelque-
°is deux pagos de longueur, de sorte qu'il ne faut pas étre asthmatique pour les 
lr°- C'est ce que Madame de Sévigné appelait un chien de style, et ce dont Vol-

jaire a pris la peine de se moquer; et c'est aussi d'aprés ees autorités respccta-
' que nous nous sommes permis d'en rire modérément, et en tout bien et tout 

nonneur. » 
Une autre fois, la Chronique donnait cette déflnition de Barnave & la tribuno 

" ^ e s t 1111 orateur éloquent comme un adverbe, précis comme une parenthése, 
narmonieux comme une conjonction. » 
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solution dans ce sens ; mais elle f u t rappor tée deux 

mois aprés , et les j o u r n a u x restérent décidément 

mai t res de la place. 

II y avai t bien un expédient encore, et qui fu t 
p lus d ' u n e fois mis su r le tapis dans les assemblées 
qui se succédé ren t : c 'é ta i t d 'avoir un journa l á soi, 
un journa l officiel, q u i a u r a i t fait qu 'on eut été moins 
dans la dépendance des aut res ; mais on ne s 'y a r -
ré ta po in t , et les mot i f s en sont fáci les á com-
prendre . 

Cette quest ion fu tposée devant les E ta t s généraux 
des les p remiers j ou r s de leur réunion , sous l ' im-
pression des débats que souleva la suppress ion du 
journa l de Mirabeau (1); mais il ne pouvai t s 'agir 
a lors que d ' a ssure r la publ ic i té des t r avaux de l'As-
semblée. On lit á ce sujet dans le Moniteur : 

COMMUNES. — Séance du mercredi 2 0 mai. 

Aprés plusieurs observations préliminaires proposées par di-
vers membres , et dont aueune n'a été réduite en motion, M. La 
Borde de Méreville a mis sur le bureau celle qui suit : 

Qu'il soit formé provisoirement un comité de rédaction, com-
posó de certaines personnes qui seront choisies au scrutin ; 

Que tout ce que l'Assemblée jugera á propos de faire paraitre 
en son nom, manuscri t ou imprimó, soit renvoyé á ce comité 
pour y étre rédigé et présenté, ensuite lu par lui á l'Assemblée 
avant d 'é tre publió ; 

Que ce comité avisera au moyen de faire imprimer et parvenir 

(<) Voir plus loin l'article consacré á Mirabeau et au Courrier de Provence. 
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sürement dans les provinces ce que l'Assemblée jugera á propos 
de publier. 

Cette motion est vivement combattue. 
Plusieurs membres représentent qu'il ne faut pas décréter 

avant d'étre constitué ce que l'on fera lorsqu'on sera constituó; 
qu'il est imprudent de discuter, avant que l'Assemblée soit en 
activité pleine et légale, des questions sur lesquelles il lui ap-
Partiendra et n'appartiendra qu'á elle de prononcer; que, quant 
a prósent, elle n'a besoin que de notes á peu prés semblables á 
Ce qu'on appelle les notes du parlement d'Angleterre, et oü les 
motions, leurs amendements, et le nombre des voix pour ou contre, 
sont simplement rapportés; qu'il ne peut pas étre intéressant 
de publier une notice aride; mais qu'il est souverainemenl im-
Portant de ne rien imprimer avec précipitation au nom de l'As-
semblée. 

Séance du vendredi 22 mai. — La motion de M. de La Borde 
continué d'étre débattue. 

M. de La Borde et M. Target proposent d'en restreindre l'objet 
a la seule impression d'un journal motivé de ce qui se passe, qui 
Sera rédigé par un petit nombre de commissaires choisis au scru-
t l n- Malgré ees amendements, elle ne trouve presque que des 
°PP0sants. On dit que ce n'est pas le moment d'imprimer un 
Journal motivé; qu'on verra ce qu'il y aura á faire si les confé-
rences n'ont pas une bonne issue; que les adjoints du président 
hennent note de ce qui se fait dans l'Assemblée; que les com-
missaires sont chargés de faire de méme pour les conférences, 
e t qu'on trouvera toujours dans leur travail les matériaux de ce 
qu d faudra écrire, s'il devient nécessaire un jour de rendre 
COrupte á la nation de la conduite de ses représentants. 

On recueille les voix, et la motion est rejetée á la presqu'una-
aimité des suffrages. 

L e lendemain, on lit une adresse de M. Panckoucke aux Etats 
§énéraux, dans laquelle il sollicite l'impression du journal de 

ssemblée nationale, comme supplément naturel du Mercure de 
ranee, le plus ancien des journaux, dépót, en 1614 (!) des prin-

ClPaux actes des Etats généraux, consultó encore aujourd'hui á 
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cause de l 'authenticitó de ses rappor t s ; il représente d'ailleurs 
que cent mille écus de redevance qu'il paie au gouverneraent ou 
aux auteurs méri tent quelques égards. 

Plusieurs membres observent que cette adresse se lie á la mo-
tion qui vient d 'é tre re je tée ; en conséquence elle n'a pas do 
suite. 

La gazette manuscr i t e dont j ' a i pa r lé ci-dessus, 
page 37 , nous fourn i t sur cet inc ident quelques 
détails un peu moins ar ides . 

Le 20, dans la chambre de la noblesse, M. de La Borde a fait 
une motion dont l 'objet était de créer un comité de rédaction, 
composé de vingt-quatre membres, qui serait chargé de rédiger 
tout ce que l'assemblée jugerait digne d 'étre rendu public, au 
moyen d 'une imprimerie qui serait aux ordres des Etats géné-
raux, et qui constaterait d 'une maniére solennelle les opérations 
des chambres. Les rapports peu exacls de quelques feuilles pu-
bliques, et la nécessité de les redresser , étaient le texte de cette 
motion. Elle a été assez vivement combattue dés le jour qu'elle 
a été fai te; mais le surlendemain 22, la motion ayant été reprise, 
la chaleur de ceux qui l 'avaient combattue a été encore plus forte. 
On a exposó qu 'un journal confió á la rédaction de vingt-quatre 
personnes éléverait une sorte d'aristocratie dans le sein d 'un corps 
ou tout doit mener á l'égalité, qu'il tendrait á t ransformer une 
assemblée nationale, chargée des plus grands intóréts, en une co-
terie de beaux esprits, oü peut-étre on se montrerai t plus soi-
gneux de bien diré que de bien faire, et qu'enfin l'idée seule 
d 'annoncer un journal par des membres des Etats généraux était 
contraire á la dignitó et aux devoirs des représentants d 'une si 
grande nation. Toutes ees considérations ont déterminé l'assem-
blée á rejeter presque unanimement la motion du journal , qui n'a 
eu pour elle que trente-six voix. On ajoute qu 'un membre a fait 
observer que les Etats généraux ne seraient pas sans inconvé-
nients leurs propres historiens, et que la nation, attentive á tous 
leurs travaux, ne serait pas pour cela privée de Pavantage de l®s 
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connaítre, puisqu'au milieu des débats et des rapports qui four-
nüllent dans une grande assemblée, et qui se communiquent par 
tant de bouches et par tant de plumes, les grandes vérités ne 
manqueraient pas de surnager. II semble, en effet, que la liberté 
de la presse demandée dans presque tous les cahiers, doit garan-
tir incessamment la nation de toute surprise sur les actes de la 
grande cause qui se plaide actuellement sous ses yeux : les partís 
peuvent bien surprendre un moment la foi publique, mais la 
surprise n'est jamais de longue durée lorsqu'elle est librement 
combattue, et c'est peut-étre dans ees débats, quelque pénibles 
qu'ils soient pour les amours-propres particuliers, que le triom-
Phe de la vérité s'établit avec plus de forcé et de succés vraiment 
durable. 

Je trouve encore dans la méme gazette cette men-
tion, qui a sa petite impor tance : 

II parait tant d'écrits sur les Etats généraux qu'on se trouve 
embarrassó sur le choix des lectures. Les faits exaets se trouve-
ront désormais consignés dans le Journal de Paris, conformé-
m ent á la permission qu'en ont recue les auteurs; de sorte que 
Ce journal servirá de guide assuré au milieu des róflexions et des 
débats que les autres écrits rapporteront. 

Plusieurs autres proposi t ions fu ren t fai tes aux 
assemblées qui suivirent p o u r la création d 'un 
journal officiel; p lus ieurs essais furen t méme t e n -
tés : ainsi , le Logotachygraphe pour l 'Assemblée 
tégislative, et pour les Conseils le Tachygraphe, 
dont l é tabl issement f u t vivement combat tu , entre 
autres pa r Pastoret , qui le croyait inuti le, d a n g e -
r e u x , inconst i tut ionnel . « L ' a rmée , a j o u t a i t - i l , a 
encoré des besoins ; les fonct ionnaires publics sont 
encoré mal p a j é s ; les ma lheu reux rentiers ne le 
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sont pas , et on vous propose u n e dépense de un 
million six cent mille francs pour avoir un j ou rna l de 
p lus , á l ' ins tant m é m e ou Ton se p la in t que la F rance 
en est inondée! » Le Tacliygraphe fu t néanmoins 
adopté par les C inq -Cen t s ap rés une longue dis-
cussion, mais la résolut ion f u t annulée par les A n -
ciens. 

Nous pa r l e rons a i l leurs d u Moniteur universel; 
ici, nous nous b o r n e r o n s á di ré que ce n 'est que 
depuis le mois de nivóse a n Y I I I qu ' i l a recu son 
carac tére officiel et qu ' i l est devenu le j ou rna l du 
gouvernemen t . 

On pour ra i t encore n o m m e r le Logographe, q u i , 
s ' i l ne f u t j a m a i s reconnu expressément comme 
journal officiel, s ' endonna i tvo lon t i e r s les a i r s ; cette 
feuil le, d 'a i l leurs , f u t créée dans des vues assez sin-
guliéres, et qu i méri tent d 'é t re rappor tées . C'est á 
Beaul ieu que j ' e m p r u n t e ce t ra i t cur ieux . 

« Ce j o u r n a l , dit-il, p lus vo lumineux encore et 
p lus exact que le Moniteur, f u t imag iné , en 1790 , 
par MM. Adr ien D u p o r t , de Lameth et autres 
députés du par t i le p lus révolut ionnaire de l 'As-
semblée. l i s avaient eu cette idée pour se met t re a 
l ' abr i des sarcasmes que leurs adversaires lancaient 
á chaqué ins tan t contre e u x , pour a r ré te r leurs 
cris, leurs in te rpe l la t ions , pou r déjouer enfin tous 
les s t ra tagémes qu ' i l s met ta ien t en usage pour pa-
ralyser leurs opérat ions . II était na tu re l de croire 
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que des h o m m e s , la p l u p a r t d ' u n e h a u t e d i s t i nc -
tion, q u i dés i ra ien t é t re respec tés , c r a ind ra i en t de 
vendre l ' E u r o p e spec ta t r i ce de déba t s oíi souvent 
e u x - m é m e s ne se respec ta ien t guére , n ' a imera i en t 
pas á voir impr imées les express ions ineohéren tes 
et p e u décentes souvent que l ' i r ré f lex ion et la vio-
len ce leur a r r acha i en t . Le Logographe eut u n e p a r t i e 
du résul ta t q u ' o n avait a t t e n d u : il r e n d i t p e n d a n t 
que lque t e m p s l 'Assemblée u n p e u p l u s c i r c o n s -
pecte. 

» Ceux qu i l ' avaient concu en firent les p r e m i e r s 
f ra i s . On t rouva i t d a n s cette feui l le t ou t ce q u i avai t 
été dit d a n s c h a q u é séance, et j u s q u ' a u x express ions 
les p lus fugi t ives ; r i en a b s o l u m e n t n 'é ta i t oubl ié . 
Comme les recet tes d u Logographe ne pouva ien t 
eouvrir ses dépenses , MM. de L a m e t h et l e u r s amis , 
s 'étant r a p p r o c h é s d u roi , le d é t e r m i n é r e n t á fa i re 
l ln fonds p o u r le sou t en i r , en lu i f a i san t e n t e n d r e 
^ue la pub l i ca t ion de tous les p ropos , au moins in-
eonsidérés , q u ' o n tena i t a lors a u Corps légis la t i f , 
n e pouva ien t p r o d u i r e q u ' u n t r é s - b o n effet p o u r le 
tt^intien ou la r e s t au ra t i on de l ' au to r i t é royale . 
Aussi les a u t e u r s du 10 aoü t dé t ru is i ren t - i l s le Lo-
9<>graphe, c o m m e u n écho t r op fidéle de tou tes les 
sottises qu ' i l s voula ient avoir le pr iv i lége de d i ré , 
sans q u ' o n eüt le d ro i t de les pub l i e r (1). » 

Quoi qu ' i l en so i t , on voit de bons espr i t s r e -

( ' ) Beaulieu, Essais historiques sur la Révolution de France, t. u, p. 39. 
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gret ter , pendant le eours de la Révolution, l 'absence 
d ' u n e feuille officielle. 

« Si l 'Assemblée nat ionale , d i sa i t l a Chronique de 
Paris, avait dépensé deux mill ions pa r an pour dis-
t r ibuer gratis á toutes les municipal i tés et á tous les 
curés u n bon jou rna l de ses t ravaux, les malveil-
lan ts n ' au ra i en t pas réussi á les ca lomnier , les l i -
belles incendia i res n ' au ra ien t pas t rouvé de l e c -
t eu rs , nous n 'aur ions pas éprouvé tant de erises, et 
beaucoup de ma lheur s n ' au ra ien t pas eu lieu. » Et 
elle ajoutait : « L'Assemblée nat ionale réparera sans 
doute cette omission en faisant i m p r i m e r la Cons-
t i tut ion francaise á quelques mil l ions d 'exemplaires , 
pour qu ' i l y en ait un dans chaqué ma i son . On doit 
la faire t r adu i r e en b re tón , en béarnais , en langue-
docien, en i tal ien, en a l lemand et en flamand, pour 
les peuples des dépar tements oü ees idiomes sont en 
usage . P o u r éviter les f ra is d 'envoi , chaqué dépar-
tement devra étre autorisé á faire une édi t ion d 'une 
quant i té p ropor t ionnée á sa popula t ion (1). » 

P o u r ce qui est de la Consti tut ion, j ' au ra i s vo~ 
lontiers opiné comme la Chronique ; mais je ne sau-
rais par tager ent iérement sa confiance dans les e f -
fets d ' u n j ou rna l off iciel : un pareil journa l aurait 
eu de bons r é su l t a t s , incontes tablement , mais il 
aura i t été impuissan t á conjurer les ravages de la 
mauva ise presse . 

(1) Chronique de París, 12 septembre 1791. 
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A défaut de journa l officiel, tous les gouverne-
ments de la I lépubl ique, la Convention comme la 
royauté, eurent leurs j ou rnaux officieux, qu ' i ls sub-
"ventionnaient d 'une ou d 'autre facón. 

Nous avons déjá nommé quelques feuilles dont la 
liste civile fa isai t les f ra i s , entre autres le Chant du 
Voq. On voit dans le r appor t fait par Yalazé au 
Rom de la commission des Ving t -Qua t re , le 6 no-
vembre 179*2, sur les papiers de l ' a rmoire de fer et 
autres, que le Postilion de la Guerre avait recu, en 
Riai et j u i n , 8 , 0 0 0 livres, et le Logographe, en trois 
mois, 3 4 , 5 6 0 livres. 

La Convention faisait circuler le Pere Duchesne 
dans tous les dépar tements , et l 'envoyait pa r b a l -
l°ts aux a r m é e s ; et ce n 'é ta i t pas le seul jou rna l 
dont elle favorisát la p ropagande . Dans la séance 
du 24 octobre 1793, Chabot propose á l 'assembtée 
de déclarer que nu l comité et nul minis t re ne 
pourra solder aucune feuille pub l ique , et que les 
rédacteurs répondront personnel lement des calom-
eles qu' i ls inséreront dans leurs journaux contre 
les comités et les membres de la Convention. C'est 
e n payant des folliculaires, a j o u t e - t - i l , que Iloland 
est parvenú á couvrir d ' ignominie les défenseurs de 
la liberté. 

Ce grief contre Roland, on le t rouve encore for-
mulé avec beaucoup de vivacité dans les j o u r n a u x 
du temps. 
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Le bonhomme Roland, pour un bigot, parait si familier avec 
le mensonge qu'il n'en rougit plus, pas méme des plus puants. 
On sait qu'il a produit un compte ou il prétend, d'aprés une ad-
dilion par sous et par deniers, n'avoir dépensé que 27,000 livres 
sur les sommes immenses mises á sa disposition pour frais extraor-
dinaires. Qu'il nous dise done qui paie les affiches de la Senti-
nelle, placard destinó depuis prés d 'une année á endormir le peu-
ple, á flagorner Roland, et dont le prix doit aller au moins á 
20,000 livres par année! Qu'il nous dise qui paie les feuilles de 
Gorsas et Dulaure, dont il prend quelques centaines d'exemplaires 
par jour ! Qu'il nous dise qui paie les libelles de Gorsas et Du-
laure, que l'on distribue chaqué jour aux députés sous toute es-
péce de formes, tantót sous celles de placards ou de journaux et 
tantót sous celles de feuilles volantes ou de brochures (1)! 

Gorsas, Dulaure, la Chronique et tous les papiers nouveaux 
sont vendus á Roland, dit encore Marat, á l'exception de quel-
ques feuilles patriotiques, telles que Audouin, qui se remonte, 
Camille, qui pourrait étre meilleur, et Prudhomme, qui ne vaut 
pas grand'chose. Le Républicain, qui a remplacé le Logographe, 
est fait á ses f ra i s ; les rédacteurs sont : Riffe, grenadier des 
Filles-Thomas, Deslandes et Roucher. Roland cherche á raccoler 
les folliculaires; il vient d'étre dénoncó par le Pére Duchesne, au-
quel il proposait de l'argent pour le flagorner, comme l'honnéte 
Gorsas, qui se prostitue au plus offrant et dernier enchérisseur (2)-

En cela, cependant , Roland ne suivait pas seule-
ment les errements de ses prédécesseurs, il usait 
d 'un droit que la loi lui avait expressément ac~ 
cordé, je dirais presque d 'un devoir qu 'el le luí 
avait imposé, et le compte qu' i l rendit de sa ges-
tión á la Convention prouve qu' i l n 'en avait pas 
abusé. Un décret avait mis á sa disposit ion, « poui' 

(1) Journal de la République frangaise, n° 38, novembre 1792. 
(2) Id., n° 61, 30 novembre 1792. 
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frais de correspondan ce et d ' impression des écrits 
propres á éclairer su r les t rames criminelles des en-
nemis de l 'Etat un fonds de 100,000 livres, dont 
l 'emploi était laissé á sa volonté. 11 en avait dépensé 
seulement 33 ,000 livres, et il en rapporta i t l 'é tat , 
avec les noms des par t ies p renan tes et les q u i t -
tances. Nous reproduirons quelques articles de ce 
compte « par sous et deniers », auquel Marat f a i t a l -
lusion, et c'est á l u i - m é m e que nous les e m p r u n -
terons : 

Au citoyen Reynier, imprimeur, pour impressions et ports de 
'a Sentinelle (en six articles), 9,078 liv. (1). 

Au méme, pour plusieurs trimestres de la Chronique, deux 
lettres de Thomas Payne, lettre de Brissot, affiches de Gonchon, 
l'orateur du faubourg Saint-Antoine, etc., 3,683 liv. 

Au citoyen Courier, imprimeur, pour impression et pour un 
•'ertain nombre d'exemplaires de la Trompette du Pére Duchesne 
(en trois fois), 396 liv. 

Au citoyen Colomb, imprimeur, pour 4 4,600 exemplaires (en 
t r o i s fois) du Journal des débats et de la correspondance des Ja-
cobins, 580 liv. 

Souscription pour trois mois au Journal des débats et décrets de 
' Assemblée nationale en faveur de la municipalité de Magnes, 4 5 liv. 

Souscription pour le Courrier de Paris dans les départements, 
P°ur trois mois, en faveur de la société des Jacobins de Fau-
quembergen, département du Pas-de-Calais, 22 liv. 4 0 s. 

Au citoyen Hélie, pour la Feuille villageoise, troisiéme année, 
en faveur du curé d'Antouillet, département de l'Eure, 9 liv. 

"eíle i ' T h i e r s s e m b l e croire que c'est aprés la retraite de Itoland que la Senti-
f0 n d

e u t subvent¡onnée. « Roland, dit-il, pendant son ministére, avait alloué des 
f0I)( j

s ' ) o u r éclairer l'opinion publique par des écrits, et c'est avec un reste de ees 
Rnilh i1" 011 i m l ) r i m a i t la Sentinelle. •> II y a lá, comme le montee le compte de u l a H une erreur évidente. 
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Au citoyen Lepage, pour 600 exemplaires du n° 1 167 du Pa-
trióte franQais, 20 octobre; pour 500 exemplaires du n° 1196, 
18 novembre; pour 500 exemplaires du n° 1215,6 décembre; 
pour 1,600 exemplaires de YAdresse á tous les républicains, et 
pour 1,000 exemplaires de la Réponse á Clootz, 1,280 liv. 

Ayant pensé que l'un des meilleurs moyens pour répandre 
l'instruction était de faire connaitre les bons écrits déjá faits, il 
m'est arrivé de choisir, parmi les numéros de journaux publiés 
depuis le 10 aoüt, ceux qui pouvaient étre les plus conformes á 
cette vue : c'est ainsi que j'ai pris et répandu divers numéros du 
Thermométre du jour, du citoyen Dulaure (en deux fois), 452 liv. 
-Í0 sous. 

Dans les mémes vues, j'ai arrété de prendre par jour un nom-
bre d'exemplaires du Courrier des Départements, et de les faire 
expédier. En conséquence, pour 15 collections et pour 100 exem-
plaires chaqué jour, pour lesquels le rédacteur a réduit son prix 
á moitié, c'est-á-dire á ses simples déboursés, et ce depuis le 
mois d'aoüt jusques et y compris le mois de janvier, 3,082 liv. 
8 sous. 

Les autres artieles eoneernent des écrits de di-
verse na ture , pa rmi lesquels je r e m a r q u e : 

Observations de Favier sur VAutriche, ouvrage qui expose ce que 
l'alliance avec cette maison a coüté á la France, 571 liv. — I n ' 
fluence de la liberté sur la santé, la morale et le bonheur, 352 liv-
— Placard intitulé la Derniére heure, invitant les citoyens á se 
lever lors de l'invasion des Prussiens, 235 liv. — A Reynier, 
pour impression de diverses brochures et avis pour étre distn-
bués aux soldats autrichiens, du 28 aoüt au 22 septembre, 
4,275 liv. — Au citoyen Bonnemain, pour avoir été employé a 
la recherche et expédition d'écrits politiques propres á l'instruc-
tion, 300 liv. — Au citoyen Rousseau, pour 360 exempla¡reS 

d'une brochure intitulée Chants du patriotisme, etc. (1), 508 liv* 

f l ) « Ces chants, lit-on dans la Chronique de Paris (7 mai 4792, supplérnO'Oi 
nous présentent l'instruction la plus solide sous les attraits piquants du piáis»1' ' e 



R É V O L U T I O N 

10 sous ; au méme pour Dialogues en chansons sur le succés 
du roi Guillaume, 44 liv. 10 sous. — Pour impression de chan-
sons patriotiques en l'honneur de la liberté frangaise, 24 liv. — 
Pour mille exemplaires de noéls et cantiques patriotiques et ró-
publicains, 235 liv. 

« Ce fonds , a joutai t Roland, a causé de grandes 
inquiétudes : on voit si elles sont fondées ; on voit 
á quoi se réduisent les mil l ions dont on a pré tendu 

Plus naturel aux Fran<;ais. L'auteur consacre cet ouvrage á rappeler á tous les ci-
toyens les époques les plus intéressantes de la Révolution, et, á en graver le sou-
v«nir dans le cceur de leurs enfants. On ne saurait done trop engager les péres et 
méres h. le mettre entre les mains de notre jeunesse citoyenne, qui y puisera les 
meilleurs principes; d'ailleurs, le prix en est si modique qu'on doit le considérer 
comme un véritable présent. » 

On s'abonnait á raison de 10 sois par mois pour Paris, et de 15 sois pour les 
dí'partements, franc de port; il paraissait huit numéros par mois. 

Voici sur le méme sujet un urticle que je trouve également dans la Chronique, 
e t qui a naturellement sa place ici. 

Chansons, chansons. 
De simples ressorts font souvent jouer de grandes machines, et les événements 

luí étonnent le monde ont presque toujours des causes sur lesquelles l'attention 
daigne & peine se fixer. 

Tous les peuples aiment ló chant; tous ne chantent pas également bieri, mais 
t°us chantent, et sur tous le chant produit de 1'effet. Lecannibale a des chants qui 
excitent á déchirer les membres palpitants d'un ennemi vaincu; celui-ci a des 

d'ants qui lui font braver le supplice en insultant ses bourreaux. 
Tous les sauvages ont des chansons de guerre et des chansons de plaisir. Le 
a n t est de tous les temps, de tous les lieux, de toutes les saisons. 
Si l'Italie est le pays ;du chant, la France est le pays des chansons, et elles sont 

^•eux chantées en France qu'en Italie. Je prierni le general Anselmo de m'écrire 
Un mot & cet égard, soit de Naples, soit de Rome, ou d'ailleurs. 

Jo propose done d'ajouter nos chansons á nos canons : celles-lá seront pour les 
' l aumiéres, ceux-ci seront pour les cháteaux. 

Chacun sait que l'on doit des égards aux nobles : ainsi les canonniers seront 
«hargés de la premiére visite, et, comme elle ne sera jamais longue, les chanteurs 
e s suivront de prés. Ils célébreront nos lois, notre liberté; ils en inspireront 
aniour k des peuples étonnés d'oser en prononcer le nom. 
'-es chansons feront un effet plus prompt que les écrits, en seront les précur-

seuis ) et répandront déjá des étincelles de lumiéres. 
a chanson des Marseillais éclaire, inspire et réjouit á la fois : elle suffirait 

seule pour subjuguer toute la jeunesse brabangonne. 
conclus á ce que l'on attache quatre chanteurs k chacune de nos armées. 

a ' re notre révolution en chantant est un moyen presque súr de l'empécber de 
nnxr Par des chansons. 
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que je disposais á mon gré . » — Sottes ra isons , 
mon bon h o m m e ! lui répondai t la ca lomnie , je 
veux di ré Marat : si ce n 'est su r ce chapi tre que 
vous avez volé, c 'es t done sur u n a u t r e ; r ien ne 
vous a été p lus facile, p a r e x e m p l e , que de voler 
deux ou t rois mil l ions sur les q u a r a n t e mis á votre 
disposition pou r le monopole des gra ins (1). 

E t les bons amis de Mara t lui v&iaient b r a v e -
men t á la rescousse. 

On nourrirai t 4,000 familles indigentes avec ce qu'il en coüte 
par jour pour faire distribuer le venin de l 'aristocratie disseminé 
dans une foule de journaux que l'on fait colporter sous les titres 
de Pére Duchesne, de Contre-Poison, d ' A m i clu Roi, de Journal 
du Clergé, de Journal de la Noblesse, de Journal de la Cour et de la 
Ville, e tc . , á un liard la feuille. 

C'est u n citoyen actif qui donne cet avis á l 'Ami 
du P e u p l e , et c e l u i - c i , de son có té , fait insérer 
dans YOrateur du Peuple, á la m é m e époque, cette 
annonce intéressante : 

On vient de m'informer que les mouchards de l'ótat major, non 
contents de met t re un des leurs en senlinelle dans toutes les ca-
sernes de la troupe du centre, pour empécher les braves soldats 
de lire Y Ami du Peuple, ont posté aux portes de la plupart des 
compagnies réputées patriotes de vieilles coquines avec d'infámes 
papiers aristocratiques et despotiques, qu'elles distr ibuent á trés-
bas prix, souvent méme pour rien. 

Un au t re ci toyen, non moins act i f , e t , pa r des-

(1) Journal ele la Jlépublique franqaise, n° 131, 23 février 1793. 
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sus , soldat de la pa t r i e , écri t encore á Y Ami da 
Peuple : 

Vous étes, mon cher Marat, la terreur des scélórats qui sont 
au tirnon des affaires, l'épouvantail de leurs agents subalternes.. . 
Jugez á quel point ils redoutent la lumiere, l'éclat de vos pré-
cieux écrits, par les sommes immenses qu'ils dópensent conti-
nuellement pour tácher d'en contre-balancer la salutaire influence. 
II n'y a pas de jour qui ne voie éclore une multitude de pamphlets 
contre vous, distribués avec profusion aux colporteurs; et non 
seulement on les leur donne gratis, on y joint encore une forte 
rétribution, afín de les engager á les distribuer avec fracas. Ces 
übelles dégoütants sont imprimés avec soin, sur du papier su-
perbe; mais ils sont si pauvres de faits, si vides de raisons, que 
dix mille pamphlets de cette espece ne sauraient effacer les im-
Pressions du moindre de vos numéros, imprimós assez incorrec-
tement et sur papier bis. 

Tel est un pamphlet intitulé le Contre-Poison, ordure de la 
plume d'un scélérat soudoyé par le général pour dénigrer M. d'Or-
léans, M. Ch. Lameth et l'Ami du Peuple. C'est une espece d'ho-
roélie de l'infáme Estienne, mouchard, assassin et voleur, qui se 
^ e t á citer Jean-Jacques et á précher la soumission aux lois, 
Cfainte d'étre reconnu. 

Tel est encore le faux Ami du Peuple, entrepris pour répandre, 
a la faveur d'un nom chéri de tous les bons patriotes, l'affreuse 
doctrine du monarchisme. Cette feuille est du sieur Pastoret, 
blanchisseur ordinaire de Duport, le garde des sceaux. 

Tous ces papiers se distribuent gratuitement aux colporteurs, 
e t on leur paie une prime d'un sou par numéro pour qu'ils les 
Crient á un liard dans les rúes. 

Le correspondant de Y Ami du Peuple en t re e n -
d i t e dans des calculs qu ' i l résume a i n s i : 

Chaqué jour voit éclore vingt pamphlets de cette espóce; á les 
^ettre l'un dans l 'autre á 1,500 liv., c'est 3,000 liv. que vous 

t . i v . 7 
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leur coútez journel lement : c 'est done 10,950,000 liv. par an que 
ces voleurs puisent dans le t résor de la nation pour empécher 
les effets salutaires de votre feuille; sans compter ce qu'ils payent 
aux Royou, Du Rosoy, Meude-Monpas, e tc . , dont les calomnies 
sont principalement dirigées contre vous. 

Voilá, citoyens infortunés, á quoi vont les t résors de la nation, 
le produit de vos impóts, les frui ts de vos privations, de votre 
industrie, de votre sueur ! lis les consument á soudoyer des es-
pions, des barbouilleurs de papier, pour vous t romper , vous 
aveugler, vous enchainer et vous perdre (1). 

On t rouve , d 'a i l leurs , dans tous les j o u r n a u x pa-
tr iotes , des plaintes f r équen tes contre cet a b u s , qu i , 
p o u r n ' avo i r pas les p ropor t ions que lu i donnen t 
les amis de Mara t , n ' e n était p a s moins r é e l ; et il 
y eut á ce s u j e t , a u Conseil des C inq-Cen t s , le 9 
f r i m a i r e an IV, u n débat qui n o u s a semblé cu-
rieux á r ep rodu i re . C'est Pén ié res qu i ouvr i t le 
f eu . 

L'ancien gouvernement crut devoir faire rédiger quelques jour-
naux pour diriger l 'opinion publique vers les vrais principes de 
la l iber tó; son ar ré té subsiste encore, et ces journaux sont dis-
t r ibués chaqué jour dans cette enceinte. C'est de ces journaux 
que je viens vous entre tenir un moment , pour prévenir le mal 
qu'ils pourraient faire s'ils cessaient d 'é t re rédigés dans des in-
tentions purés . Vous avez dú remarquer que l 'un de ces journaux 
s 'at tache, depuis plusieurs jours, á désigner diffórents de nos 
collégues, et á je ter la défaveur sur les opérations du conseil des 
Cinq-Cents. J 'ouvre le numéro d 'hier du Journal des Patriótes , 
de 89, et j 'y lis : 

« Les Cinq-Cents s 'occupent des assignats en financiers; il était 
inutile de s 'enfermer dix grands jours pour cela. Parturient mov 

(1) L'A.rrii du Peuple, nü 358. 

i 



R É V O L U T I O N . 147 

tes... Crassous a parfaitement parlé; mais s'il croit avoir prouvó 
que le plan actuel n'est point une démonétisation; s'il croit 
m'avoir convaincu qu'il n'offre pas un nouvel aliment á l'infáme 
agiotage; s'il croit que ses réflexions rendront á l'assignat le 
crédit que l'opinion lui enléve, il se trompe. » 

C'en est assez, sans doute, pour vous faire sentir le mal que 
peut faire un pareil article. Un représentant attaqué isolément 
flans de pareils écrits se trouve dans une position bien plus fá-
cheuse encore. S'il répond, il s'engage dans un combat polémique 
clui absorbe les instants qu'il doit á la chose publique; s'il ne 
répond pas, il compromet sa réputation, son honneur, sa vie 
niéme: car vous savez quels malheurs ont éprouvés plusieurs 
d'enlre nous pour avoir négligé de répondre á la calomnie. 

Faul-il vous rappeler quelques époques de la Convention na-
tionale? Vous vous souvenez que ce furent dans les journaux que, 
des le commencement de la session, les partis s'attaquant sans 
cesse, s 'acharnérent l'un contre l 'autre et se jurerent une guerre 
a mort, cetle guerre sanglante qui coüta la vie á tant d'estimables 
republicains. Vous vous rappelez que ce fut sur l'allégation des 
l°urnaux que plusieurs de nos collégues furent mis hors la loi, et 

si le vertueux Roland fut proscrit et se donna la mort, c'est 
quil fut accusé d'avoir empoisonné l'esprit public par des jour-
naux. 

ne parlerai pas des feuilles des Marat et des Hébert, pour les 
Cornparer á celles que rédigent en ce moment quelques hommes qui 
° n t profité de l'amnistie, mais qui auraient dü garder le silence. 

Je demande que, par mesure de pólice, le Conseil arréte que 
toute distribution de journaux aux frais du gouvernement cessera 
d é s ce moment. 

Plusieurs autres membres demandent l'ordre du jour. 
AÑORÉ DÍJMONT. AU nombre des journaux qu'on nous distribue, 
e n est qui, sous prétexte de diriger l'opinion publique, la dó-

^ turen t et jettent un vernis de ridicule sur les délibérations du 
nseil. Pouvez-vous tolérer qu'aux frais du gouvernement on 

avilisse la législature et le gouvernement? Certes, jamais on n'a 
Vu d'impudence pareille. 
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Si l'on veut á toute forcé nous faire des distr ibutions, qu'on 
nous donne le Journal des Débats ! Mais qu 'avons-nous besoin de 
journalistes qui enveniment les intentions les plus purés , qui ai-
grissent les espri ts les moins susceptibles de l ' é t r e ! S'il étai t un 
journal qu'on püt , avec quelque pudeur , distr ibuer aux frais du 
gouvernement, ce serait la Sentinelle; mais celui des Palriotes 
de 89 ne peut étre distribuó parmi nous. J 'appuie la motion de 
Péniéres. 

UNE VOIX. La libertó de la p resse! 
ANDRÉ DUMONT. Je n 'a t taque point la libertó de la presse. Que 

les journalistes impriment tout ce qu'ils voudront , ils sont par-
faitement libres de le f a i r e ; mais que ce soit á leurs frais, et 
non á ceux du gouvernement. Vous voulez de l 'économie, eh bien! 
c'en est une que de suppr imer une distr ibution journal iére de cinq 
á six mille exemplaires. 

COLOMBEL. Le 13 vendémiaire a ouvert les yeux. Le gouver-
nement , trainó dons la boue, a dü donner un antidote aux écrits 
empoisonnés qui circulaient avant cette époque fameuse. 11 a dú 
employer pour arréter ce torrent contre-révolutionnaire et roya-
liste des écrivains patriotes. Celui que l'on inculpe est de ce nom-
bre ; il a fait ses p r euves , et il lui a fallu du courage pour se 
charger d 'une tache aussi pónible que glorieuse. 

LESAGE-SENAULT. Oui! o u i ! (Des murmures s 'élévent. — L e 

tumulto se prolonge.) 
COLOMBEL. Ce serait une grande imprudence que d'empécber 

en ce moment la distribution du journal qu 'on a t taque. 
Songez que les journaux de l 'ótat-major de Charette reparais-

sent avec une nouvelle audace, qu'ils conlinuent á perver t i r l'eS* 
prit public ; la Correspondance politique, le Messager du soir, son1 

distribués gratui lement . Et le gouvernement n 'aurai t pas le droit 
de faire distr ibuer dans les dépar tements des feuilles patriotiqu e S 

destinées á servir de contre-poison aux écri ts chouans qu'on 1 
fait passer ! Cette mesure est d 'au tant plus urgente que c'est un 
déshonneur dans les dépar tements de se diré rópublicain. 
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TALLIEN. Quel a étó L'objet du gouvernement, quand il a eu re -
cours á des plumes patriotes? A cette ópoque, qui ne doit ja-
máis s'éloigner de notre mémoire, l'opinion publique était par-
tout égarée et pervertie. 

On répandait avec profusion les journaux les plus dangereux ; 
le Messager du soir, la Quotidienne, le Courrier républicain, étaient 
adressés gratuitement de tous les cótés , on les disséminait dans 
nos camps, on en infestait nos armées pour les pousser a la dó-
sertion. A Paris , on conspirait ouvertement, et la conjuration 
é fait puissamment secondée par tous les journaux payés par Pitt . 
Ce ne sont pas ici de vains mots : la correspondance de Lemaitre 
a prouvó la vérité de ce que je d i s ; la journée du 13 vendó-
miaire a dü ouvrir les yeux aux plus incrédules. 

Que voulait-on ? Détruire la Convention, renverser la liberté, 
égorger les patriotes. Que devait faire le gouvernement ? Ranimer 
1 e sPrit public, éclairer les citoyens. II se trouva des hommes gé-
neroux qui voulurent bien se charger de cette táche. 

Certes, il faut en convenir, il y a eu du courage á s'opposer 
d e s premiers á ce torrent contre-révolutionnaire. Aussi Richer-
S e r ' sy , á la section Lepelletier, avait mis ees écrivains de la patrie 
hors la loi; sans la victoire du 13, ils eussent porté leurs tétes 
S u r 1 échafaud. Leurs écrits fournissent encore un moyen facile 
a u * représentants de correspondre avec les départements. Adres-
Sez c e s journaux aux administrations, ils se perdront. Chacun de 
n o u s Pe u t> au contraire, les adresser á des patriotes connus; ils 
e s répandent, on les lit. N'ótez pas aux paresseux, et je suis du 

hombre, iin moyen si aisé d'entretenir des relations útiles. Si 
^uelqu'un de ces journaux parait á l'un de nous contenir des 
£hoses dangereuses, qu'il le garde. Quand le gouvernement sera 

l 0 n assis, sans doute il ne faudra plus de moyens particuliers 
P°ur diriger l 'esprit public; mais, quant á présent, je demande 
1 0 r dre du jour. 

L'ordre du jour fu t adopté aprés deux épreuves , 
e t le Directoire continua les e r rements de ses prédé-
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cesseurs : nous avons vu Bion lui r eprocher de cliar-
ger tous les jours la poste de 1 , 3 0 0 l ivres de jour -
n a u x qui ne payaient pas . 

Ce n 'ó ta i t pas s e u l e m e n t á l 'Assemblée na t iona le 
que les j o u r n a u x avaient a ins i con t inue l lement af-
faire ; il leur fallait encore compte r avec la munici-
pal i té pa r i s i enne , c o m m e nous l ' avons déjá vu , avec 
les c lubs , avec les sociétés p lus ou mo ins patr iot i-
ques , avec les autor i tés dépar tementa les , avec tout 
le m o n d e enf in . 

La munic ipa l i t é de P a r i s , — nous ne par lons 
po in t encore de la terr ible C o m m u n e d u 10 aoüt , — 
ne bo rna po in t son action contre la presse á de sim-
p les réglements de pólice que Ton aura i t p u regar-
der comme r en t r an t , j u s q u ' á un certain po in t , dans 
ses a t t r i bu t ions . Déjá q u e l q u e s - u n e s des mesures 
que nous avons rappor tées dépassa ient é v i d e m m e n t 

les l imites de son a u t o r i t é ; elle alia p lus "loin en-
core . A la fin de sep tembre 1789 , s ' a t t aquan t á 
Mara t , elle le m a n d a i t á sa ba r r e pou r avoir inculpé 
Tadininis t ra t ion de la ville. 

Le 15 janv ie r 1790 , elle prenai t l ' a r ré té s u i v a n t : 

L'assemblée, profondóment affectée de la lecture qui lui a é t é 

faite par M. Boucher d'Argis, conseiller au Chatelet, de plusieurs 
articles d'une feuille périodique portant pour titre 1 'Ami du FW 
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pie, par M. Marat; justement indignée de toutes les atrocités aux-
quelles se livre l 'auteur de cette feuille contre un magistrat qui, 
depuis tant d'années, ne cesse de donner des preuves de son in-
tógritó, de son zéle, de ses lumiéres, de son dévouement á la 
chose publique, et particuliérement á la défense des citoyens in-
digente ; convaincue, par les dótails dans lesquels M. d'Argis est 
entré, que sa conduite comme magistrat et comme rapporteur 
dans l'affaire de M. Bezenval est irréprochable ; 

Considérant que c'est en vain que nous espérons jouir de la 
liberté sous l'empire des lois, si l'on ne s'empresse pas de ré-
Pnmer la licence effrénée avec laquelle quelques feuilles pério-
diques, et nommément celle intitulée YAmi du Peuple, se déchai-
n e n t c o n l r e l e s citoyens les plus respectables, contre un tribunal 
^ des magistrats justement honorés de la confiance de l'Assem-

e nationale et du public; que les écrits incendiaires, en exci-
tani le peuple á violer la saintetó des lois, á profaner le sanc-
u 'aire de la justice, á se porter aux derniers excés contre ceux 
q u i e n s o n t les organes et les ministres, manifestent la coupable 
^tention de plonger la capitale dans tous les désordres de l'anar-
c h ' e , d'appeler sur les habitants tous les malheurs qui sont les 
s u ' tes nécessaires de la dissolution de la société, qui ne peut 
subsister que par l'influence des lois et l'autoritó des masis-
trats; 

Considérant que la liberté salutaire de la presse n'est pas l'abus 
a n?ereux de calomnier impunément; que chez le peuple jusqu'á 

Present le plus libre de l'Europe, en Angleterre, les auteurs et 
®s imprimeurs sont responsables des ouvrages qu ils répandent 

Ü a n s J e public ; que la déclaration des droits de l'homme et du 
c|toyen décrétée par l'Assemblée nationale est bien loin d'auto-
F l S e r c e s écrits qui ne respirent que la sédition, la révolte et la 
ealomnie ; 

r ^ 0 n s i déran t que les représentants de la Commune manque-
^a'ent au p l u s sacré de leurs devoirs s'ils ne cherchaient á pré-
^erver leurs concitoyens des poisons mortels dont ces sor tes 
e i

e C n t S s o n t infectes, et á les garantir de leur funeste contagion, 
Sl en méme temps ils n'oífraient á l'innocence opprimée et á 
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la ver tu persécutée tous les secours et toute la protection qui 
sont en son pouvoir : 

A arrété qu'il serait ordonné au procureur syndic de la Com-
mune de dénoncer, par devant le tribunal qui doit en connaitre, 
les derniéres feuilles d 'un ócrit intituló YAmi du Peuple, par 
M. Marat, et nommément le n° 83, et de suivre avec toute l'ac-
tivité possible l 'effetde cette dénonciation; que l 'assemblée con-
signerait dans son procés-verbal les témoignages honorables qui 
sont dus á la conduite et au patriotisme de M. Boucher d'Argis, 
considéró comme citoyen et comme magistrat. Enfin, elle déclare 
qu'elle met sous la sauvegarde de la Commune de Paris la per-
sonne de M. Boucher d'Argis. 

Marat. fai t suivre de longues observat ions cet 
« indigne ar ré té , oü tout est mauva ise foi, astuce, 
hypocr i s ie , p révar ica t ion et ou t r age . » 

Mais, Messieurs, est-ce bien la licence des écrits vóhéments que 
yous voulez proscrire, ou lesvér i tés hardies qui vous désesperent? 
II est facile d'en juger á votre acharnement contre les Révolutions 
de Paris, les Révolutions de Brabant et surtout YAmi du Peuple, 
aux précautions que vous preñez pour les supprimer, tandis que 
vous laissez circuler en liberté YAdresse aux Provinces, Ouvrez les 
yeux, le Paler, le Credo, et mille pamphlets anti-patriotiques, só-
ditieux, exécrables. Quoi! vous laissez en paix leurs coupabies 
auteurs , et vous trainez sans pudeur , sans honte, sans remords, 
YAmi du Peuple devant un tribunal oü vous savez qu'il n'a que 
d'implacables ennemis ! et pour vous mettre á couvert, une fois 
pour toutes, des traits per^ants de vérité qui par tent de sa plume, 
vous voulez le trainer sur l 'autel et le lier sous le glaive des 
bour reaux! 

La munic ipa l i té , en effet ,étai t loin d ' é t re i m p a r -
tíale et désintéressée dans cette chasse qu'el le fai-
sait á une cer ta ine presse. Les a u t e u r s de YHistoife 
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parlementaire de la Révolution vont nous donner la 

clef de sa conduite en cette c i rconstance: 
« Avant le 14 jui l le t , le mouvement fu t popu-

laire, c ' e s t - á - d i r e unánime. Mais aprés cette jou r -
née, lorsque la cour pa ru t dérini t ivement vaincue, 
on vit appara í t re deux peuples dans le tiers-état. La 
bourgeoisie chercha á se const i tuer comme classe 
gouvernante . Alors on vit nai tre ce systéme que 
les écrivains de 1 7 8 9 nommérent le despotisme 
bourgeois. Ce nouvel ordre commenca á t r o n e r d a n s 
les hóte ls -de-vi l le , dans les d i s t r i c t s ; il chercha á 
s 'a t t r ibuer le privilége d 'é t re a r m é , en fo rmant á 
lui seul la garde nationale. Nous le verrons á Par is 
s'efforcer de fe rmer les clubs, pu i s essayer de faire 
taire la presse lorsqu'el le étai t liostile á ses pré ten-
t ions; nous le ver rons m é m e , p lus t a rd , protéger 
les priviléges bourgeois et écarter les réclamations 
des salariés. Mais toutes les fois que la noblesse ou 
le clergé v i e n d r o n t á élever la voix, nous retrouve-
r ons la bourgeoisie aussi animée que le premier 
jour, et en appelant encore á la violence populaire. 

» Ainsi, des 1789, la bourgeoisie chercha á c o n -
fisquer la Révolut ion á son prof i t . Q r , une na t ion 
qui agit révolut ionnairement travaille toujours pour 
un avenir plus ou moins éloigné, pour conquér i r 
quelque bien dont les générat ions fu tures seules 
pourront j ou i r . Dans u n pareil mouvement , celui 
qui pense á son intérét par t icul ier , á cet intérét qui 

7 . 
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m o u r r a avec lu i , ce lu i - lá s ' isole nécessa i rement des 
dest inées sociales, et des l ' ins tan t m é m e , invo lon-
t a i r e m e o t , p a r la nécessi té de la posi t ion qu ' i l a 
choisie, il devient réact ionnaire . C'est ce qui a r r iva 
á la bourgeois ie de \ 7 8 9 . De peur de perdre la posi-
t ion supér ieure oü les événements l 'avaient poussée , 
elle voulut ar ré ter le mouvemen t révolu t ionnai re , et 
les éc r iva ins pat r io tes l ' accusérent en effet de ne 
poursu iv re la noblesse et le clergé q u ' a ñ n de p r e n -
dre leur place, et de vouloi r subs t i tuer l ' a r is tocrat ie 
des richesses á celle de la na i s sance (1). » 

« Les a r i s toc ra tesde l 'Hóte l -de -v i l l e ne cessenl de 
s 'opposer á la pub l ica t ion des pap ie rs qu i peuvent 
éclairer le peup le . On arré te con t inue l l emen t les 
co lpor teurs . On a saisi ces j o u r s de rn ie r s j u s q u ' a u x 
Révolulions de Paris, j u s q u ' a u Courrier national. On 
s ' embar rasse peu d 'enlever le pa in d u p a u v r e ; on 
croit étre exempt de la res t i tu t ion en d i s an t a u x 
ma lheu reux co lpor teurs q u ils se fassent r endre leur 
a rgen t pa r l ' i m p r i m e u r . Quand c e s s e r a - t - o n de 
por t e r at teinte aux droi ts de propr ié té ? Quand ces-
s e r a - t - o n de violer les lois de la l iberté (2) ? » 

Dans cette gue r re , Marat se d is t ingue au p remier 
r ang par la bardiesse et la violence de ses a t t a q u e s ; 
des les p r e m i e r s mois de la Révo lu t ion , il engage 
contre la munic ipa l i té pa r i s i enne , contre le divin 
Motier et le ver tueux Bailly, n o m m é m e n t , une lutte 

(1) Histoire parlementaire de la Révolution, t. n, préf. , p. ij. 
(2) Le Foutt national, n° 5, du 20 octobre 1789. 
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acharnée, dont on peut suivre les péripéties dans 
son journa l et dans celui de F ré ron , son digne f rére 
d 'armes. Nous y reviendrons q u a n d nous nous oc-
cuperons de ees deux journa l i s t e s ; ici, nous devons 
nous borner á quelques t ra i t s généraux. 

E n février 1 7 9 2 , la C o m m u n e , f r a p p a n t d 'un 
autre cóté, dénoncait á l 'accusateur publ ic le Jour-
nal de la Cour et de la Ville. D a n s les p remiers jours 
de ma i 1793 , elle défendait la circulation du Pa-
trióte francais, et le dénoncai t á l 'accusateur public 
comme tendant á empécher le r ec ru t emen t . 

Quelques jou r s aprés , Brissot et Gorsas étaient , 
de c.ompagnie, mis su r la sellette munic ipa le , et 
s 'entendaient faire un é t range procés. 

Dans la séance du 15 ma i , Chaumette prend la 
parole, et s ' e x p n m e a i n s i : « On persécute les ci-
to jens qui restent f idé lesaux pr incipes , et on laisse 
de vils libellistes r é p a n d r e leurs poisons: soutenons 
les pr incipes , et, s'il le fau t , nous servirons encore 
i a Républ ique sur l ' échafaud. . . . Roussil lon, mem-
ore du t r ibuna l révolut ionnaire , est cons tamment 
°ccupé á la recherche des fai ts qui intéressent le 
bien publ ic . 11 m ' a remis ce mat in un extrai t des 
journaux de Gorsas et de Brissot qui ont été publiés 
dans les p remiers j o u r s de septembre dern ier , oü 
le premier , nouveau Janus , pa ra í t l ég i t imer les mas-
a c r e s qui ont eu lieu á cette époque, et qu ' i l dit 
etre d'une justice terriblemais nécessaire ; le second, 
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ajoute-t-il, dit que le peuple f rappa i t des tetes cou-

pab le s ; tandis qu 'ac tuel lement ils t ra i ten t de b r i -

g a n d s l eurs au t eu r s . » 
Le Conseil arréte que les premieres opinions de 

Gorsas et de Brissot su r les événements de septembre 
dernier seront impr imées contradictoirement avec 
celles qu ' i ls manifes tent au jou rd ' bu i sur les mémes 
fa i ts , en deux colonnes, ayant pour t i t re : Le Gorsas 
du mois de septembre, et le Gorsas d'aujourd'hui; 
qu'el les seront affichées, et que ment ion sera faite 
au procés-verbal des découvertes de Roussi l lon. 

En j anv ie r 1793 , u n député , le marqu i s de Yil-
le t te , était cité á la pólice munic ipa le en vertu d 'ar-
r é t é s p r i s par deux sections de P a r i s , pour repondré 
d ' u n article inséré pa r lui dans u n j o u r n a l . 

Un autre jour , la feuille de Marat est saisie pa r les 
o rd res de Bailly et de Lafayet te . 

Les mémes fa i t s se reproduisa ien t dans les d é -
pa r t emen t s : on vit des autor i tés départementales 
ar ré ter de leur p ropre chef la circulat ion des jour-
naux qui ne leur convenaient pas . 

Le 13 ma i 1793 , les représentants de la nation 
députés par la Convention nationale dans les dépar-
t emen t s et prés l ' a rmée de la Vendée p r e n a i e n t 

l ' a r ré té s u i v a n t : 

Nous, représentants de la nation, députés par la Convention 
nationale dans les départements et pres l 'armée de la Vendée, 
voulant, dans les circonstances actuelles, écraser le fanatismo et 
l 'aristocratie, qui s'eíforcent, 'un et l 'autre, de fomenter et d'é-



R É V O L U T I O N 157 

tendre le germe de la guerre civile qui se manifestó dans la 
Vendée et dans les départements limitrophes; persuadés de l'in-
dispensable nécessitó de diriger tous les esprits vers un centre 
commun, si nécessaireá l'inviolabilité du corps politique, et d'op-
poser la forcé et l'énergie des principes républicains aux progrés 
destructeurs d'une doctrine contre-révolutionnaire semée avec 
tant de profusion par tous les ennemis de la l iberté; occupés á 
chercher les causes qui ont pu, dans le département du Loiret, 
e t notamment á Orléans, égarer l'esprit public; convaincus, plus 
Que jamais, que l'esprit républicain n'est entravó dans sa marche 
que par les journalistes imposteurs, qui, dans le récit des faits, 
les aggravent, atténuent ou dénaturent, au gré des passions et de 
l'esprit qui les animent; 

Considérant que cette classe d'écrivains faméliques qui obs-
truent toutes les avenues du temple de la liberté ou en souillent 
l'enceinte par leur présence a fait une spéculation criminelle de 
fortune sur la diversité des sen timen ts, depuis la Révolution, et 
qu'elle se vend sans pudeur au plus offrant de nos oppresseurs, 
lantót pour assoupir la vigilance d'un peuple crédule, en lui pré-
Sentant sous des rapports mensongers l'amorce d'une esperance 
•llusoire, tantót pour ébranler le courage de nos généreux défen-
S e u r s ) en attiédissant le patriotisme des citoyens peu instruits, 
Par l'exagération frauduleuse de nos pertes, quand ils dissimulent 
n o s succés avec une affectation coupable; 

Considérant que les influences pestilentielles de ces folliculaires 
a gages obscurcissent notre horizon politique, en répandant un 
n u a ge épais sur les fourberies et l'intrigue, qui sont sans cesse 
e n embuscade pour étouffer le cri de la véri té; 

Considérant que, si, d'aprés la Déclaration des Droits, la liberté 
de la presse est illimitée, il en résulte aussi que la liberté de choisir 
e>ttre les productions qu'elle nous transmet doit l 'étre par le méme 
P"ncipe, et que la souveraineté représenlative d'un peuple en-
* le r peut, sans outrepasser les bornes de ses pouvoirs, dénoncer 

1 opinión publique tous les écrits tendant á l'égarer et á la cor-
r°mpre; 

Considérant que les corps administratifs, mal organisés dans les 
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dépar tements oü l 'esprit public est dépravé par des spéculations 
mercantiles, favorisent l ' introduction de ces écri ts insidieux, á 
l'exclusion de quelques journaux sincéres et véridiques; et pour 
prémunir lesbons citoyens de ce poison dangereux, q u i n e circule 
au milieu d'eux qu'aün de leur inspirer le goüt de leur esclavage 
et des fers honteux sous lesquels ils gómissent, au gré de leurs 
tyrans orgueilleux : 

Nous avons arrété de vouer au mépris et á l 'exécration des 
lecteurs, dans toute l 'étendue du département , faisant défense 
expresse á tous les directeurs des postes des villes et lieux de 
son arrondissement de les recevoir et faire distr ibuer directement 
ou indirectement, les journaux intitulés : le Patrióte francais, le 
Courrier des Départements, le Journal francais, le Journal des 
Amis de la Vérité, la Chronique du Mois, la Chronique de Paris, le 
Courrier francais, le Thermométre du Jour, le Courrier de VJZgalité, 
1 eMercure universel, le Journal de Perlet, les Révolutions de Paris, 
les Anuales politiques et littéraires, le Journal des débats de la 
Convention, le MONITEUR UNIVERSEL , la tíazette nationale de 
France, le Journal des Amis, la Quotidienne, les Nouvelles politi-
ques, nationales et étrangéres, le Courrier de l'Europe, la FEUILLE 

VILLAGEOISE, etc . , etc. , comme subversifs des vrais principes EN 
matiére pol i t ique; comme marqués au coin d 'une partialité ré-
voltante dans le rapport des d i f e ren tes opinions émises á la Con-
vention nat ionale ; comme tendant á corrompre l'esprit public; 
comme attentatoires á l 'égalité, qui est la seule base fondamen-
tale de la liberté publique et individuelle; 

Invitons tous les bons citoyens á ne lire que les feuilles intitu-
lées : 1 e Journal universel, par Audouin, le Républicain, ou Journal 
des hommes libres de tous les pays, in-4°; le Journal des Batanes, 
le Journal de l'Instruction publique, le Courrier universel, le Men-
songe et la Vérité, le Journal populaire, ou le Peuple et ses AmlS> 
YAmi des Citoyens, YAmi du Peuple; 

Arrétons que le présent sera imprimé et affiché. 

A Orléans, le \ 3 mai, l'an second de la République. 

Signé : BOURUOTTE, de l 'Yonne ; J . JULIEN, de Toulouse-
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Le Moniteur, en pub l i an t cette piéce, l ' a c c o m -
pagne des réf lexions s u i v a n t e s : « Nous a b a n d o n -
nons cet ar ré té á l ' i nd igna t ion pub l ique , en a t ien-
dan t que la Convention nat ionale en ait fait jus t ice , 
en vengeant l a l iberté de la presse, si i nd ignemen t 
outragée. P o u r ce qui nous concerne dans cet acte 
d 'autor i té , nous ne d i rons q u ' u n m o t . Ce n 'es t pas 
la p remiére fois que n o u s sommes proscr i ts ; les 
citoyens Ju l ien et Bourbo t t e , r ep résen tan t s d ' u n 
peuple l ibre, ne sont pas les seuls qu i nous aient 
j o u é c e t o u r : Léopold ,Franco i s , F rédér ic -Gui l l aume, 
Catherine II, ont été de leur a vis et l eur ont d o n n é 
l'exemple (1). Quan t á la Feuille villageoise, la chose 
est tout á fa i t nouvelle. C'est u n dernier t ra i t au 
tableau, et certes il sera préc ieux d a n s l ' l i istoire 
édifiante du proconsula t en F r a n c e (2). » 

Le r é d a c t e u r du Journal universel, placé en tete 
¿es j o u r n a u x r e c o m m a n d é s p a r ces é t r anges p r o -
c °nsu l s , r é p u d i a n t la f aveu r qu i lui était fa i te , 
a(lressait le j o u r m é m e , á 9 heures du matin, au 
Moniteur e t á que lques au t res j o u r n a u x , la pro tes ta -
ron suivante : 

^ "Les numéros du Moniteur v iennent d 'é t re a r ré tés aux f ront iéres del 'Alle-
a8ne, dans les villes de Mons, Tournay, Bruxelles, etc. Les tyrans du Nord ro-
utent l'effet des réflexions que fait nai tre la par t ie politique de cet excellent 

m r t ia l ; iis se coalisen t pour en a r ré te r le cours. Ligue aussi ridicule que vaine ! 
y c e siécle, les progrés des lumiéres imitent la rapidité d 'un t o r r e n t : en vain 
' °I)Pose-t-on une forte d igue ; ses flots, suspendus un moment , s 'élancent bientót 
7
 e c Píus d'impétuosité, et couvrent un plus large espace. » (Chronique de Paris, 

a °üt1791. ) 

a , C e s t que disait Renaudot, h. peu prés dans les mémes termes, cent soixante ns auparavant. 
; Moniteur du 24 mai 1793, n» 144. 
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Paris, le 24 mai 4793, Tan II de la 
République frangaise, 9 heures du matin. 

Citoyen rédacteur , 

Je viens de lire dans le n° 144 du Moniteur un ar ré té des re-
présentants de la nation dans les dépar tements et prés l 'arraée de 
la Vendée : cet arrété , Signé Bourbotte et Julien, a de quoi me 
surprendre . Et, en effet, comment arrive-t-il que moi qui n'ai 
jamais appar tenu qu'aux principes, je sois rangé le premien sur 
la liste des écrivains que l 'on recommande ? Je crois bien que, 
parmi les journaux proscri ts par ees deux députés, il en est que 
désavouent dans leur coeur les vrais républicains ; mais quel 
tr iomphe laisserez-vous á la raison, á la vérité, au patriotisme, 
en leur ótant la facilité de combattre la folie, le mensonge et 
l 'aristocratie ? Quant á moi, je déclare que c'est me rendre le 
plus mauvais service (tout en violant les principes) que de m'ins-
cr ire dans le petit nombre des élus. Eh ! de quel droit, s'il vous 
plait, mes collegues, m'accordez-vous l 'honneur de votre protec-
tion ? Si vous aviez le pouvoir de me placer parmi vos amis, vous 
auriez done celui de me ranger parmi ceux que vous n'aimez pas'? 
D'autres intercaleraient peut-é t re ici cette phrase de Jean-Jac-
ques : « II ne faut pas que les chefs d 'une grande nation épars 
pour la gouverner puissent t rancher du souverain, chacun dans 
leur dépar tement , et commencer par se rendre indépendants, 
pour devenir á la fin les maitres. » Mais moi, je n 'en tire a u c u n e 

conclusión, car vous n'étes point chefs, car vous ne gouvernez p<*s> 
car vous n 'étes point indépendants, de moi tout le premier , q u l 

use de mon droit de réclamer contre l 'honneur de votre protec-
tion. Mon journal a toujours été á moi, á moi s e u l ; il n'appa1"' 
tiendra jamais á qui que ce soit, et seront toujours mal venus 
ceux qui auront l'air de me met t re dans un autre part i que celui 
de la liberté, de l'égalitó, du peuple souverain. 

Signé : P . - J . A U D O U I N , député de Seine-et-Oise á l a C o n v e n t i o n 

nationale, et depuis quatre ans auteur du Journal universel, sl)r 

lequel n 'ont pas plus de droit ceux qui se disent patriotes, <luC 

ceux qui passent pour aristocrates. 
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Tous les pouvoirs étaient mélés et con fondus . 
Du reste, l ' ingérence de la munie ipal i té p a r i -

sienne dans les affaires de presse était acceptée par 
tout le monde , méme p a r l 'Assemblée nationale, 
qui semblai t ne pas demander mieux que de se 
débarrasser du souci de met t re á la raison cette 
nuée turbulen te de fol l iculaires . 

Dans la séance du 30 septembre 1790 , un d é -
puté, Moreau, ayan t dénoncé le dern ie r n u m é r o du 
journal de Marat , on étouffa bientót sa voix. « Puis-
que vous le jugez nécessaire, dénoncez, lui a-t-on 
dit, ees feuilles devant la munieipal i té de Par is . La 
fonction de l 'Assemblée nat ionale est de s 'occuper 
des intéréts généraux du royaume , et non pas de 
faire la pólice des rúes , et non pas de surveiller les 
filoux, les assassins, et les libellistes , non moins 
odieux et non moins cr iminéis . Leur derniére feuille 
paraít t ou jou r s la p lus infame, parce que c'est la 
seule dont on se souvienne, m a i s toutes le sont á 
peu prés également. C'est p a r une loi générale , qui 
11 a pas pu étre faite encore, que le Corps législatif 
uoit ins t i tuer les moyens de répr imer et de pun i r 
les a t tentats de ces hommes dont le métier est d 'em-
poisonner ce qu ' i l y a de p lus sacré dans un e m -
P l re, la raison du peuple. » Et l 'on passa á l 'o rdre 
du jour (1). 

C'est á l a C o m m u n e que sont adressées les dénon-

0 ) Journal de Paris, octobre 1790. 
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ciations contre la mauvaise presse, et tout le monde 
se croit en droit de la dénoncer , de faire la pólice 
des j o u r n a u x . 

Gorsas, « ayan t cru devoir, dans un de ses n u -
méros , proscrire les districts de Paris par une 
diatr ibe in jur ieuse aux citoyens qui les composent, 
aux travaux dont on s'y occupe, et aux délibérations 
qu 'on y prend » , f u t dénoncé le méme jour á l 'as-
semblée générale du distr ict de Saint-Honoré par un 
sieur Beaulieu, qui á la lecture du paragraphe sé-
ditieux ajouta « quelques réflexions tendant á éta-
blir combien de tels écri ts , pa r leur licence et leur 
déraison, tendaient á p r o d u i r e la división et le dés-
ordre . L'objet mis en délibérat ion, il fu t ar ré té , á 
1 'unanimité de l 'assemblée, que la feuille du sieur 
Gorsas du jeudi 5 novembre serait dénoncée á la 
commune de Par i s . » 

Gorsas, « qui avait sans doute des admira teurs 
par tou t , f u t i n s t r u i t , le soir méme, et de la délibéra-
t ion, et du nom du dénonciateur. Des le lendemain 
il s 'en vengeait á sa manie re , en se pe rmet t an t des 
personnalités sur le compte du sieur Beaulieu. » 
Réclamation de celui-ci, qui demande une place dans 
la Chronique de Paris, afin d 'avert i r Gorsas qu'il 
lui pardonne l ' in jure dont il l 'a gratifié pour avoir 
rempli son devoir. 

II est impossible que le sieur Gorsas ignore que le devoir d'i"1 

citoyen est de próvenir de tout son pouvoir les désordres qu ' ' 
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prévoit, de dénoncer les écrivains sóditieux et les feuilles incen-
diares, -et de faire ce qui dépend de lui pour arréter les progres 
du mal que peuvent causer les déclamations faméliques de celui 
qui n'écrit avec violence que dans la seule vue de multiplier ses 
lecteurs et d'augmenter son bénéfice. 

Le sieur Reaulieu est comédien au théátre et citoyen dans son 
district; il remplit ses devoirs par tout. II s'estime heureux d'é-
gayer ses concitoyens ; mais il maudirait son existence si, comme 
celle de certaines gens, elle ne pouvait se soutenir qu'en entre-
tenant et faisant tourner á son profit les haines, les dissensions, 
les dósordres de toute espéce, enfin tous les maux attachés á 
notre situation actuelle (1). 

Une au t re fois, c'est l 'assemblée du distr ict de 
Sain t -André-des-Arts , qu i , ayant eu connaissance 
d 'un nouveau j ou rna l in t i tu lé YAmi du Roi, des 
Francais, de Vordre, et surtout de la vérité, par 
les continuateurs de Fréron, déclare unan imemen t 
qu'elle se por te dénonciatr ice au t r i buna l de pólice 
de ce journa l , comme contenant des principes ab-
solument contraires á la véri té, á la t ranqui l l i té 
Publique, á la Const i tu t ion, á la coníiance et au 
respect qui sont dus a u x représentan ts de la na t i on ; 
comme tendant á dé t ru i re , pa r les p lu s noires ca-
loninies, pa r les propos les plus séditieux que puis-
s e n t p rodui re la perfidie et la mauvaise foi, le g rand 
ouvrage de la régénérat ion, p o u r rappeler , s'il était 
Possible, l 'ancien régime, qu ' i l canonise. En consé-
quence, elle arréte que le prospectus et le premier 
ttüméro du jou rna l dont il s 'agit seront su r - l e -

(') Chronique de Paris, 8 novembre 1789. 
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c h a m p adressés , avec le présent a r ré té , á M. le p ro -
cureur - synd ic de la C o m m u n e , avec invi ta t ion for-
melle tan t de p rovoque r , pa r tous les m o y e n s qui 
sont en son pouvo i r , la suppress ion de cette feuil le , 
que de poursu iv re la j u s t e puni t ion de ses au t eu r s 
et d i s t r i bu teu r s (1). 

II n ' es t pas j u s q u ' a u x d a m e s de la Halle qu i ne 
croient devoir al ler pro tes ter á la C o m m u n e contre 
les funes te s effets des l ibel les , et en demander la 
pun i t ion . 

« P lus ieurs d a m e s de la Hal le se sont présentées 
a u Comité de Pólice, dés i r an t de fa i re connaí t re leur 
profess ion de foi sur l eurs sen t imen t s pa t r io t iques . 
El les ont r e m a r q u é que les l ibelles i n j u r i e u x ven-
d u s au p e u p l e , d i s s ipan t l ' a rgen t dest iné au mé-
nage , ont le double inconvénient de le p r ive r du 
nécessaire absolu , et de por te r á des excés coupa-
bles. Elles ont requis la pun i t i on légale des au teurs 
de ees sortes d ' éc r i t s , des l ib ra i res et i m p r i m e u r s 
qu i p ré ten t leur min is té re á les r e n d r e p u b l i c s , et 
ont demandé acte de leurs sen t iments et de leur dé-
c lara t ion. Le Comité de Pólice a loué l eu r s senti-
m e n t s pa t r io t iques , et les a exhortées á employer 
tous leurs efforts p o u r contenir dans l eur devoir 
tous ceux et celles qui pour ra ien t étre indu i t s en er-
r e u r p a r les libelles et mo t ions scandaleuses (2). » 

(1) Chronique de Paris, 17 octobre 1789. 
(2) Ibid., 6 juin 1790. 
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On lesa i t , d 'ai l leurs, dénoncer était alors un acte 
de civisme que les corps, les sociétés, les individus , 
prat iqnaient avec u n e pa t r io t ique émula t ion . « II 
s'est établi á P a r i s un systéme de calomnie j o u r n a -
Hére sous le nom hypocri te de dénonciation, e t , 
comme ces délat ions habituelles ont souvent des 
suites fácbeuses pou r les dénoncés , il s 'y r épand u n 
esprit de t e r r eu r qui fait l ' ignominie du régne de 
l'égalité et de la l iberté. » (Chronique de Paris, 
6 m a r s 1793, de Paris.) 

« Vous avez peut -é t re c o n n u , écri t P . Manuel 
au méme jou rna l (11 février 1793), Y incrédulo qu i 
avait fait sa fo r tune en pa r i an t u n écu contre toutes 
les nouvelles. Je serais bien sur de faire la mienne 
en par ian t le p lus pet i t des assignats contre toutes 
les dénoncia t ions . 

» 11 faut bien que nous ne soyons pas tout á fai t 
républicains : car ce qui n 'est pas jus te et ce qu i n 'est 
pas vrai se fait et se dit encore. La calomnie passe 
pour du courage dans ces sociétés qui n 'ont p l u s 
f ien á faire pour la l iberté , si elles ne veulent r ien 
faire pour la loi. La, le plaisir des pa t r io tes mémes 
est de découvrir dans la vie d ' un h o m m e publ ic 
surtout , des erreurs et des fa ib lesses , comme si 
dans le plus beau bouquet de fleurs on ne trouvait 
pas toujours des feuilles et des herbes . Leur souñle 
l r npur terni t les meil leures a c t i o n s . . . . » 

Les plus absurdes dénonciat ions, les calomnies 
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les plus odieuses, t r o u v a i e n t d e s é c h o s c o m p l a i s a n t s 
dans cer ta ines feuilles, dans eelle de Marat s u r -
tout , et cela s ' expl ique ; m a i s on est é tonné de voir 
des sociétés composées d ' h o m m e s de sens ér iger 
en quelque sorte la dénonciat ion en ver tu , et pren-
dre les dénoncia teurs sous leur protect ion. 

Extrait du procés-verbal de la séance des Amis de la Constitution 
du lundi 2 4 janvier 4 7 9 0 . 

Aprés des débats également útiles et précieux pour la tran-
quilizó publique, sur la motion d'un honorable membre que tous 
les amis de la Constitution fissent le serment de défendre de leur 
fortune et de leur sang tout citoyen qui aurait le courage de se 
dévouer á la dénonciation des traitres á la patrie et des conspira-
teurs contre la libertó, á l ' instant la société entiére a prété ce 
nouveau serment, et a arrété unanimement qu'il en fut fait men-
tion dans son procés-verbal. 

Víctor B R O G L I E , p rés ident ; VILLARS, 

A l e x a n d r e BEAUHARNOIS, VOIDEL, 

G . BENNECARRÉRE, secrétaires. 

C'était comme une maladie , dont on ne manqua i t 
pas des ce t emps- lá de se m o q u e r . 

Aux auteurs de la Chronique de Paris. 

Citoyens, je m'adresse á vous avec confiance pour vous té-
moigner mes sollicitudes, á cause d 'une place que je viens de 
manquer , quoique je la poursuive depuis trois mois. Je ne puis 
pas vous diré tout ce que j 'ai fait pour dénicher le mauvais ci-
toyen qui l 'occupe; dénonciations, affiches, placards, journaux, 
lettres anonymes, pseudonymes et homonymes, j 'ai tout employé; 
rien n 'y a f a i t : ce scélérat a gardé sa place, et j'ai perdu mon 
temps et mon argent. Je vous prie, en conséquence, de me préter 
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un assignat de cent sois, que je vous rendrai quand je pourrai 
Je suis votre concitoyen. 

JACQUES DÉNONCE. 

Aux inémes. 

Je vous prierai, Citoyens, au premier jour, de communiquer 
au public le prospectus d'un journal que je vais lui vendre, et 
qui a pour objetde recueillir toutes les dónonciatious, calomnies, 
médisances et autres moyens de s'avancer aux emplois qui se 
pratiquent chaqué jour dans cette ville. Les amateurs aperce-
vront aisément les avantages de mon plan. En effet, on ne sait á 
quî  s'adresser pour désigner au public les hommes atroces, les 
traítres, les scélórats, les perfides, les mauvais citoyens, les 
contre-révolutionnaires, les gueux, les monstres, qui occupent 
différents emplois dans la République, et qu'il est important de 
aébusquer pour donner leurs places aux bons citoyens. Mon jour-
nal remplira cet objet. J'y recevrai toutes les dénonciations, d'oú 
quelles me viennent. J'invite, en conséquence, tous les ambi-
t l e u x b o n s citoyens de m'envoyer tout ce qu'ils voudront, méme 
sans preuves : je serai exact á l'insérer, car mon profit dépend de 

exactitude. Comme il y a environ six mille places á donner, 
et au moins cent demandants pour cbacune, je ne puis manquer 
d avoir pour souscripteurs une bonne partie des prétendants. Ils 
verront d'un coup d'oeil, et comme en ordre de bataille, tous les 
mauvais citoyens qu'ils peuvent débusquer. Je donnerai le signal 

la charge, ce sera á eux á livrer le combat (*1). 

D'honnétes citoyens qui ne voulaient pas la mor t 
du pécheur, et qui n 'avaient pas de j o u r n a l á leur 
disposition, se bornaient á dénoncer les coupables 
;i l 'opinion pub l ique dans quelque brochure ano-
dine. 

Chronique de Paris, 2 mars 1793. 
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Dénonciation des Journalistes, par un citoyen actif. 

(Contre les feuillistes Ca r r a , Marat , Fré ron , Gorsas . ) 

Des hommes qu'aucun ouvrage, aucune action, aucune entre-
prise, n'avait 'pu retirer de la misére et de l 'obscurité, se sont 
tout á coup élevés au milieu de la Révolution comme l 'écume á 
la surface de la cuve en fe rmenta ron . Ces hommes se sont faits 
journalistes, historiens de tous les j o u r s ; ils ont fondé leurs spó-
culations sur des bases excellentes : la curiosité et la méchanceté ; 
en se mettant aux gages de l 'une, ils alimentent l 'autre . Echos de 
la calomnie et tambours dans l 'armée des différents partís, ils 
sément les haines; les craintes servent l 'envie; l 'ambition ap-
pelle les alarmes, et ils soutiennent ainsi les émotions populaires 
d'une main, pour en tracer de l 'autre l'excés á leurs lecteurs. Il 
leur faut des révolutions pour avoir des souscripteurs, et des in-
surrections pour avoir des idées. 

Ces hommes sonnent le tocsin continuel : il est temps d'éclairer 
le peuple sur ce qu'ils veulent et ce qu ' i l s sont . . . 

On a cru devoir révéler ici au peuple combien sont dangereux 
aujourd'hui ces hommes qui vivent des troubles dont ils ont s e m é 

les causes la veille. Nous invitons les citoyens á lire les journaux 
avec cet esprit de défiance que l'on doit au récit de tout bomme 
menteur avéré : car un journaliste est, en effet, un menteur de 
profession, un menteur privilégié. J'en excepte ceux qui écrivent 
sur des documents authentiques, tels que le Moniteur, le Journal 
de Paris, la Feuille villageoise et la Gazette universelle; encoré 
peut-on reprocher á cette dernióre de céder trop aisément au 
désir de primer dans la carriére oü elle marche, en donnant au 
public des communications suspectes, en publiant sans correctif 
des écrits apocryphes. 

II est encere d'autres journaux estimables, sans doute, et le 
discernement de nos lecteurs nous dispense de les nommer. 
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Dénonciation de plusieurs écrivains incendiaires. 

Les hommes simples et crédules qui chérissent de bonne foi la 
patrie et la vérité demandent na'ivement qui sont les défenseurs 
de l'une et de l'autre. D'un cóté des citoyens obscurs leur pré-
chent l'obéissance aux lois, le respect pour l'Assemblée nationale, 
la confiance aux magistrats qu'ils ont nommés, l'amour de l'ordre, 
de la Constitution et de la paix. De l'autre cóté, des écrivains 
trop fameux, Carra, Marat, Martel (Fréron), Brissot, Desmoulins, 
Audouin, et tant d'autres, leur disent que les lois sont détestables, 
l'Assemblée corrompue, les magistrats perfides, la Constitution 
violée et la guerre civile imminente. Marat les excite, au nom de 
la patrie, á la révolte et á l'assassinat. 

Qui faut-il croire ? disent les hommes faibles et nai'fs. Citoyens, 
pouvez-vous hésiter 1 Eloignons des soupQons trop fondés de per-
fidie ; supposons que ees journalistes incendiaires ne soient payés 
par personne et qu'ils ócrivent d'aprés leur coeur : quel serait le 
résultat de leurs abominables conseils ? Le meurtre, le pillage, et 
'a destruction de tous les pouvoirs ótablis. 

On connaí t l ' impor t ance et les prétent ions de cer-
tains c lubs, et l 'on ne s ' é tonnera pas de les voir, 
e ux aussi , mor igéne r , dénoncer , chát ier les j o u r -
naux. II f au t , d u res te , leur r e n d r e cette jus t ice , 
qu'ils n ' épa rgna ien t p a s les l eu r s . Nous lisons d a n s 
ta Journal des débats des Jacobinsn° 334 : 

Club des Jacobins, séance du 21 décembre 4792. — Un citoyen 
dénonce le Journal des débats de la société, e t , a l 'appui, il 
donne lecture du numéro de la séance de dimanche. Pour vous 
feire sentir, dit-il, combien ce journal est perfide, il me suffira 

i de vous diré que Gorsas, pour décrier la société, a pris l'extrait 
^t-éral de la séance de dimanche. 

T. IV. 8 



170 R É V O L U T I O N 

Le dénonciateur n'accuse pas le rédacteur d'avoir déguisé la 
vér i té , mais d'avoir rédigé le journal avec perfidie. Deux articles 
relatifs á Marat sont le principal objet de sa dénonciation. II 
trouve qu'il y a de la perfidie á parler des applaudissements uni-
versels que recoit l'Ami du Peuple lorsqu'il entre aux Jacobins; il 
trouve une égale perfidie dans le rédacteur d'avoir appris au pu-
blic que Marat avait eu la parole de préférence á un autre ci-
toyen qui l'avait avant lui. L'opinant conclut en demandant que 
le rédacteur du Journal des débats soit chassé sur-le-champ de la 
société. 

Cette proposition est vivement applaudie. 
Ce rédacteur, disent un grand nombre, est évidemment vendu 

á la faction ; il est á la soldé de Brissot et de Roland : il faut le 
chasser. 

Chabot ne pense pas qu'il suffise de chasser ce perfide journa-
liste; mais il opine 'pour chasser de la compagnie tous les jour-
nalistes qui se trouvent dans la société, avec une défense formelle 
d'y jamais rentrer. II excepte de cette proscription générale le 
Creóle et Audouin, qui ont su, dit-il, se conserver purs au milieu 
de la corruption universelle; mais, á l'exception de ces deux jour-
naux, dont la pureté est restée immaculée, Chabot veut que 1'on 
expulse, sans en excepter Marat, tous ces empoisonneurs pub l i c 
qui corrompent l'opinion et qui sont á la soldé de Roland. 

Cette proposition est applaudie. 
II est également arrété que l'on chassera sur-le-champ tous les 

journalistes de la société. 
Le rédacteur du Journal des débats prend promptement la fuU0> 

emporté par le vent des huées universelles. 

Dans la séance du 11 sep tembre 1 7 9 3 , u n meifl ' 
b re , D u f o u r n y , se p la in t d u j o u r n a l de la société, l e 

Journal de la Montagne, qu i ne marche pas droit 
dans les p r inc ipes de la société. 

J'ai vu avec surprise dans ce journal un article destiné á in^1' 
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Quer la maniere de faire un bon roi. Je suis fort surpris que l'au-
leur ait cru qu'il puisse y en avoir de bons, et qu'il se soit permis 
de nous apprendre á en faire de tels ou á les élever. Je demande 
done qu'il se rétracte sur cet article. 

A un mois de la, c 'est le Bulletin du Tribunal 
i'évolutionnaire, ce long et sanglan t mar ty ro loge , 
qu 'Hébert dénonceá la t r ibune des Jacobins comme 
coupable d ' inc ivisme, á propos du procés des Gi-
rón din s. 

L'astuce et l'imposture que l'auteur de ce journal met dans sa 
r¿daction sont inconcevables. II n'est pas de feuille plus dange-
reuse pour Topinion publique, et Brissot lui-méme n'aurait pu 
heriré en sa faveur avec plus d'adresse. Je demande que la so-
Clété, qui a un journal á elle, dont elle surveille les principes, 
envoie au tribunal révolutionnaire une commission de cinq ou six 
membres, afin que le Journal de la Montagne rende compte de 
Ce procés fameux d'une maniere exacte et certaine, et qu'on ne 
'aisse plus flotter l'opinion entre les récits imposteurs des folli-
culaires. 

Un citoyen insiste s u r la dénonciat ion contre le 
Bulletin: cette feuille est tel lement dangereuse , qu' i l 
e s t essentiel d 'en a r ré te r la circulat ion. II demande , 
e n conséquence, qu ' une commission soit chargée 

dénoncer le rédac teur au Comité de Süreté 
A é r a l e . 

Hébert demande qu 'on généra l ise cette quest ion 
e n poursuivant tous les au teurs des j o u r n a u x qui 

rendu d 'une manie re fausse et perverse le j u g e -
^en t de la veuve Capet. — La motion est adoptée . 
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Aprés les clubs, c 'étaient les cafés, sor tesde c lubs 
au petit p ied, qui t r adu i sa i en t les j o u r n a u x á leur 
t r ibuna l , et leur demanda ien t compte de l eurs opi-
nions . 

Yoici, p a r exemple , u n t ra i t qu i suffirait á lui 
seul p o u r pe indre ce que nous pou r r ions appeler 
la condition sociale de la presse. 

Les patriotes du café Zoppi, vulgairement dit Procope, profon-
démenl añligós de la licence des auteurs de la partie politique du 
Mercare de France, de la Gazette de Paris, de Y Ami du Roi, des 
Actes des Apólres, de la Chronique du Manég'e, du Journal de la 
Cour et de la Ville, convaincus qu'ils sont tous calomniateurs de 
la pait ie saine de l'Assemblée nationale, et les détracteurs for-
cenés do la Constitution francaise, qu'ils ne respirent que meur-
tres, qu'ils voudraient, s'il était possible, imprimer leurs feuilles 
avec le sang des meilleurs citoyens ; jus tement alarmés des maux 
que peuvent causer ces papiers infames dans les départements, 
oü la plupart sont envoyés , distribués g ra t i s , avec profusión, 
et in terprétés de maniére á séduire les espri ts faibles, ont 
délibéré sur les moyens d 'arré ter cette frénésie, aussi scandaleuse 
que funeste. 

Mais, persuadés que l 'humanité doit étre la basedu patriotisme; 
que les moyens de rigueur sont les derniers á employer pour 
rappeler au devoi r ; oubliant pour un instant l 'audace avec la-
quelle ces ennemis de la liberté ont bravé les avis sages et pai' 
sibles des écrivains patr iotes; se rappelant que ces libellistes, 
dont cependant on ne prononce les noms qu'avee hor reur , sont 
des hommes, e t p a r conséquent leurs f ré res ; voulant bien croii"0 

enfin que leur e r reur est plutót l'effet de l 'aveuglement que d'un 
crime volontaire; 

Ont arrété unanimement : 
Qu'il serait député aux rédacteurs des feuilles incendiaires ci-

dessus nommées plusieurs membres de la société patriotique dudi1 
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café, á l'eífet de les ramener dans lo bon chemin par des paroles 
de paix. 

En conséquence de la délibération ci-dessus, nous soussignés 
nous sommes transportas chez les sieurs Royou, Panckoucke, 
Gauthier, Montigny, Marchand, Durozoy, Mallet-Dupan, et leur 
avons porté, au nom des patriotes dudit café, le voeu de tous les 
patriotes de la France. — Suivent les signatures. 

La Chronique de Paris, á laquelle nous emprun-
tons cette citation, a joute (19 novembre 1 7 9 0 ) : 

Cet arrété a eu son exécution hier matin. Le sieur Durozoy 
avait mis son innocence au grand air ; ses manuscrits et impri-
més ont été saisis. Les autres libellistes ont été trouvés chez eux 
e t admonestés. Quoique le sieur abbé Royou ait plusieurs cham-
bres, comme feu DenvsleTyran, il a été rencontré dans la rué, 
™ais protégé contre la fureur du peuple par ceux mémes qui 
venaient lui faire une injonclion charitable. Et tous les susdits 
°nt pris l'engagement d'étre désormais moins incendiaires, de 
mettre moins de mensonges, moins de calomnies, moins d'in-
Jures, autant que cela pour ra se faire sans perdre leurs abonnés. 
La veuve Fréron a été fort scandalisée de cette visite: elle a cru 
Un instant que c'étaient les tapissiers du Palais-Royal qui venaient 
!u i donner un coup de main pour son déménagement; mais elle 
s e s t apaisée quand elle a vu que ce n'était qu'une députation 
Patriotique, et que les orateurs étaient aussi modérés dans leurs 
§estes qu'énergiques dans leurs propositions. La péroraison de 
chaque discours a fini par la menace faite aux susdits hurleurs 
ar 'stocrates, s'ils ne viennent pas á résipiscence, comme une con-
s t e aussi fraternelle doit le faire espérer, de les faire promener 
dans Paris sur un áne, la face tournée du cote de la queue. 

Le 14 avril 1791 le marqu i s de Villette écrivait 
a ses concitoyens pa r la voie de la Chronique de 
Paris : 
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« Fréres et amis, j 'ai pris la l iberté d'effncer, á l'angle de ma 
maison, cette inscription : Quai DES THÉATINS, et je viens d'y 
substituer : QUAI DE VOLTAIRE. C'est chez moi qu'est mor t ce 
grand homme. Son souvenir est immortel comme ses ouvrages. 
Nous aurons toujours un Voltaire, et nous n 'aurons jamais de 
Tbéatins. 

J 'invite les bons patriotes de la rué PLASTRIÉRE á met t re le nom 
de J .-J . ROUSSEAU aux quatre encoignures de leurs maisons. II 

importe aux cceurs sensibles, aux ames ardentes, de songer, en 
traversant cette rué, que Rousseau y habitait au troisiéme étage; 
mais il n ' importe guére de savoir que jadis on y faisait du 
plá t re . . . . » 

Les hnbi tués du café Procope-Zoppi s ' e m p r e s -
saient de lui adresser le m é m e j o u r une le t t re de 
félici tat ions. 

Frére et ami, nous avons lu avec un vrai plaisir la lettre que 
vous adressez á vos concitoyens par la voie de la Chronique de 
ce j o u r ; nous vous félicitons sur le changement que vous avez 
fait á la dénomination du superbe quai que vous habitez, et nous 
sommes sürs que tous les habitants de la ville l 'approuveront : 
cette dénomination nouvelle rappellera á nous et á nos neveu* 
les sentiments de reconnaissance et d 'admiration dus aux talents 
et á la mémoire de Voltaire. Ainsi doivent étre honorés les ser-
vices rendus á la patrie et á l 'humanité par ces hommes précieu* 
qui , devant le despotisme et ses fureurs , ont eu le courage d'al-
lumer le flambeau de la raison et de la philosophie, et de placer 
au haut de nos cités comme un fanal salutaire. 

Mais si ces honneurs sont une dette , il doit paraitre égalemei»1 

jus te de vouer á l 'opprobre universel, par des dénominations ca-
rac tér is t iques , ces hommes obscurs, vils esclaves soudoyés du 
despotisme expirant, qui, par leurs écrits impurs et fangeux, 
pandus avec profusion dans toutes les parties de l 'empire, cher-
chent á égarer le civisme de nos fréres, et á dét rui re les influence» 
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salutaires d'une révolution qui doit faire le bonheur des Francais. 
Nous regardons comme juste de donner aux égouts de notre 

ville les noms de Mallet du Pan, abbó Royou, Montjoye, Durosoy, 
Pelletier, Gauthier, Meude-Monpas, Rivarol et autres, et de porter 
méme cette espéce de flétrissure civique jusque sur les noms 
des grands ennemis connus de notre liberté. 

Nous nous sommes, en conséquence, déterminés á faire part 
de nos idées á tous nos concitoyens, pour avoir leur vceu sur la 
Maniere d'exécuter une justice légitime, que des étres libres peu-
vent et doivent se faire, d'étres malfaisants qui se réjouissent des 
troubles que leurs écrits fomentent dans diverses parties de 

Nous sommes, avec une loyale fraternité, vos fréres et amis. 

l'Etat, et méme au dehors. 

Les habitués du café Procope-Zoppy. 

Les Egouts : 
Rué de Tournon 
^ue Saint-André-des-Arts 
Rué Saint-Honoré, barriere des 

Egout Mallet du Pan. 
Egout abbé Royou. 

Sergents 
Au bas du pont Saint-Michel.. . 
Rué Montmartre 
Kue du Temple 
Rué de Seine, F. S. G 
Rué Saint-Honoré et Saint-Flo-

Egout des Monarchiens. 
Egout Pelletier. 
Egout Rivarol. 

Egout Durosoy. 
Egout Gauthier. 

rentin 
Rué Jacob 
Kue des Egouts 
R"e des Cordeliers.. . 
**ue du Ponceau 
Vleille rué du Temple, 
La voirie 

Egout Guignard. 
Egout Mounier. 
Egout Meude-Monpas. 
Egout Montjoye. 
Egout l'abbé Maury. 
Egout Cardinal-Collier. 
Suleau. 

Une politesse en vaut une au t r e . Charles Villette 
r epondai t á Messieurs du café P r o c o p e - Z o p p i : 
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Fréres et amis, rien n'est plus honorable pour moi que le suf-
frage des bons patriotes du célebre café Procope. La renommée 
n'avait pas attendu l 'époque de la Révolution pour jeter de l'éclat 
sur ce rendez-vous de l 'esprit et du civisme. 11 est cfés sa nais-
sance la te r reur des sots, et donne souvent l 'exemple d'honorer 
les talents et les grandes vertus. 

Le croiriez-vous, Messieurs? cette inscription si simple a 
trouvé des contradicteurs. Mais les contradictions doivent cesser; 
car j 'ai laissé le nom des Théalins pour ceux qui ont le malheur 
de ne pas aimer le nom de Voltaire. 

Vous voudriez faire justice de ces hvpocrites gagés qui signent 
chaqué jour dix proclamations de guerre civile, et qui ne se 
sauvent de la haine que par le mépris ; mais c'est leur faire 
beaucoup trop d 'honneur que d 'at tacher quelque permanence á 
leur souvenir. 

Les assassins de la patrie ne doivent pas é t re mieux traites 
que les assassins des ro i s , et nous ne lirions pas sans horreur : 
Egout Ravaillac, Egout Damiens. 

Je suis, Messieurs, avec une fraternitó bien sincére, votre ad' 
mirateur et votre ami (1). 

On sa i t , d ' a i l l eu r s , quels fu r en t le role et l ' in -
fluence des cafés, et n o t a m m e n t des cafés Zoppi* 
de Foy et du Caveau , á cette époque agi tée . « A 
peine née , disent MM. de Goncour t , l a Révolution 
pousse les h o m m e s les uns vers les au t res , les assem-
ble, f ro t te les idées contre les idées, les paroles contre 
les pa ro les , p o u r , de ces associat ions et de ees 
chocs, faire jai l l i r la flamme, l 'éclair , la l iber té . f n 

g r a n d besoin de e o m m u n i c a t i o n s quo t id iennes , une 
f r a t e rn i t é nouvelle, une pente á l ' é p a n c h e m e n t , a 

la m a n i f e s t a t i o n , u n e curiosi té et u n e impat ience 

( I ) Chronique de Paris, 14, 16 et 17 avril 1791. 
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d ' app rend re , mélen t les ind iv idus a u x i n d i v i d u a ; et 
avec la gazet te , qu i devient le j o u r n a l , qu i , d e c h r o -
nique, passe pouvoi r , et, de p a s s e - t e m p s , le pa in 
méme de la F r a n c e , les ca fés grandissent, et se fon t 
c lubs ; leurs tab les sont t r i b u n e s , l eu r s hab i túes 
o r a t e u r s , l eurs b r u i t s mot ions . L 'é té p luv ieux de 
1789 fai t les cafés pleins . Les ca fés , q u ' o n disai t 
tout á l ' h eu re des m a n u f a c t u r e s d ' e sp r i t , t an t b o n n e s 
que mauva i se s , deviennent la presse pa r l ée de la 
Révolution. Les cafés ont un d r a p e a u , et l 'on j uge 
de l 'opinion d ' u n h o m m e á P a r i s , dit mademoise l le 
Boudon, pa r le café don t il est l ' l i ab i tué , « c o m m e 
vous savez que l 'on jugeai t á Athénes q u ' u n ci toyen 
professait les sen t iments d 'Aris tote ou de Zénon , sui-
v^nt qu ' i l f r équen ta i t le Lycée ou le P o r t i q u e ( 1 ) . » 

» Le café Procope , devenu le café Zoppi , ce café 
tout á l ' h eu re t r i buna l de l 'Opéra , de la Comédie, 

l ' au teur du jou r , oü se r éun i s sa i t la fleur de par -
terre du d ix -hu i t i éme siécle, t ous ees j u g e u r s , ees 
^ o q u e u r s , ees h o m m e s m é c h a n t s c o m m e u n publ ic , 
c est á p r é s e n t le po in t de réunion p o u r les « zélés 
eofants de la l iberté t r i omphan te . i> A t i re d 'ai le 
^ épigramme s 'en envole, p l e u r a n t ses g r a n d s cora-
hats au tou r d ' u n couplet de t r agéd ie , p l e u r a n t ses 
Manqui Hes in su r rec t ions d ' a m o u r - p r o p r e et ses vic-

• Quelques cafés servaient d ' in termédiaires en t re les j o u r n a u x et le public, 
^ »ureau de correspondance e t m é n i e de distribution. Ainsi le Journal du Viable, 

® '-abenette, prie les personnes « qui dési rera ient ent re tenir une correspondance 
noh a V 6 C l e D i a b l e d 'envoyer leurs réflexions et leurs déeouvertes chez MM. Le-

" ot Leboucher, au café de Lafayette, rué des Mauvais-Gargons. » 

8. 



178 R É V O L U T I O N 

to i res sans l a r m e s . C'est u n b u r e a u de rédact ion 
d ' ad resses et de communica t i ons a u x j o u r n a u x p a -
t r io t iques . 

» A la m o r t de F r a n k l i n , « les ami s de la Révo-
lu t i on et de l ' h u m a n i t é , a s s e m b l é s a u café P rocope , 
t enu p a r M. Zoppi , vou lan t r e n d r e á la m é m o i r e 
d u célebre F r a n k l i n tous les h o n n e u r s qu i lu i sont 
d u s », couvren t de crépes tous les l u s t r e s , t endent 
de noi r la seconde sal le, me t t en t su r la po r t e d ' e n -
t r ée : Franklin est mort, c o u r o n n e n t de feuil les de 
chéne , en touren t de cyp ré s son buste , au bas duque l 
on l i t : Virdeus, l ' o rnen t d 'accessoires symbol iques , 
de sphéres , de ca r t e s , de serpents se m o r d a n t la 
q u e u e , et p l eu ren t l 'Amér ica in avec des to r r en t s 
d ' é loquence (1). 

i» A cinq heu res , tous les j o u r s , les hab i tué s du 
café Zoppi se fo rmen t en c lub dé l ibé ran t . I ls dépu-
ten t v ingt des l eu r s p o u r al ler r endre visite au jour-
n a l des Actes des Apotres, « les bons apo t r e s du 
despot i sme » ; i ls d é p u t e n t des commissa i res du 
peup le chez le pet i t Gau t i e r et chez « tous les bar-
bou i l l eu r s de papier d u cóté de la d r o i t u r e . » 
Q u a n d v iennent les menaces de g u e r r e , les habi-
tués d u café Zoppi se cotisent « p o u r c o m p o s e r une 
caisse de fus i l s et p o u r en fa i re une o f f r a n d e sur 
l ' au te l de la p a t r i e , d a n s le t emple des lois. » 

( O « Un ora teur y a lu un discours simple, mais patliétique, dans lequel ' ' 8 

rappelé les bienfaits de cet ¡Ilustre philosoplie. Pour honore r ses manes d 'une m8 ' 
n ié re encore plus digne, on a fait aux pauvres une distribution de pain & laqu e" a 

chacun s'est empressé de concourir . » (Chronique de Paris, 17 juin 1790.) 
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» Le déjá f ameux Héber t est des habi tués de 
Zoppi. Zoppi érige une de ses salles en salle des 
hommes i l lus t res ; il p rome t incessamment une sta-
tue de Mucius Scévola, pou r faire p e n d a n t au bas-
relief de Mirabeau, couronné pa r deux génies qui 
pleurent . 

» Par fo i s , á 9 heures du soir , le café Zoppi ál-
tame un feu devant sa por te , et y jet te les Petites 
Affiches ou que lque au t re feuille m o d é r é e . . . . (1) » 

Ces brúlures é ta ient un d iver t i ssement for t á la 
niode, que les p l u s pet i t s cafés se donnaient volon-
tiers á l ' imitat ion des g rands , et , si l 'on en jugea i t 
d'aprés les que lques compte s - r endus de ces exécu-
tions que nous ont t r ansmis les j o u r n a u x (2), d ' a -
prés les p rocés -ve rbaux qui en étaient solennelle-
nient dressés , les choses se seraient passées avec un 
sérieux auque l on a v ra iment que lque peine á croire 
cpiand on se rappelle les lieux et les acteurs . 

L'an second de la liberté, le vendredi 1 e r octobre, aprés midi, 
n°us soussignés citoyens habitués du café Marchand, situé rué 
Saint-Honoré, au coin de celle Tirechappe, tous duement assem-

lés> aprés lecture faite á haute et intelligible voix du n° 93 du 
J°wrial yénéral de la Cour et de la Ville, avons reconnu que l'ar-
t l c 'e oü il est question des assignats, commencant par ces mots.. . . 

l> en tout son contenu, contraire aux principes de la Constitu-
i d Histoire de la Société frangaise pendant la Révolution, p 497 et suiv. 

et la <Í°S c o m P t e s " r e n d u s étaient évidemment rédigés par les auteurs eux-mémes, 

pron a , n d u t e m P s P u b l i é s á leurs frais . C'était une petite satisfaction d'arnour-

e¡¡ s q U ' ' 1 S P o u y a i e n t s e donner, moyennant trois ou quatre sous la ligne, dans 

'ppléments de la Chronique, d'oii j 'ai tiré notamment les deux suivants. 
1 
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tion, ne préchant que la révolte et l 'ar is tocrat ie; avons délibéré 
á la pluralitó des voix : 

1 o Que, comme depuis le commencement du cours dudi t jour-
nal, il ne s 'y est jamais trouvó une phrase oü le bon sens et la 
vórité se rencontrent , il est temps de le chasser de la bonne 
socié té ; 

2o Que, comme il ne peut y avoir qu 'un étre gangrené, aussi 
méprisable dans sa personne que dans ses écri ts , qui en soit le 
rédacteur , il méri te tout le mépris des bons citoyens, et, en a t -
tendant que la vindicte publique nous délivre d 'un pareil libelle, 
avons livré le présent article aux voix, de la majori té desquelles 
est résulté que ladite feuille a été condamnée et brülée publi-
quement devant la porte dudit café. Et ont, aprés l 'exécution, 
signó avec nous secrétaire greíFier.... 

Nous, J e a n D u p u y Nicolás MAURI,..., tous habi tués du cafó 
du carré de la Porte Saint-Denis, aprés lecture faite du n° 8 de 
la Gazette des Cours de l'Europe, le Royaliste ami de l'humanité, 
avons jugó digne d 'é t re brüló le susdit journal , et le brülons en 
présence des membres soussignés, pour étre contraire á l'opinion 
genérale, au voeu de la nation et au bien public. 

Fait au café des Arts, carré et porte Saint-Denis, á Paris, le 
27 septembre, l'an deuxiéme de la liberté, nommé anciennement 
1790. 

Note des Rédacleurs. Nous avons imprimó cette délibération 
pour prouver qu'on peut s 'appeler Mauri et étre bon citoyen. 

Quelques j o u r s aprés , le m é m e jou rna l étai t éga-
lement eondamné au café du Salón, boulevard des 
I tal iens, comme une gazette i m p u r e , digne de f igurer 
á cóté du Journal général de France, des Actes des 
Apotres et de la Gazette de Paris. 

Nous. . . . avons trouvé ladite feuille contradictoire á son titre 
d'ami du roi, at tendu que le roi s 'est identifié avec la Révolu-
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tion, ct que ladite feuille est anti-révolutionnaire; contradictoire 
á celui d'ami de l'humanité, parce qu'elle ne tend á rien moins 
qu'á insinuer á ses lecteurs que l'ancien régime était préférable á 
celui de la libertó et de l'égalitó; que, si ees principes se propa-
geaient, nous aurions la guerre civile; 

Avons observé de plus que le rédacteur est plein d'ironie pour 
les discours des députés patriotes, et qu'il cite avec enthousiasme 
ceux du parti contraire aux intéréts de la nation; 

Avons encore remarqué que le susdit rédacteur est obstruó 
d'aristocratie, pour avoir, dans son n° 10, comparé les Sybarides 
tricolores, dans leur orgie du 2 octobre, au chevalier francais 
qui as i justement mérité les titres de sans peur et sans reproche, 
et qui n'eüt jamais sali un jour de sa vie á forger des fers á sa 
patrie : 

Avons arrété que la susdite feuille serait foulée aux pieds et 
livrée au crochet du premier chiffonnier passant. 

Invitons le rédacteur á changer d'opinion, ou á prier ses abonnós 
de ne pas laisser échapper un seul numéro, sous peine d'encourir 
l'improbation et le mépris de ses concitoyens. 

Et ce n'étaient pas seulement leurs opinions poli-
tiques qu i exposaient les écrivains á ees exécutions 
populaires. P a r exemple, il n 'était pas pe rmi s á un 
critique de t rouver mauva i se une piéce que le p a r -
terre avait applaudie . 

« II est a r r ivé hier aux Ital iens une scéne qu i 
prouve combien le publ ic est ja loux d 'use r des 
droits que lui donne la l iberté des théátres , et au 

théátre. 
» M. D u c r a y - D u m i n i l , rédac teur d ' u n journa l ci-

devantpr ivi légié , nominé les Petites Afjiclies, á loucr 
á vendre (1), s 'é tai t pe rmis de t rouver la piéce 

O Ducray-Duminil avait succédé, en 1790, l 'abbé Aubert dans la rédaction 
es Petites Ajfiches ; nous en reparlerons. 
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et la m u s i q u e de Paul et Virginie détestables. Le pu-
blic, seul juge en parei l cas, ayan t manifesté , á la 
premiére représenta t ion , le p la is i r qu ' i l y éprouvai t , 
a t rouvé qu ' i l y avait de l ' impudence á ce j o u r n a -
liste de vouloir lui p rouver qu ' i l avait tor t d ' a p -
p laudi r et de s ' amuser sans son consentement . Aprés 
le spectacle, il a exigé que cette feuille f u t déchirée 
su r le théá t re , et m a d a m e Saint-Aubin a été l ' e x é -
cuteur de sa justice. 

» Q u a n d on saura que M. D u c r a y - D u m i n i l f a i t d e 
la mus ique qu 'on ne chante nul le p a r t , et des piéces 
qu 'on ne jouera j ama i s , on ne s 'é tonnera plus de 
lui voir t rouver mauvais les ouvrages des au t res . 
Rien de p lus dangereux que ces petits juges á demi-
connaissance, et l 'on p e u t d i ré de celui-c i ce que 
P i rón disait de l 'abbé Desfonta ines : 

Oui, c'est Veunuque au milieu du sérail: 
II n'y peut rien, et nuit á qui peut faire (4). » 

Je t rouve encore dans la Chronique de Paris du 
1 4 m a r s 1 7 9 3 , sous la r u b r i q u e SPECTACLES , — 

Théátre de la Nation, ce fa i t assez cur ieux : 
« On a vu d a n s les j o u r n a u x q u ' u n e députat ion 

de la Société des Défenseurs de la Répub l ique a 
dénoncé á la Commune une piéce nouvelle, annon-
cée depuis que lques jou r s p a r le théátre de la Na-

ca) Chronique de Paris, 19 janvier 1791. — Cet article porte la signature de 

Ficvée, qui commen^a k souscrire la Chronique comme imprimeur le 2 mai 1791, 

c 'est assurément l'un des premiers essais du fu tur directeur des Débats et cor-

respondan t de Napoléon. 
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tion. Cette piéee est int i tulée Hécube; c'est une imi-
tat ion d é l a t r a g é d i e d ' E u r i p i d e . Le su je t e s t , comme 
on sai t , le sacrifice de Po lyxéne sur le tombeau d 'A-
chille, l ' a s sass ina t de Po lydore d a n s la Thrace , et 
la cruel le s i tuat ion d 'Hécube , par tagée ent re son fils 
et sa fdle . L 'auteur assure qu 'e l le ne contient r i en , 
d 'a i l leurs , de relatif aux circonstances ; cependant , 
par amour pour la p a i x , il en suspend q u a n t á 
présent les représenta t ions , et il va la faire con-
naítre p a r l ' impress ion . » 

D 'au t res fois ces redresseurs de tor ts allaient a c -
complir leurs exploits au domici le des j o u r n a u x . 

« Avant-hier , p lus ieurs jeunes citoyens se sont 
t ranspor tés chez le s ieur Gat tey , l ibrai re ar is tocrate 
au Palais-Royal . Ils ont d ' abo rd purif ié sa bout ique , 
infectée d u souffle des mauva i s citoyens, pa r des 
fumigat ions de vinaigre et de s u c r e ; ils ont ensui te 
saisi l ' édi t ion des Actes des Apotres et de la Décla-
ration signée aux Capucins , sans causer aucun dés-
ordre, et ils ont brü lé lesdits Actes des Apotresen 
déclarant au sieur Gat tey qu ' i l s lui conseillaient de > 
n e p l u s spéculer su r l ' a r i s tocra t ie . l is ont de p lus 
intimé audi t Gattey que le premier ar is tocrate , bien 
eonnu pou r t e l , qu ' i l s r e n c o n t r e r a i e n t chez lui , 
serait p longé dans le bassin du Pa la i s -Roya l , pour 
y recevoir u n baptéme patriotique; mais qu 'en m é m e 
temps il serait recondui t chez lui , et qu 'on pou r -
voirait. á ce qu ' i l ne lui f ú t fait aucun mal . 
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» De la ils se sont t ranspor tes sur la g rande place 
du Parvis -Notre-Dame, et y ont pub l iquemen t l a -
céré et b rú lé la Déclaration de la minor i té et la p ro -
t e s t a r o n du chapi t re de Not re -Dame, e t , dans le 
m é m e moment , l ' a i r a retent i de ces cris : Vive la 
Nation! Vive le Roi! Vive la Loi! Vive la Liberté ! 

» On assure q u ' u n art icle insu l tan t pour la garde 
nat ionale a dé terminé ces jeunes gens á cette expé -
di t ion. Nous sommes é tonnés que le sieur Gat tey, 
qu i por te tou jours la redingote un i fo rme , ait eu 
l ' impudence de vendre des écrits ou t ragean ts á la 
garde nationale, et nous croyons que pou r cette 
action seule il mér i te ra i t d 'é t re renvoyé d ' un corps 
qu ' i l déshonore , avec une cartouche jaune, comme 
l 'a été le rédac teur des Actes des Apotres (1). » 

Ces scénes se renouvelaient le lendemain dans le 

voisinage. 
« S a m e d i , on a brü lé dans la rué de 1'Echelle 

une foule de pampli le ts ar is tocrat iques. De la les 
exécuteurs de cette jus t i ce populaire ont été rué 
Sa in t -Honoré , vis-á-vis les écur ies du Roi, au bu— 
reau de la Gazette de Paris. l is on t l iv ré aux flammes 
ce j o u r n a l ant i -patr iot ique, composé sous les ordres 
et a u x f r a i s du r évé rend i s s imepére en Dieu Antoine-
Jules de C l e r m o n t - T o n n e r r e , évéque de Chálons-
sur -Marne , pa r M. du Rozoi, poete siftlé á la Co-
médie I ta l ienne, resifflé á la Comedie F ranca i se , et 

(1) Chronique de Paris, 23 ma i Í790 . 
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persiñlé dans le monde , et au teur des motions qui 
ont fait siffler dans l 'Assemblée nationale le susdit 
révérendissime pére en Dieu Antoine-Jules de Cler-
mont-Tonnerre, évéque de Chálons-sur-Marne, et 
par M. Josse-Olivier de Meude-Monpas , gent i l -
homme-SERVANT. La susdite Gazette de Paris ayant 
été réduite en cendres, la foule s'est portée au 
Palais-Royal, oú l 'on a brülé l 'enseigne du burean 
oü l 'on souscrivait pour ce journal (1). » 

Trop heureux encore les journal is tes si cela se 
fut borné á ees jeux relat ivement innocents ; mais 
ils furent trop souvent victimes des plus déplorables 
exeés. 

Dans la nui t du 9 au 10 mars 1793, racontent 
les Révolutions de Paris> une bande d 'bommes a r -
Riés de pistolets, de sabres et de mar teáux, se p r é -
sente á neuf heures du soir chez Gorsas , rué 
Tiquetonne, enfonce les portes, brise les casses et 
les presses de son imprimerie . Gorsas , a rmé d 'un 
pistolet, se fait j ou r á travers les br igands, gagne 
u n mur , l 'escalade, passe dans une maison voisine 
et volé á sa section , heureux d'en étre quit te pour 
le dégát, car le projet était de l 'assassiner. On mit le 
leu chez lui , mais il fu t éteint s u r - l e - c h a m p . 

1-es deux cents spadassins qui s 'étaient portés 
°hez le rédacteur du Courrier des Départements d i -

O Chronique (le París, Hi mai . 
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r igent l eurs pas vers la rué Se rpen te , aux deux 
extrémités de laquel le ils plaeent des sentinelles. 
Ces braves vont droit aux b u r e a u x de la Chronique. 
Une jeune filie se présente : c 'est la soeur de Gar-
n e r y , absent. Deux pistolets sont posés su r sa 
gorge : « Si tu cries, tu es mor te », lui d i t - o n . On 
en fait au tan t á l ' impr imeur et á quelques voi-
sins qu i sortaient de chez eux pour vaquer á leurs 
affaires. Les excés commis chez Gorsas se répétent 
d a n s l ' impr imer ie de F iévée ; tout y est br i sé , f ra -
cas sé ; les br igands n 'en sortent que p o u r se t rans-
por ter chez un journa l i s te , r ué G u é n é g a u d , ou , 
dans l 'accés de leur rage, ils blessérent dangereuse-
ment deux f emmes qui demeura ient dans la méme 
maison . 

« Croient- i ls , ces spadass ins , s 'écrie l 'écrivain 
des Révolutions, croient- i ls anéant i r la l iberté de 
la presse en br isant les presses d 'une impr imer ie ! 
Scélérats! sachez q u e , les euss iez-vous brisées 
toutes cette n u i t - l á , le lendemain d 'au t res étaient 
su r p ied! Sachez qu ' i l n 'est pas au pouvoir de la 
Convention, ni du Comité de Süreté générale, ni du 
Comité s o i - d i s a n t révolut ionnaire , de rédui re la 
Républ ique á n 'avoir d ' au t res j o u r n a u x que le Bul-
letin; sachez que vous ne viendrez pas á bout de 
repór ter la France au siécle ba rba re des Goths et 
des Vanda le s : nous sommes t rop avancés pour le 
souffr i r , et vous vous y preñez t rop ta rd pour le 
tenter avec succés 
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» Bien loin de croire que le peuple ait été p o u r 
quelque chose dans ees a t t en ta t s , ajoute l e j o u r n a -
liste, on peut au contra i re reprocher a u x ci toyens 
de ne s 'é t re pas m o n t r é s sensibles a u t a n t qu ' i l s 
le devaient á u n événement de cette n a t u r e . A la fin 
de févr ier , on pil le les magas ins de chandel le et de 
s u c r e ; d a n s les p remie r s j o u r s de m a r s , on com-
nience l ' exécut ion du complot contre toutes les im-
primeries : á quoi ne d o i t - o n pas s ' a t t endre si 
chaqué ma í t r e de maison , si chaqué propr ié ta i re , 
au défaut de lois et de mag i s t r a t s , ne p rend a u c u n e 
mesure p o u r préveni r ou arré ter de tels b r i g a n -
d a g e s ! Le peuple ne semble pas non p lus pe r suadé 
autant qu ' i l le f aud ra i t de l ' impor t ance qu ' i l y a 
pour lui á ce que la l iber té de la presse ne souffre 
aucune sorte d 'a t teinte . Jadis on condamnai t au feu 
l ' incendiaire d ' u n e grange , d ' u n e meule de blé : le 
br igand qui ravage u n e i m p r i m e r i e est b ien p lus 
coupable encore , car la l iberté d é l a presse est peut-
ctre le seul f re in des accapareurs . Qu 'on se r a p -
pelle les persécut ions exercées contre le Prévót de 
^ e a u m o n t pou r avoir dénoncé le pacte de f amine 
concerté pa r Bre teu i l , Laverdy , Lenoir , S a r t i n e , 
etc. (1). „ 

11 va sans d i ré que les journal is tes é ta ient expo-

ses a lors , comme ils l 'ont t ou jou r s été, aux p rovo -

c a Révolutions de Paris, t. xv, 9-16 mars 1793, n° 192. 
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cations des spadass ins , et méme á des voies de 
fa i t ; nous avons déjá cité l 'exemple de Langlois, 
maltrai té par un député dans les couloirs de l'As-
semblée. Voici une scéne d 'un autre genre , assez 
pla isamment racontée p a r la Chronique de Paris 
(8 aoüt 1791) : 

« Vendredi soir, il y a eu un duel au Pa la i s -
Royal. II a été proposé suivant l 'ancien régime, et 
aceepté suivant le nouveau. Le proposant était un 
homme habile á l 'épée et au pistolet, M. Sainte-
Luce ; l ' acceptant , qui n ' es t pas celui qui a recu, 
est un h o m m e courageux et a rmé d 'un báton dont 
il se sert fort bien contre les enragés et les spadas-
sins : c'est M. Gorsas, bon patrióte. Comme on 
vient de rembourser les officiers du Point d'hon-
ncur, personne n ' a pu empécber M. Gorsas d 'ou-
vr i r , pendant quelques minutes , un libre cours á 
son ressent iment . Des philosophes ennemis du duel 
et témoins de celui-ci ont pa ru for t contents de la 
fo rme nouvelle de ce combat, singulier. 

» N. B. M. Gorsas est pr ié de communiquer le 

modele de sa canne á tous les journal is tes patrio-

tes. » 

En somme, comme on le voit, la liberté illimitée 
dont jouissai t la presse pendant la Révolution étail 
singuliérement t empérée par cette loi de Lynch, 
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qui me semble bien propre á faire regretter la vraie 
loi, si sévére qu'elle puisse étre. 

Les journalis tes , d 'a i l leurs , j ' a i á peine besoin de 
le d i ré , pouvaient toujours étre appelés á rendre 
eompte de leurs écrits devant les t r ibunaux légaux. 
La chose était assez rare, il est vrai , mais il y en a 
des exemples, et j ' en citerai quelques-uns dans des 
espéces di verses. 

Ainsi Camille Desmoulins ayant , dans un de ses 
articles, nommé le duc de Crillon, et l ' ayan t appelé 
citoyen douteux et ant i - jacobin, celui-ci assigna le 
pauvre journal is te pour qu'i l eüt á se rétracter , sous 
peine de 100 ,000 livres de dommages et intéréts. 

Je me rétracte, dit Desmoulins; mais je demande á M. de 
Crillon ou est cette liberté de la presse, qu'il a lui-méme fait 
décréter, si je ne puis énoncer un doute sur le patriotisme d'un 
citoyen... Je vois bien que pour faire un journal libre et ne point 
craindre les assignations, ni des juges corrompus, il faut renoncer 
a étre citoyen actif, suivre le précepte de l'Evangile : Donner ce; 
lu'on a , ne teñir á rien, et se retirer dans un grenier ou dans 
Un tonneau insaisissable, et je suis bien décidé á prendre ce parti, 
plutót que de trahir la vérité et ma conscience. 

Oui, je viens de prendre ce parti : je me suis débarrassé du 
Peu que j'avais acquis par mes veilles, et d'un pécule q u e j e puis 
^cn appeler quasi castrense. A présent viennent les huissiers 
quand ils voudront! J'échapperai á l'inquisition, comme le mou-
cheron á la toile d'araignée, en passant au travers (1). 

La Chronique de Paris s 'éléveavec forcé contre un 
P^océs aussi peu fondé en apparence ; elle y voit ou 

0 ) liévolutions de France et de Brabant, t. m, p. 242. 
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feint d'y voir, — car c'était la une tendance, ou 
peut-étre une tac t ique , assez habituelle, chez les 
journaux patriotes, — le résultat d 'un complot 
contre la presse. 

« M. Berthon (de Crillon), dit-elle, a poursuivi 
au Chátelet M. Desmoulins, auteur des Révolutions 
de France et de Brabant, ouvrage dont l'exagération 
méme est encore nécessaire. II lui a demandé cent 
mille livres de dommages-intéréts pour avoir dit qu'il 
était un citoyen douteux, et, le Chátelet ayantcon-
damné M. Desmoulins, M. Berthon a bien voulu 
faire gráce de la somme, et s'est contenté de faire 
tapisser les rúes d é l a rétractation de M. Desmou-
lins, aux frais de cet écrivain. 

» M. Berthon, ne vous étes-vous point ici con-
duit comme la comtesse de Pimbéche, qui , dans les 
PlaideurSj assigne Chicaneau pour qu'il ait á décla-
rer 

Qu'il la tient pour sensée, et point du tout pour folie ? 

» Cent mille livres ou se rétracter , le parti ne 
peut étre incertain; mais comment M. Berthon 
a - t - i l pu ne pas voir qu 'une pareille rétractation 
ne prouve r ien? que ce placard, en apprenant au 
peuple ce qu 'un écrivain accrédité a pensé de luí, 
excitera la méfiance et fera examiner avec plus de 
soin sa conduite et ses motions á l'Assemblée natio-
na le? 



R É V O L U T I O N \ 97 

» Et quel tr ibunal a pu condamner un écrivain 
pour avoir dit q u ' u n homme public, dont tout le 
monde a le droit de juger les actions, est un citoyen , 
douteux. Tout homme qui entend un député diré 
des choses qu' i l croit contraires au bien de son 
pays peut l 'appeler un citoyen douteux; c'est á 
lui á justif ier son opinion. 

» M. Camille Desmoulins, dont l 'áme est répu-
blicaine, ayant entendu le discours de M. Berthon 
sur le droit de paix et de guerre et sur le trai tement 
des ministres, a pu l 'appeler , d 'aprés ses principes, 
un citoyen douteux; il a dit ce que beaucoup d 'au-
tres ont pensé, et toutes les rétractations du monde 
ne serviront qu 'á tapisser les pierres et á faire ga-
gner les affieheurs. M. Berthon aurai t done mieux 
^ i t de ne pas at taquer un des défenseurs de la 
liberté; ca r , par cette action publ ique, il donne 
l ln nouveau prétexte pour répétér encore que son 
patriotisme est douteux. » 

Mais , ajoutait la Chronique, il se formai t des 
l°rs une ligue redoutable contre la liberté de la 
presse; ce que les aristocrates n 'avaient pu faire, 
les ministériels osaient l 'entreprendre. Déjá des 
c°ups avaient été portés á quelques écrivains qui , 
Par leur exagérat ion, pouvaient justifier cet at ten-
t a t aux yeux des patriotes tiédes et peu instrai ts . 
^ réron avait été arrété dans une sorte de guet-
apens, et les hommes qui étaient le plus éloignés 
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d ' a p p r o u v e r sa v io lence et ses p r i n c i p e s ne s ava i en t 

c o m m e n t qua l i í i e r la c o n d u i t e d u t r i b u n a l de pól ice 

á son é g a r d . A s s i g n é p o u r é t r e e n t e n d u , il a r r i v a i t 

avec conf iance p o u r se d é f e n d r e , e t les j u g e s l ' a -

va i en t fa i t a r r é t e r d a n s l a sa l le m é m e oü il vena i t 

se j u s t i f i e r . M. Mi touf le t , á q u i l ' o n deva i t des pro-

c l a m a t i o n s et des r é q u i s i t o i r e s t r é s - s a g e s , en ava i t 

f a i t u n cet te fo i s p le in de fiel et d ' a m e r t u m e , qui 

r e s p i r a i t l a co lére et l a p a s s i o n , q u i en f in étai t 

m o i n s u n e d é n o n c i a t i o n de F r é r o n q u ' u n e sa t i re 

de cet éc r iva in , q u ' i l a p p e l a i t folliculaire, u n e dia-

t r i b e con t r e les j o u r n a l i s t e s , q u ' i l t r a i t a i t d 'auteurs 
faméliques, et u n l ibel le c o n t r e la l iber té de la 

p re s se , á l a q u e l l e il osa i t a t t e n t e r . 

Mais c ' é t a i t s u r t o u t c o n t r e Camil le Desmou l in s 

q u e les c o u p s é t a i e n t d i r i gés . E n m é m e t e m p s qu ' i l 

é ta i t p o u r s u i v i p a r le d u c de Cr i l lon , MM. Malouet 

e t Grégo i r e R i q u e t t i s ' u n i s s a i e n t c o n t r e lu i . Une 

a t t a q u e p l u s g r a v e e n c o r e , c ' é t a i t celle de M. Ta-

lón , q u i a s s i g n a i t C a m i l l e a u Chátelet p o u r avoir 

m a l p a r l é d u Chá te le t , q u i d e v e n a i t a ins i j u g e et 

p a r t i e . E t de q u o i s ' a g i s s a i t - i l ? D ' u n p r o p o s que 

D e s m o u l i n s a s s u r a i t l u i avo i r é té t enu p a r M. Ho-

n o r é R i q u e t t i ( M i r a b e a u l ' a íné ) , et q u ' i l ava i t rap-

p o r t é d a n s son j o u r n a l . M . Ta lón c r ia i t á la calom-

nie , d e m a n d a i t 2 0 , 0 0 0 l i v r e s ou u n e ré t rac ta t ion , 

i m p r e s s i o n d ' a f f i c h e s , e tc . M. B o u c h e r d 'Arg i s , 

dé j á a c c u s é l u i - m é m e p a r D e s m o u l i n s , l ' ass ignai t -
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Aucun procureur n'osait occuper pour lu i ; lui-
méme, redoutant le sort de Fréron , il n 'osait se 
présenter á l 'audience, et il ne pouvait manquer 
d'étre condamné, comme il l 'avait été dans l 'affaire 
Berthon. 

L 'auteur d 'un journa l inti tulé le Républicain étai t 
également poursuivi pour le méme fait. 

« Nous le répétons encore, tous les bons esprits 
doivent se réunir pour repousser ces attentats con-
tre 1 a l iberté de la presse , la p lus précieuse de 
t outes les l ibertés (1). » 

J'ai déjá dit que certains j ou rnaux , ceux de Marat 
et de Fréron , pa r exemple, étaient remplis journel -
Wient des p lus odieuses dénonciations, que leur 
adressaient une foule de citoyens tres-actifs, contre 
^s aristocrates, mot , comme Ton sait , t rés -é las -
hque et t rés-commode. Les victimes de ces dénon-
Clations devaient la p lupa r t du temps courber la 

en silence, si elles n'étaient pas en position 
(leles mépr i se r ; il s 'en t rouvai t parfois cependant 
qui regimbaient et se rappelaient qu ' i l y avait en -
c° re des juges á Par is . Pa rmi les affaires de ce 
§enre, une des plus curieuses que nous ayons r e n -
c°ntrées, au moins pa r le nom des acteurs, est un 
Procés en diffamation in tenté , en janvie r 1790, pa r 
" Charles-IIenri Sansón, exécuteur des jugements 

Chronique de Paris, 2 juillet 1790. 

t . i v . 9 
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cr iminéis de lav i l le , p révóté et v icomté de Par i s , au 
sieur P r u d h o m m e , m a r c h a n d pape t ie r , se disant 
édi teur et p ropr ié ta i re du journa l int i tulé Révolu-
tions de Paris, dédiées á la nation et au district des 
Petits-Augustins; le s ieur Gorsas , a u t e u r du Cour-
rier de Paris dans les provinces, et des provinces d 
Paris, j ou rna l ayant pour ép ig raphe : Vires acquirit 
eundo; et le sieur Qui l lau , i m p r i m e u r dudi t j o u r -
n a l ; le sieur de Beau l i eu , au teur d ' une feuille 
pér iodique ayan t pour t i t re Assemblée nationale; 
6)e séance dans la capitule. Suite des nouvelles de 
Paris; le sieur Gui l l aume jún io r , i m p r i m e u r de l a -
dite feui l le ; ledit sieur Gu i l l aume , i m p r i m e u r d 'une 
au t r e feuille, sans n o m d ' a u t e u r , int i tulée Y Es-
pión de Paris et des provinces, ou Nouvelles les plus 
secretes du jour, avec cette ép igraphe : Le mot d'es-
pión ne faitpeur qu aux coupables (1); le s ieur Des-
centis, au teur d ' u n journa l ayan t p o u r t i t re le 

Courrier de Paris, ou le Publiciste francais, journal 
politique, libre et impartial, par une société de gen* 
de lettres, avec cette ép ig raphe : Nec Icedere, neC 

adular i / la veuve Hér i s san t , i m p r i m e u r de ladite 
feuil le pé r iod ique ; le s ieur Camille Desmoul in s ' 
au teur des Révolutions de France et deBrabant; et le 

s ieur Garne ry , l ib ra i re -d is t r ibu teur dudi t journal»1 
qu i l 'avaient accusé de comploter pour les a r i s t a 

{\)« Ce véridique journal, qui annon^aitdes nouvellessi secrétes qu'elles éta¡e" 
ignorées de ceux mémes qu'elles concernaient, est tombé au second numero." 
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crates et avaient f a u s s e m e n t annoncé qu ' i l était 
arrété . 

J 'a i été assez heureux pour dé te r re r , aprés bien 
des recherehes, le plaidoyer que p rononca , d a n s 
cette cause, au t r i buna l de pólice de l 'hótel-de-ville 
de Pa r i s , le mercredi 27 janvier 1790 , Me Matón de 
la Varenne , avocat de Sansón . C'est u n e piéce assez 
curieuse p o u r que nous en reproduis ions que lques 
par t ies . 

Messieurs, si l'avocat, interprete des lois, n'était pas impassible 
comme elles; si les préjugés, ees enfants monstrueux d'une ima-
ginaron en délire, pouvaient glacer son courage; s'il n'accordait 
'es secours de son ministere qu'á des hommes qui occupent un 
rang distingué dans la société; si enfin il faisait acception des 
personnes, nous ne nous serions pas chargé de la cause que nous 
venons plaider á votre tribunal. 

Mais, Messieurs, ce qui honore particulierement notre minis-
t r e , c'est la protection spéciale que nous accordons au faible, á 
l'homme isolé que l'on opprime injustement, á la veuve et a l'or-
Pbelin que l'on dépouille, á l'accusé qui nous invoque, Toute con-
sidération qui pourrait nous empécher de remplir notre devoir 
Serait un crime. 

Diffamation sans exemple, calomnies atroces, libelles infames, 
teUes sont les armes dont quelques périodistes audacieux, sans 
frein comme sans pudeur, n'ont pas honte de so servir contre 
l e citoyen irréprochable qui se trouve aujourd'hui forcé de ré-
c'amer volre justice 

Nous avons eu l 'honneur, Messieurs, de vous lire, á votre au-
dience du 24 de ce mois, les différents libelles périodiques oü 
''0n présente celui que je défends comme un des principaux chefs 
d ' u ne aristocratic et de complots infámes, tendants á empécher 
'heureuse régénération qui se prepare ; vous avez vu que sa 
maison y est désignée comme le repaire infame oü se rassemblent 
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les ennemis de la nation pour concerter sa ruine, comme le foyer 
de toutes les conjurations qui nous alarment, comme le labora-
toire impur oú se fabriquent tous les écrits crapuleusement in-
cendiares qui inondent la capitale et les provinces; vous avez 
vu des transcriptions d'interrogatoires qui n'ont jamais été subis 
par mon client, et les aveux qu'on lui fait faire de ses prétendus 
crimes. Sans doute, Messieurs, vous avez été saisis d'indignation, 
comme tous les bons citoyens, en voyant jusqu'á quel point la 
malignité peut égarer des écrivains dont les talents seraient útiles 
á leur patrie s'ils les employaient á lui montrer ses priviléges et 
ses droits, á éclairer les peuples, á instruiré les rois et les dépo-
sitaires de l'autorité. Daignez écouter une nouvelle lecture de ces 
licencieux pamphlets, et celle de plusieurs autres dont vos oreilles 
n'ont pas encore été frappées : elle vous fera voir que jamais la 
diffamation et la calomnie ne se montrerent avec plus d'audace, 
et vous sentirez combien il est nécessaire de réprimer prompte-
ment des désordres qui exposent la süreté individuelle de celui 
que je défends. 

Suivent les art icles inc r iminés . l i s s ' accordent á 
di ré que Sansón avai t chez lui des p resses s u r les-
quelles s ' impr ima ien t tous les abominab le s libelles 
qu ' on fa isai t c i rcu ler dans les provinees p o u r les 
exci ter á la révolte et a u x m e u r t r e s . C'étai t d a n s la 
laide et to r tueuse r u é Saint -Jean, d a n s la maison 
odieuse d ' un b o u r r e a u , que se tena ient des assem-
blées dont les honorables membres s 'occupa ien t utile-
m e n t á rédiger l eurs pensée s ; c 'étai t de ce foyer 
q u e s ' é l anca i en t ce s écri ts incendia i res q u ' o n faisait 
c i rcu le r ensui te sous le cachet respec tab le de l 'As-
semblée n a t i o n a l e . . . [Courrier de Gorsas . ) 

C'était la que se tena ient des assemblées noc-
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turnes présidées pa r des ar is toera tes qui ne rougis-
saient pas de s 'associer á un h o m m e qui tót ou ta rd 
aurai t été obligé p a r état de venger sur cette horde 
de Catilinas les m a u x qu' i ls p répara ien t aux amis 
de la Const i tu t ion; c'était dans ce repai re que s ' im-
pr imaien t les libelles incendiaires qui tendaient á 
soulever le peup le . . . (Espión de Paris et des pro-
vinces.) 

— On vient de découvrir que les aristoerates ont des presses 
privées a leur usage. On ne croira jamais oü ils les avaient óta-
blies !... Chez SANSÓN, bourreau de Paris ! Le district des Capu-
cins de la Chaussóe-d'Antin y a fait une descente, et il les a trou-
p e s occupées á travailler pour l'aristocratie. Jugez, citoyens, par 
les relations qu'ont déjá les aristoerates avec l'honnéte M. San-
So», le parti qu'ils tireraient de ses services et de ses talents s'ils 
étaient les plus forts. (Révolutions de París.) 

— Les beaux esprits de la faction verte viennent de publier le 
P rospectus d'un Journal lyrique, oü ils se proposent de mettre 
'es décrets en vaudevilles et en pónts-neufs, pour tourner en ri-
dicule l'auguste assemblée, etc. On assure que ce journal est le 
recueil facétieux des couplets que chantait naguére la table-
ronde des aristoerates á ses petits soupers chez le bourreau de 
^aris. Soit rancune contre la lanterne et contre M. Guillotin, 
s°it que la visite de tant de beau monde lui tourne la téte, 

Sansón régalait le cercle de son mieux. {Révolutions de France 
et de Brabant ) 

Bref, les presses ar i s tocra t iques avaient été enle-
Vees, et l 'honorable bour reau ar ré té et incarcéré . 
L Assemblée nationale allait j u s q u ' á donne r son in-
t e i>rogatoire. 

Je vous le demande, Messieurs, continué Me Matón, je le de-
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mande au public qui m'entend, je le demande aux sieurs Prud-
homme, Gorsas, de Beaulieu, Descentis et Desmoulins eux-
mémes, et á leurs imprimeurs et distributeurs, la diffamation et 
la calomnie peuvent-elles verser leurs poisons avec plus de fu-
r e u r ? Non, sans doute, et lorsqu'on lit de pareilles atrocités, le 
sang s'allume, la prudence, la modération, que Pimmortel Dagues-
seau met au rang des devoirs essentiels de l 'orateur, le respect 
dü á la majoritó de votre audience, peuvent á peine contenir les 
élans de l'indignation. 

L'avocat entre ensuite dans l ' examen de la ques-
tion de droit , et il t e rmine ainsi : 

Vous avez entendu, Messieurs, les principaux moyens de ma 
cause. Elle est celle du public, elle intéresse la süreté indivi-
duelle du citoyen que je défends et de sa famille. Ce sont les 
droils d 'homme qu'il r édame, c'est une réparation qu'il demande 
á son honneur attaqué de toutes parts : vous étes trop justes 
pour la lui refuser. Quelle qu'elle soit, elle sera toujours bien 
inférieure au préjudice que lui causent les calomnies dont j 'ai eu 
l 'honneur de vous rendre compte : le trait ne retourne point á 
l 'arc d'oü il est part i . 

S'il était permis á celui que je défends de vous réitérer ici les 
sentiments qu'il nous a témoignés en réclamant notre ministére, 
s'il lui était permis de faire á votre audience sa profession de foi, 
de vous peindre lui-méme son patriotisme, il vous dirait, Mes-
sieurs, comme il nous l'a dit á nous-méme : « Qu'ai-je fait á ceux 
qui m'outragent sans pitié, comme sans juslice, dans les écrits 
que je suis forcé de vous dénoncer ? Quelles preuves donneront-
ils á l 'appui des imputations atroces qu'ils impriment contre moi • 
Quel intérét ont- ils á diffamer sans sujet un citoyen irréprocliable, 
déjá assez malheureux d'exercer un état qui livre journellemen1 

á sa sensibilité les plus déchirants combats? Mes chers conci-
toyens, continuerait celui que je défends, serait-ce dans l'instant 
oü ma patrie se régénére, oü elle détrui t le préjugé odieux q u l 

me vouait injustement á l'infamie, serait-ce enfin dans un ms-
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tant oti ma patrie me rétablit dans mes droits d'homme et de 
citoyen que j'aurais l'infáme lácheté de la traliir? Non, sans doute, 
et. bien loin de tremper dans des complots el de participer á des 
attentats dont l'idée seule me fait horreur, je voue á la honte et 
a l'exécration de tous les siecles ees hommes pervers qui veulent 
renverser le superbe édifice ólevé par le patriotisme des peres 
ae la patrie, et qui osent, dans leur delire sacrilége, menacer des 
!étes si chéres. » 

M. le procureur-syndic-adjoint vous a peint, dans une de vos 
Précédentes audiences, avec toute l'énergie et l'éloquence qui ca-
ractérisent tous ses écrits, les dangereux effets de ees libelles 
Qu'enfante journellement ce qu'on appelle la liberté de la presse , 
liberté qui est en quelqne sorte le droit de calomnier, liberté qui 
^éconnait toutes les bienséances, qui viole toutes les lois, liberté 
er»fin qui, naissante á peine, est déjá dégénérée en licence, et qui 
a lait disparaitre la sévérité de nos formes et la sagesse de nos 
principes. Je laisse á la sagesse et aux lumieres du ministére pu-
klic les conclusions ullérieures qu'il convient de prendre; j'ob-
Serve, en terminant, que l'impression et l'affiche de trois mille 
exemplaires de votre sentence á intervenir suffiront á peino pour 
désabuser cette ville et la province des calomnies dont se plaint 
Celui que je défends; il attend de volre justice un jugement qui 
apprenne á la France, á l'Europe entiére, que le bon ordre est 
1 objet continuel de vos sollicitudes, que les droits de tous les 
citoyens vous sont également précieux, et que vous ne faites ac-
CePtion de personne. 

A la suite du plaidoyer se trouvent les extrai ts 
cinq jugements rendus le méme jour 27 j an -

V l e r 1790 ; pa r qua t re de ees jugements , le t r ibuna l 
donne acte a P r u d b o m m e , Beaulieu, Deseentis et 
A n i l l e Desmoulins — ce dernier s'était présente 
e n personne á l 'audience — de leur déclaration 

ils sont préts á se ré t racter ; ordonne qu ' i ls le 
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feront dans leur plus prochaín numéro, et leur fait 
défense de plus á l 'avenir se permettre de telles 
imputations. Le cinquiéme donne défaut contre 
Gorsas et le condamne á 100 livres de dommages-
intéréts , ordonne en outre que l'article incriminé 
sera supprimé comme calomnieux, et que le juge-
ment sera impr imé et afíiché au nombre de trois 
cents exemplaires, aux frais de Gorsas, et envoyé 
aux soixante districts. 

Gorsas ayant formé opposition, l 'affaire revint le 
3 février. Nouveau plaidoyer de Me Matón de la 
Varenne. 

Le jugement aussi doux qu'équitable que vous avez rendu le 
27 du mois dernier contre le sieur Gorsas, sur les conclusions 
du ministére public, nous avait fait croire que ce journaliste 
s'empresserait d'y souscrire et de réparer ainsi une faute digne 
de toute votre sévérité; mais nous reconnaissons avec douleur 
que nous avons pensó de lui trop favorablement. 

Le sieur Gorsas, égaró sans doute par des conseils perfides, a 
formé opposition á votre sentence. Se ferait-il done illusion jus-
qu'au point de croire qu'on peut calomnier impunément des gens 

de bien, parce qu'ils paraissent sans protecteur et sans appui ? 
Ignore-t-il done que les tribunaux sont ouverts á tous les hom-
mes, sans distinction, et que les libellistes y trouvent toujours le 
chátiment róservé aux ennemis du bien public?. . . 

C'est aprés avoir répandu dans toute l'Europe les calomnies q" e 

vous savez contre un citoyen connu par son patriotisme, que ' e 

sieur Gorsas prétend trouver gráce devant vous, et se faire dé-
charger des justes condamnations que vous avez prononcées cen-
tre lui á l'une de vos derniéres audiences. Certainement, MeS ' 
sieurs, ce libelliste s'abuse, et le fol espoir qu'il a con$u d'échap-
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per á la punition qu'il mérite est un outrage fait á votre sagesse, 
a vos principes, et á la loi dont vous étes les organes. 

Le sieur Gorsas ne s'est pas contenté de faire circuler partout 
les accusations calomnieuses dont nous venons de vous rendre 
compte; il a encore osó, depuis la réparation que lui en a de-
mandée celui que je dófends, le mettre au nombre de ce qu'il 
appelle des vagabonds soudoyés, et s'étonner de ce qu'un exécu-
teur des arréts criminéis trouve des faiseurs d'exploits civils et 
des occupants aux tribunaux. 

Voudrait-il done, ce folliculaire diffamateur, nous obliger á je-
te r un coup d'oeil sóvére sur sa conduite? Voudrait-il que nous 
vous fassions connaitre l'opinion qu'il a donnée de lui dans le 
district des Cordeliers, sur lequel il demeurait précédemment, et 
les motions patriotiques qui y ont été faites contre lui pour d'au-
tres calomnies répandues dans une de ses feuilles ? Non, Mes-
sieurs ! Le sieur Sansón aura pour lui plus d'indulgence. Que le 
sieur Gorsas cesse done ses calomnies, qu'il redoute l'instant oü 
celui que je défends serait forcé de mettre au jour cerlaines ac-
hons que sa modestie lui fait teñir secretes, et de prouver qu'il 
n 'est pas un vagabond soudoyé. Qu'il apprenne enfin, le sieur 
G°rsas, qu'on ne se présente pas dans les tribunaux pour y de-
mander justice quand on mene une conduite douteuse, et quand 

professe des sentiments anti-patriotiques. 
Quant á l 'étonnement que témoigne le sieur Gorsas sur ce que 

n°us avons le courage de défendre le sieur Sansón dans les tri-
bunaux, nous nous contenterons de lui répondre, avec les sages 
r eprésentants de la nation, que les hommes naissent et demeurent 
e9<*ux en droits; que nous regardons comme la plus noble de nos 
^nctions celle de défendre l 'opprimé, quel qu'il soit, contre ses 
°ppresseurs, et que nous ne calculons pas ce que la mauvaise foi, 
' a calomnie et la vengeance méditent contre nous, quand il s'agit 
d e remplir notre devoir. 

Nous déplorions, á l'une de vos précédentes audiences, les 
angereux eífets de la liberté de la presse. Par quelle falalité, 
essieurs, sommes-nous déjá forcé de gémir sur ce bienfait, en-

c°re nouveau, de la raison et de la philosophie, qui renverse les 

9 . 
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limites qu 'un despotisme odieux fixait aux connaissances humai-
nes ? Pourquoi faut-il que la plus belle prérogative d 'un peuple 
libre soit déjá devenue l ' ins t rument de la calomnie ent re les mains 
de quelques hommes qu'elle devrait éclairer sur leurs devoirs ? 
Que le sieur Gorsas, loin de persécuter injustement les gens de 
bien, consacre ses talents á les défendre, qu'il éclaire les opi-
nions et les principes, qu'il cite toujours les hommes au tri-
bunal de la raison, et nous serons alors les premiers á l 'admirer. 

Mais, Messieurs, il est temps que vous fassiez cesser le scan-
dale que causent dans cette capilale et dans les provinces les 
calomnies qu'il s 'est permises; il est temps que vous punissiez 
une diffamation effrayante par les conséquences qu'elle a déjá 
dans plusieurs villes du royaume. Celui que je défends vous con-
fie sa vengeance. Des dommages et intéréts , l ' impression et l'af-
fiche de votre jugement á intervenir , en un mot la confirmation 
de la sentence á laquelle le sieur Gorsas est opposant, peuvent 
seuls appor ter quelque reméde au mal qu'il a produit par ses 
libelles périodiques. Malheur á lui s'il persistait á refuser de re-
connaitre la sagesse des condamnations que vous avez pronon-
cées contre lui, et s'il ne se rendait pas son propre j u g e ! Ce 
serait alors urt méchant qu'il faudrait abandonner á toute la ri-
gueur des lois, á sa conscience et au mépris public. 

S u r l ' o f f r e de Gorsas de se r é t r a c t e r , le t r i b u n a l 
r é d u i t á 20 l iv . les d o m m a g e s et in té ré t s , et á 2 0 0 
le n o m b r e des exempla i res du j u g e m e n t á i m p r i m e r , 
et conf i rme p o u r le s u r p l u s sa p r é c é d e n t e sentence. 

En fin le f a c t u m se t e r m i n e p a r cet te le t t re de 
Matón de la V a r e n n e á G o r s a s , éc r i t e le sur len-
d e m a i n . 

Ce 5 février 1790. 

J'avais tout lieu de croire, Monsieur, d 'aprés la parole q u e 

vous m'avez donnée mercredi dernier, á l 'audience, que vous 
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rétracteriez le lendemain les calomnies répandues contre le sieur 
Sansón dans plusieurs numéros de votre feuille. Dans cette 
confiance, et par considération pour MM. M deB. . . . e t C 
de G je consentais, ó votre priére, d'engager mon client á ne 
point faire afficher le jugement du tribunal de pólice; mon in-
tention était méme d'empécher toutes poursuites ultérieures; 
mais on m'apporte á l'instant votre feuille du 28 janvier der-
nier (1) et celle d'aujourd'hui, dans lesquelles vous vous permettez 
de nouvelles injures et des réflexions faites pour mortifier un 
homme sensible. Malgré tout le plaisir que j'aurais eu á vous 
obliger, je n'en suis plus le maitre. Votre nouvelle insulte á mon 
client le détermine, ainsi que sa famille, contre laquelle il régne 
partout la plus grande fermentation, a rendre public un jugement 
que je voulais ensevelir dans l'oubli. 

Quant au ridicule que vous avez voulu jeter indirectement sur 
moi, en annoncant dans votre feuille du 28 janvier qu'on avait 
(;onclur entre autres choses, a ce que le mot BOURBEAU fút rayé 
du Dictionnaire de VAcadémie, je ne crois pas qu'il exige de ma 
part une réponse sérieuse. Vos lecteurs juuicieux se persuade-
r°nt sans peine qu'un avocat ne prendrait jamais des conclusions 
de cette nature; il verront bien que le mot bourreau n'était pas 
l'objet principal de celles qui ont été prises, et que le sieur Sansón 
yous demandait réparation des calomnies que vous avez fait cir-
culer contre lui dans toute la France. 

0 ) On y lit, sous le titre á'Anecdote : 
* ° n a plaidé liier & la Commune une canse trés-singuliére, entre Sanscm , 

BOURREAU de la ville, prévóté et vicomtó de Paris, et quelques gens de lettres. On 
n°us a assuré que l'un des points capitaux du procés était que ce BOURREAU ne 
^eut pas qu'on l'appelle BOURREAU, at tendu qu'il y a un, ou quatre, ou dix a r r é t s 
uu Conseil qui entendent qu'on l'appelle exécuteur des a r ré t s criminéis. 

» On nous a assuré encore qu 'entre autres conclusions il a pris celle-ci : « Que 
l e m o t BOURREAU füt rayé du Dictionnaire de L'Académie. » 

* Ce serait bien le cas d'appliquer ce mot : Carnifex ! quoquo nisi carnificis 
n°mine tu appellandus ? 

» On nous assuré enfin qu'un avocat dos parties avait pris au tragique cette 
affaire, et qu'il avait dit, entre autres choses, qu'un bourreau ne pouvait plaider 
1U avec la lanterne du coin de la rué de la Vannerie. » 

Nous annongons que cette derniére assertion du sieur Gorsas est aussi fausse 
|jUe t o utes les autres . Un avocat connait trop la dignité de ses fonctions pour se 

• rmettrc d'aussi sottes plaisanteries. 
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II m'en coüte, Monsieur, de ne pouvoir vous éviter un désa-
grément que vous cause votre plaisir opiniátre á chagriner un 
honnéte homme. Je connais les égards que se doivent entre eux 
les gens de lettres : á ce titre j 'aurais été flatté d 'en t rer dans vos 
vues ; mais il est des circonstances oü l'on ne peut suivre le voeu 
de son coeur á l 'égard des personnes que l'on désirerait pouvoir 
convaincre de son estime. 

J 'ai encore rencontré dans les b rochures de l 'épo-
que une « Réclamation de M. Sansónexécuteur des 
hau te s ceuvres, contre l ' insertion de son nom dans 
une pré tendue liste des membres qui composent la 
Société des Amis de la Consti tut ion, ou let tre adres-
sée á M. Lacios, rédacteur du Journal de la Société 
des Amis de la Constitution. » C'est un libelle apo-
c ryphe , qui ne m a n q u e pas de sel; nous en repro-
dui rons quelques ph rases . 

Je viens de voir, Monsieur, avec le plus grand étonnement, une 
liste dans laquelle on m'a cruellement calomnié : cette liste est 
celle des membres qui composent, dit-on, le club des Jacobins; 
et je vous avoue que c'est avec le plus vif regret que j 'ai vu mon 
nom placé immédiatement entre ceux de M. Charles Lameth et 
de M. Barnave. 

Je ne connais ces deux braves patriotes que de réputation et 
par leurs hauts fai ts; et, il m'est permis de le diré, puisque c'est 
moi qui parle de moi-méme, je n'ai pas encore atteint le degré 
de célébrité oü ils sont parvenus, et je ne suis point encore digne 
de marcher avec eux sur la méme ligne. 

Ma modeslie se refuse á un pareil paralléle. J'ai acquis, á l a 
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vérité, une certaine renommée; lvart que j'exerce m'a valu un 
nom; mais je ne prétends point aller sur les brisées des autres, 
et m'approprier une gloire qui n'est due qu'á eux. D'ailleurs, je 
ne suis, Monsieur, et vous le savez, qu'en sous-ordre ; je ne peux, 
par conséquent, m'assimiler á des chefs qui se sont á eux-mémes 
frayé une route nouvelle, tandis que moi je suis tout bonnement 
le chemin que m'ont tracé mes prédécesseurs. 

Vous voyez, Monsieur, jusqu'oü va la méchanceté de certains 
6tres, qui, sürement, enviant ma place, n'ont composé cette liste 
que pour me faire deux ennemis de MM. de Lameth et Barnave, 
en faisant croire á ces derniers que j e les rivalise, e tque je veux 
faire assaut de réputation avec eux. Non, Monsieur, je sais trop 
°e que je dois á ces grands maitres ; je suis trop loin derriére eux 
pour prétendre méme á les approcher de si tót. D'ailleurs, quand 
j'aurais formó ces chimériques projets, la justice d'aujourd'hui 
est un peu trop pressante pour me procurer souvent des occa-
sions de m'illustrer. Ces messieurs, au contraire, font naitre et 
eommandent les circonstances. Dés lors, si j'avais méme assez de 
v'anité pour croire qu'il y a entre nous parité de talents, je me 
trouverais encore loin de compter avec eux. 

Je n'ai méme pas, Monsieur, assez de gloriole pour me croire 
en état d'étre comparé á Nicolás Coupe-Téte; á plus forte raison 
n e pourrais-je me mettre dans l'imagination que je suis le rival 
de gloire de ces messieurs. Dans tous les cas possibles, je n'aurai 
Jamáis á mes ordres que deux ou trois valets au plus, tandis que 
MM. Charles Lameth et Barnave eommandent en chef une armée 
de gens dont le plus petit pourrait étre mon maítre. 

Vous étes, Monsieur, l'ami des deux personnes dont on a voulu 
^'enlever la bienveillance : faites-leur connaitre, je vous prie, 
c°mbien je suis mortifié moi-méme de cette circonstance...Faites-
leur sentir — et peut-étre l'ont-ils déjá éprouvé eux-mémes — 
que dans notre carriére on a souvent bien des ennemis, et que, 
des lors, c'est á un de ces étres vils qui se cachent sous le mas-
que de l'anonyme qu'ils doivent attribuer cette petite fanfaron-
nade, dont je n'aurais jamais été capable. 

Sollicitez-les, Monsieur, en ma faveur; engagez-les — j'ose vous 
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en supplier au nom de ma femme et de mes enfants, qui n'ont 
point d'autre ressource — engagez-les á oublier cette calomnie 
répandue avec tant d'aigreur sur moi; persuadez-les bien de ma 
modestie, et dites-leur que, loin de prétendre figurer á cótó d'eux, 
je reconnais la supériorité de leurs talents sur les miens, et que 
je n'aspire qu'au second rang aprés eux : aprés de si grands 
hommes, la seconde place est encore honorable... 

J'ai l 'honneur d'étre, etc. 
SANSÓN, 

Exécuteur^des hautes ceuvres. 

Paris, ce 4 4 février 4794. 

L'affai re de Sansón f u t suivie de d e u x a u t r e s , 

p lus cur ieuses encore , et sur lesquelles j ' ins i s te ra i , 

pa rce qu 'e l les m ' o n t p a r u é m i n e m m e n t caractér is-

i iques : on ne t rouvera i t p a s b e a u c o u p de pages , en 

effet, qu i pe ignissent mieux la presse , ou d u moins 

u n e cer ta ine presse de cette é p o q u e , on pour ra i t 

p r e s q u e d i ré l ' époque e l l e -méme. Ces deux procés , 

d ' a i l l eu r s , cur ieux j u s q u e dans leurs m o i n d r e s d é -

tails, nous f e ron t f a i r e connaissance , p a r an t i c ipa -

t ion , avec d e u x des j ou rna l i s t e s les p l u s influents 

de la Révolut ion. 

On sait avec quel a c h a r n e m e n t h a i n e u x Mara t et 

F r é r o n ne cessérent de pou r su iv r e Lafaye t t e et 

B a i l l y ; les n o m s du divin Motier et du ver tueux 

Sy lva in rev iennent á toutes les pages de leurs 



RÉVOLUTION \ 97 

feuilles, avec un luxe d'épithétes dont on aurai t á 
peine crn notre langue susceptible. 11 va sans diré 
que tous ceux qui tenaient par quelque lien au 
maire et au général , tous ceux qui lesapprochaient , 
qui leur étaient seulement sympathiques, part ici-
pa ientá 1'animosité, aux invectives, dont ils étaient 
l 'objet ; c 'étaient tous des espions, des mouchards . 
Mouchard! c ' é ta i t l e grand mot , c'était le signe de 
réprobation dont Marat marqua i t , dans ses feuilles, 
les amis de ses ennemis, et il n ' a ü r a i t pas tenu á 
lui qu 'on ne le leur impr imát effectivement sur la 
face. 

Pour se purger de ees vils scélérats et ne plus s'exposer á en 
recevoir aucun dans leur sein, YAmi da Peuple invite toutes les 
sociétés patriotiques á imprimer sur le front de chaqué mou-
chard qui s'y introduira, un fer rouge portant ees mots : Espión 
Public {)). 

—- A moins qu'on ne prenne le parti de marquer d'une ma-
niere á étre toujours reconnus les mouchards qui seront pris, il 
sera de toute impossibilité de jamais se débarrasser de cette en-
geance maudite. J'ai proposé de les ílétrir d'un fer chaud sur le 
front; cela serait tres-bien si l'opération n'était pas si longue : il 
yaut done mieux leur couper lo nez. Que les fripons qui les pro-
tégent crient á la barbarie tant qu'ils voudront, il faudra néces-
sairement en venir lá (2). 

Marat, d 'ail leurs, voyait des mouchards par tout , 
e t son digne l ieutenant voyait volontiers par ses 
yeux. 

0 ) L 'Ami du Peuple, n° 307. 
C'2) Id., n ° 3 4 7 . 
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Lundi dernier, un mouchard, déguisé sous I'habit uniforme, 
vint chez un des meilleurs patriotes de Paris pour le prier d'enga-
ger l'Ami du Peuple, avec lequel il lui croyait des relations, á ne 
plus le tympaniser dans son journal. On va croire d'abord que ce 
mouchard est le sieur Estienne; point du tout : c'était Carie, 
commandant du bataillon de Henri IV. A peine eut-il décliné son 
nom, que le citoyen, saisi d'une juste indignation, l'apostropha en 
ees termes : « Oses-tu done, scélórat! venir empoisonner de ta 
présence l'air pur que je respire ic i ! Sors promptement de ma 
maison ! » Et comme le peuple s'attroupait et parlait déjá de 
lanterner le fameux Carie : « Non, dit le maitre du logis, vos 
mains seraient souillées si vous les portiez sur lui; laissez faire 
cette besogne au bourreau. — Sors, te dis-je, vil mouchard! et va 
diré á ton maitre que si je le rencontre, je le traiterai comme 
toi. » — Et s'adressant au cocher : « Cocher! s'écrie le patrióte, 
ne t'avise plus de déposer á ma porte une marchandise aussi 
pestiférée! un mouchard! un coupe-jarret du général! Remporte 
au plus vite ton infáme cargaison ! » 

Cette scéne, qui s'est passée en plein jour, a eu pour témoins 
plus de soixante personnes (1). 

L'Ami du Peuple , aceeptant sans controle toutes 
les dénonciat ions qu 'on lui ad ressa i t , prodiguait 
cette épithéte de mouchard avec une libérali té toute 
républicaine. II s 'a t t i rai t bien de t emps á autre 
quelques réclamations dans le genre de ce l le -c i : 

Je l'honneur de vous inviter a venir le 9 du présent á la mairie; 
je vous y attenderé depuis 9 heures du matin jusqu'á midi afin 
de me justifier d'une inculpation que vous avó fait contre moi 
dans votre nnméro de dimanche. Comme je ne connais poin ses 
sorte de chose la, vous aurai la bonté de me diré quelle sont les 
personne qui vous on si bien instruít sur mon compte.. . . II est 

L'Orateur du Peuple, t. iv, p. 369. 
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constant que je été un des plus malheureux des vainqueurs de la 
Bastille, comme vous le dite : mais je ne jamais été dans les 
ville sentimen dont on me sugere vis a vis la face du ciel et de 
la terre. 

Signé Le Blanc, rué St,Bon, N. -18 
Paris, ce 10 décembre 4790. 

Le lendemain, un au t r e citoyen honnéte invitait 
Marat, au nom de la pat r ie , á se rétracter sur le 
nom de Ducastel, qu ' i l avait inscri t dans la liste 
des in fames vendus á un petit ambi t ieux á double 
face, et qu ' i l paie on ne sait avec quel a rgent , pour 
se faire próner , ledit Ducastel préférant languir 
toute sa vie dans la misére qui l 'écrase plutót que 
de faire un métier i n f aman t . 

A ces deux réclamations, Marat répondait : 

II y a cent individus á Paris du nom de Ducastel et de Le Blanc; 
Par quel hasard se fait-il que, n'ayant joint á ces noms ni sur-
ttoms, ni qualités, ni demeures, deux des vainqueurs de la Bas-
óle se plaignent comme s'y croyant désignés, et me somment de 
nie rétracter ? Ce n'est pas ma faute s'ils croient se reconnaitre, 
e t il n'en faudrait pas davantage pour prononcer leur condamna-
tion (1). 

De pareils a rguments n 'é ta ient pas t rés - rassu-
rants , et l 'on comprend que le plus g rand nombre 
de ceux que l 'Ami du Peuple dénoneait ainsi á la 
Vlndicte de ses faubour iens crussent devoir pru-
demment garder le silence et s 'effaeer autant que 
P°ssible. Cependant j 'a i t rouvé j u s q u ' á deux récla-
mations portées de ce chef devant les t r i bunaux . 

l'Ami du Peuple, n* 306. 
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Le p remie r qui a t t acha le gre lo t fu t un n o m m é 

Es t ienne , se d i san t ingénieur, don t nous avons déjá 

r encon t ré le n o m , ma i s s u r lequel nous ne p o s s é -

dons guére d ' a u t r e s r e n s e i g n e m e n t s que ceux que 

n o u s donnen t e u x - m é m e s ses vindicat i fs e n n e m i s ; 

o r , nous laissons á pense r s ' i ls l ' on t flatté. 

Avant de r e p r o d u i r e le po r t r a i t qu ' i l s en ont 

t racé , et pou r me t t r e le lecteur á m é m e de le mieux 

appréc ie r , j e dois d i ré c o m m e n t s ' engagea ce g r and 

duel des espions et des journa l i s t e s démocra t iques , 

qu i oecupa P a r i s p lus i eu r s mois . 

Mara t et F r é r o n , raconte Es t ienne lu i -méme dans 

un f ac tum dont nous p a r l e r o n s b ien to t , ces deux 

journa l i s t e s incendiai res , ces deux fol l iculai res con-

n u s pa r l ' a t roci té des m á x i m e s qu ' i l s p ro fe s sen t , et 

p a r la rage avec laquel le i ls déch i ren t ind i f fé rem-

. men t tous les c i toyens , s ' é t a ien t pe rmis de le caloni-

n ier i m p u d e m m e n t et de le dénoncer á cette sorte 

de gens dont la f u r e u r semble n ' a t t e n d r e p o u r signal 

q u e la publ ica t ion de leurs écr i ts sédi t ieux, et cela 

pa rce qu ' i l avai t pa r l é a v a n t a g e u s e m e n t de La-

fayet te . 11 d e m a n d a en conséquence la saisie des 

n u m é r o s ou il étai t d i f famé, et p rovoqua á cet effet 

u n e descente jud ic i a i r e á r i m p r i m e r i e Henr i IV, oú 

s ' impr ima ien t Y Ami et YOrateur du Peuple (1). « Ce 

(1) Cette imprimerie, dit Estienne, quoique sous le nom de la demoiselle Co-
lombe, appartenait á un certain abbé llobin, qui en était prote et correcteur. C'est 
pour cela que le peuple a cru que ces deux feuilles étaient faites par quelq«e 

ecclésiastique, et on était d'autant plus porté k le croire, que Marat, lui qui d ¡ t 

n'épargner personne, n'a jamais parlé des abus ni des prévarications du clerge-
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vil scélérat eut l ' insigne impudence d 'extorquer 
au dépar tement de pólice un ordre pour faire saisir 
les journaux de Y Ami et de YOrateur du Peupleet il 
a trouvé des commissaires de section assez ignares 
ou assez eselaves pour faire, á son commandement , 
le métier de captureursde recors et de happechairs. » 

Fréron nous a conservé le procés-verbal dressé 
au domicile de la demoiselle Colombe, dans un de 
ses numéros (n° 63, t . iv), qu' i l a consacré tout en-
tier á cette affaire, et que nous reprodui rons pour 
la p lus grande part ie. 

Eniévement prémédité de l'Ami du Peuple et de l'Orateur du Peu-
ple, dans la nuit de mardi dernier. 

Péscente de six commissaires de la section Henri IV pour saisir 
leurs journaux. 

Indignes vexations ordonnées par le département de pólice. 
' Wgeance atroce du sieur Estienne, marchant á la téte de l'expé-

dition. 
Attentats inouis contre la liberté et la propriété. 
''rocés-verbal, monument d'opprobre pour les commissaires. 
Predaines du compére Estienne. 

Quel prix retirons-nous de nos veilles patrioliques ? Des vexa-
llons arbitraires, des décrets de prise de corps, des guets-apens, 
^ s saisies de nos ouvrages, des descentes prétendues juridiques 
chez nos imprimeurs, enfin tout ce que la rage du despotisme, 
au1'ael nous livrons un combat á mort, peut enfanter d'illégal et 
doppressif. Soutenus de notre seul courage-, nous marchons á 
lravers les traits et les feux ; nous bravons et les dernieres con-
Vulsions du Chátelet, et les ordres iniques d'une munieipalité 

et les attentats de quelques-sections oü domine l 'ans-
tocratie, et le fer des assassins á gages, et les phalanges de mou-
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chards, et Ies galopins de l 'état-major, et les proscriptions du 
dictateur, et les ruades du cheval blanc. Et dans quelles vues, 
chers concitoyens ? Uniquement pour vous garantir de tous les 
piéges que vos exécrables ennemis ne cessent de tendre á volre 
liberté ! Voilá ce qui les irrite ! Combien de trames n'eussent-
elles pas réussi sans l 'incorruptible vigilance de quelques écri-
vains patriotes ! S'il était possible d'étouffer leurs voix ou de les 
ensevelir dans un cachot, la contre-révolution aurait l ieu; mais, 
sachant que pour se soustraire á la tyrannie, ils se condamnent, 
par un excés de patriolisme que j'oserai appeler héro'íque, á un 
exil volontaire, á vivre dans des souterrains, d'oü ils font en-
tendre les fiers accents de la vérité, á changer tous les jours de 
retraile, á empoisonner eux-mémes leurs corps, afm de conserver 
libres leur esprit et leur plume, qui peuvent étre útiles á la cliose 
publique, leurs ennemis, qui sont les vótres, chers concitoyens, 
désespérant de les charger de chaines, les abreuvent de mille 
dégoüts pour les rebuter de la carriére. II faut que vous sachiez 
quelles infames manoeuvres on vient encore d'employer contre 
l'Ami du Peuple et l 'Orateur du Peuple. Ils furent avertis, ees 
jours derniers, que l 'ordre était donné de les enlever au milieu 
de la nuit. S'ils n'avaient pas les plus justes raisons pour crain-
dre la cigué, il y a longtemps qu'ils se seraient constitués pri-
sonniers, afín de confondre leurs laches accusateurs. Mais les 
mémes juges anthropophages, les ogres du Chátelet, qui voulaient 
dévorer les tétes de MM. d'Orléans et Mirabeau, ne feraient 
qu'une bouchée (passez-moi l'expression) de l 'Orateur et de l'Ami 
du Peuple. II est done prudent de ne pas s'exposer á étre broyó 
tout vif par leur máchoire venimeuse. L'expédition projetée avait 
été précédée d'une visite dans leur imprimerie, faite par ordre 
du département de pólice, á la réquisition du fameux Estienne, 
dómasqué dans ces feuilles, et qui marchait á la téte des com-
missaires de la section exécutrice; mais ce que je pourrais diré 
ici vous instruirá moins que l 'étrange procés-verbal dressé par la 
meute aboyante, interrogante et saisissante, que menait en laisse 
le compére Estienne. 

« Ce jourd'hui quatorze décembre mil sept cent quatre-vingt-
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dix, huit heures de relevée, sur la présentation et la remise que 
nous a fait le sieur Antoine Estienne, ingénieur et homme de 
lettres, d'une ordonnance de l'administration de pólice en date de 
c e jour, par laquelle nous sommes autorisés á nous transporter á 
l'imprimerie d'Henri IV, indiquée sur l'imprimé qui a pour titre 
1 Orateur, á l'effet de lui faire reconnaitre ou méconnaitre ledit 
'mprimé, ensemble celui qui a pour titre VAmi du Peuple, et d'en 
'ndiquer l'auteur, et, dans le cas oü l'édition desdits deux écrits 
s y trouverait, de s'en emparer et de la faire déposer au comité 
de notre section, aux risques, périls et fortune dudit sieur Es-
t lenne, pour, du tout, en étre référé au département de pólice. 
Nous 

» Avons représenté á la demoiselle Colombe YOrateur du Peuple, 
Par Martel, n° 57, et l'avons invitée á nous déclarer si cette feuille 
avait été imprimée chez elle. 

8 Nous a répondu qu'elle avait été imprimée chez elle, et qu'elle 
a'mait mieux avoir imprimé cette feuille que le Journal de la Cour 
et de la Ville, VAmi du Roi et la Gazette de Paris. 

8 Et á l'instant, ladite demoiselle Colombe nous a déclaré 
fuelle protestait contre la visite faite dans son domicile et dans 
SOn imprimerie, la regardant comme illégale, comme attentatoire 
au droit des citoyens dont le domicile ne peut étre inspecté que 

"n tribunal revétu de pouvoir suffisant; en conséquence elle 
Se réserve de se pourvoir contre les personnes qui se sont per-

cette visite devant les tribunaux compétents, et á la face de 
a nation, intéressée á conserver la liberté de tous ses membres. 

8 Avons invité ladite demoiselle Colombe á nous indiquer l'au-
t e i l r de YOrateur du Peuple et celui de VAmi du Peuple. 
. * A répondu qu'elle le dirá en temps et lieu á qui il appar-
^endra. 
^ 8 Nous a de plus observó, ladite demoiselle Colombe, que, l'or-

® de la municipal i té, qu'elle taxe d'arbitraíre, ne s'étendant 
^ f a i r e reconnaitre les numéros 57 de YOrateur du Peuple et 

' de YAmi du Peuple, les personnes présentes et visitantes se 
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sont pourtant permis d'inspecter les formes d'impression qui al-
laient étre mises sous presse, et qui, par conséquent, ne pouvaient 
avoir aucune relation avec les numéros indiqués par le sieur Es-
tienne, plaignant, et assistant á la présente visite » 

Fréron revient sur cette saisie dans son n u m é r o 

suivant . 

Notable efffonterie clu sieur Estienne, libelliste et mouchard aux 
gages du sieur Mottié. 

Prévarications punissables du sieur Thorillon, administrateur du 
département de pólice. 

Stupidité des commissaires de la section de Henri IV. 

Le coup d'autorité commis dans r imprimerie de Henri IV en 
ver tu d 'une ordonnance du département de pólice est un attentat 
que doit flétrir l 'indignation publique, et digne de toute la ri-
gueur des lois. 

Cette ordonnance est signée Thorillon; je demanderai done a 
cet illustre et digne successeur des Lenoir et des Bruguiéres, 
d'inquisitoriale mémoire, de quel droit, sous l 'empire de la li-
berté, il donne Vordre do violer les domiciles, de porter le trouble 
au sein des familles, de s 'emparer méme des propriétés, puisq" e 

l 'édition d'un ouvrage est bien certainement une propriété. Est-ce 
done pour l 'opprimer et le voler que le peuple lui a confié l'em-
ploi qu'il exerce ? Comment! sur la simple réquisition d'un par-
ticulier, sans s ' informer si sa plainte est ou n'est pas fondée, sans 
demander á entendre contradictoirement les citoyens i n c u l p a 
un administrateur de pólice se permeltra de mettre en mouve-
rnent toute une section, et de lui ordonner la mission la ph'3 

vexatoire e t l a plus inconstitutionnelle! Je dis plus, le sieur Tho-
rillon a évidemment passé ses pouvoirs. Veiller á la süretó, a ^ 
propreté, á l 'illumination de la ville, prévenir les rixes 011 les dis* 
siper, donner la chasse aux voleurs, garantir eníin de toute at-
teinte la vie et la fortune des habitants de la cité, c'est á q1101 

se réduisent principalement les fonctions tutélaires du départe-
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ment de pólice. Or, qu'a de commun avec elles la publication des 
écrits? Depuis quand, sous le nouveau régime, la pensée est-elle 
du domaine de la pólice ? De plus, montrez-nous, maitre Thorillon, 
la loi qui vous autorise á cette violation des- décrets ? Vous étes 
ou coupable, ou ignorant: ignorant, si vous ne connaissez pas 
l'article de la Déclaration des Droits qui consacre la liberté de la 
presse; coupable, si, le connaissant, vous osez l'enfreindre d'une 
maniere si scandaleuse. 

II y aurait encore bien d'autres reproches á faire á l'inquisi-
teur Thorillon, comme de n'avoir pas sentí que le département 
de pólice n'est pas un tribunal, de n'avoir point référé de cette 
affaire au conseil de la commune, ni méme á ses confréres du 
département do pólice, puisque l'ordonnance est revétue de sa 
seule signature. On pourrait lui demander comment il a pu en-
joindre á des commissaires de section, dans le cas oü l'édition de 
1 Ami et de YOrateur du Peuple se trouverait á l'imprimerie, de 
s'en emparer, et de la faire déposer au comité de la section, aux 
risques, périls et fortune dudit sieur Estienne, pour, du tout, 
etre référé au département de pólice; c'est-á-dire qu'il dépendra 
d'un rnembre du département de pólice, non seulement de para-
lyser la circulation des écrits, mais méme de géner le commerce, 
d'attenter aux propriétés les plus sacrées, de saisir partout oü 
bon lui semblera les ouvrages dont lui-méme se constituera juge, 
61 que, d'aprés une pareille usurpation de pouvoir, si on ne 
s empresse de la réprimer, il saisira demain YHistoire philoso-
Phique de l'abbé Ravnal, Y Encyclopédie, le Contrat social, et les 
°«vrages de Mably. II est done incontestable que le sieur Tho-
rillon doit étre destitué de sa place, comme le plus stupide et le 
P'us despote des administrateurs. II n'est pas moins évident qu'il 
a fait taire son devoir et sa conscience pour servir bassement la 
píate fureur du sieur Estienne et la vengeance du sieur Mottié. 

Quant au compére Estienne, mouchard en titre du général, 
J°gé, dit-il, sur les gouttiéres, mais qui distribue gratis des mil-
l e r s de pamphlets en l'honneur et gloire de Lafayette et de son 

bucéphale, sa conduite est le comble de l'impudence. II faut étre 
aussi effrontó que l'est ce gredin, pour oser, contre la liberté de 



í 90 R É V O L U T I O N 

la presse, ce que n'ont pu les Malouet, les Maury et tout le cul-
de-sac 1 II faut avoir bu toute honte pour se constituer lui-méme 
juge et partie, á la téte des imbéciles commissaires de la section! 
II y a plus, c'est que le compére Estienne, qui colporte lui-méme 
ses rapsodies dans la rué Percée, qui, des qu'il y parait, entend 
crier : Au chat! au chati par tous les colporteurs, a composé 
contre YAmi et YOrateur du Peuple une demi-feuille d'injures, 
en réponse á leurs articles, et cela trois jours avant la visite des 
commissaires. II avait done usé du droit naturel de récrimination; 
il avait repoussé, autant qu'il était en lui, les graves inculpations 
dont il reste toujours bardé. Pouvait-on s 'attendre qu'il aurait 
encore l'incroyable impudence d'extorquer un ordre au départe-
ment de pólice, de le porter á la section de Henri IV, et de mar-
cher lui-méme á la téte des commissaires pour participer á son 
exécution! Un role aussi odieux n'a pu étre rempli que par le 
plus vil des scélérats 1 Et vous, Cuvillier, Bailleul, Briceau et 
Lambert, si vous aviez connu les vrais principes de la liberté, 
vous auriez foulé aux pieds, comme illégale et inconstitutionnelle, 
l 'ordonnance du département de pólice, et vous ne vous seriez pas 
couveris de l 'oppropre éternel de l'avoir exécutée! Vienne l'or-
ganisation des tribunaux, et vous serez tous pris á parti , laches 
instruments du despotisme, á commencer par Thorillon et Sbri-
gani Estienne, l 'un des vainqueurs, non de la Bastille, mais de la 
liberté et des droits de l 'homme et du citoyen (4). 

Est ienne « cou ronna t an t d ' e f f ron te r i e p a r faire 

assigner au t r i buna l de pólice la d a m e propr ié ta i re 

de l ' impr imer i e de Henr i IV. » C'est Mara t qui va 

nous raconter ce deuxiéme acte . 

(i) h'Orateur du Peuple, t. ni, n"' 63 et 64. 
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Portrait du nornmé Languedoc, se disant Estienne, mouchard fa-
vori du maire et du general. — Vrais principes sur lesquels doit 
reposer la liberté de la presse. 

Le nommé Languedoc, se disant Estienne, mouchard favori du 
sieur Mottié, vient (á l'instigation de son digne patrón) de faire 
assigner la demoiselle Colombe, propriótaire de l'imprimerie de 
Henri IV, « de comparoir au tribunal de pólice, pour voir diré 
que défenses lui seront faites de plus á l'avenir faire imprimer ni 
distribuer aucune feuille soit de YAmi du Peuple>., par Marat, soit 
de YOrateur du Peuple, par Martel, ou autres quelconques, ten-
an tes á déshonorer, flétrir, méme faire assassiner le demandeur, 
ainsi qu'il résulte des feuilles de YAmi du Peuple, n<" 300, 301 
3°6 , 307, et de YOrateur du Peuple, n° 57, partie desquelles elle 
a reconnu; qu'elle sera tenue de se rétracter et de reconnaitre le 
demandeur pour un homme d'honneur et de probité, incapable de 
J°utes les horreurs et calomnies atroces contre lui insérées dans 
Edites feuilles, de lui en passer acte par devant notaire, en pré-

®ence de tel nombre de personnes qu'il voudra choisir : sinon, que 
a sentence vaudra ledit acte, qu'elle sera condamnée, et par 

CorPs, á vingt-cinq mille livres de dommages et intéréts par forme 
e réparation civile, attendu les coups qu'elle a portés par ses 

calomnies á la réputation du demandeur, jeune homme qui a be-
de la considération publique pour son état, et de l'estime 

e ses concitoyens; et encore par rapport aux précautions et 
Mesures qu'il a été nécessité de prendre pour la conservation de 
Ses jours, qui ont été dans le plus grand danger par l'impression 
q u e lesdites feuilles ont faite dans l'esprit du peuple; et que la 
Sentence á intervenir sera imprimée et afíichée au nombre de six 
^ ' l e exemplaires, aux frais de ladite demoiselle Colombe, qui 
s
era> en outre, condamnée aux dépens, sauf á M. le procureur 

/ n d l c d e l a Commune, dont le demandeur requiert la jonction, 
Pendre telle conclusión qu'il avisera bon étre pour la vindicte, 

s u r e té et la tranquillité publique. » 

t . i v . 10 
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Observations de l'Ami du Peuple. 

II importe essentiellement au repos et au bonheur de la nation 
d'éclairer sans cesse la conduite des fonctionnaires publics, 
d'examiner leurs projets, de suivre leur gestión, de rechercher 
leurs démarches, de dénoncer ce qu'on y trouve de louche, d'ó-
quivoque, de suspect, d'abusif, de cr iminel ; á plus forte raison 
ele dénoncer leurs menées, leurs trames, leurs complots, leurs 
conspirations, sans que le dénonciateur puisse jamais étre recher-
ché par aucun tribunal, n'étant comptable qu'á celui du public de 
tout ce qu'il croit ou prétend faire pour le salut du peuple. Comme 
nulle erreur n'est criminelle tant que l 'homme n'est pas infail-
lible, quelles que soient les inculpations dont le dénonciateur 
charge les agents de l 'autorité, on ne saurait lui en faire un 
crime. Mais il n'a droit á la confiance et á l 'estime de ses conci-
toyens qu'autant que ses intentions sont purés et que ses vues 
sont droites. Ainsi, lorsqu'il répand Talarme sans su je t , que la 
perte de la confiance publique soit sa punit ion; lorsqu'il diffame 
malignement d'honnétes fonctionnaires, que le mépris public soit 
son chátiment. 

Tels sont les principes de la censure dans tout état libre.; tels 
sont ceux q u e j e n'ai cessé de précher depuis la Révolution, contre 
les juristes ignares qui prétendaient prendre á parti les écrivains 
patriotes. Pour les faire tr iompher, j 'ai foulé aux pieds les dé-
crets de prise de corps lancés par des tribunaux corrompus, á ' a 

réquisition des ennemis de la liberté. J'ai bravé le pouvoir deS 

jugeurs du Chátelet et du tribunal de pólice, la fureur de l e l i r S 

satellites, la rage de leurs coupe-jarrets. La raison s'est fait en-
tendre, ces principes ont été recus, et je m'applaudis d'avoir e 
le premier, j 'ose méme diré le seul des défenseurs de la patrie» 
qui se soit fait un devoir de former á cet égard l 'esprit public-

Si les mandataires du peuple, les agents de l 'autorité, les fonc-
tionnaires publics, de quelque abus d'autorité qu'ils soient ac 
cusés, ne peuvent avoir aucun recours aux tribunaux, á plus fo r t e 

raison leurs subalternes, leurs valets, leurs satellites, leurs sup 



R É V O L U T I O N \ 97 

P<Hs, leurs espions... .le ne dirai point que le tribunal de pólice, 
fót-il indépendant et impartial, est incompétent pour connaitre 
des dénonciations publiques, et que, s'il pouvait s'immiscer dans 
des causes de cette nature, il aurait bientót anéanti la liberté, en 
¿crasant ses défenseurs; mais je dis qu'aucun tribunal humain 
n e peut en connaitre, que l'Assemblée nationale elle-méme est 
Sans pouvoir pour restreindre la libertó de la presse... 

C'est le lot de tout homme public d'étre exposé aux traits des 
fechants; ils glissent sans effet, lorsque sa conduite est intacte 
e t que ses intentions sont- purés : aussi la médisance n'est-elle á 
redouter que pour les malversateurs, les prévaricateurs, les fri-
P°ns, les traitres et les conspirateurs ; l'homme de bien rit de la 
calomnie. Ja i préché d'exemple : depuis que j'ai pris la plume 
P°ur défendre les droits du peuple, les fripons au timón des af-
i r e s , dont j'ai tant de fois dérangé les projets et fait aller les 
c°niplots en fumée, m'ont fait accuser par mille plumes vénales 
de me vendre tour á tour aux différenls partís. J'ai fait voir, dans 
m a dénonciation contre Necker, l'absurdité de ces inculpations, 
Pt> des lors, j'ai gardó le silence. II n'y a pas quinze jours en-
Core que j'ai été traité, en mauvais vers, de fripon soudoyé, dans 
'a Chronique de Paris, par un sieur Delaulne, grenadier volon-
tajre du bataillon de la Trinité. II rougirait de sa sottise s'il n'é-
ta¡t trop bouché pour réfléchir que, des monceaux d'or ne pou-
Vant étre le prix de la vie, je n'ai pu me vendre, moi, qui me 
SU1S m i s cent fois á la bréche pour le pauvre peuple, moi qui 
|'0 's c^aque jour dix mille poignards levés sur ma téte, moi dont 

corps sera mis en hachís si j'ai le malheur de tomber entre les 
^ains des assassins qui sont sur mes traces, moi qui ne leur ai 
6chappé qUe par un miracle continuel de la Providence, moi qui 

Saurais me flatter que ce miracle dure encore longtemps. Or, 
Ti n ° m C SUÍS aVÍS® d , h o n o r e r c e d'uu mot de réponse, 
cp^6 f a i r e l e m o i n d r e reproche á l'auteur de la Chronique, qui a 
j ' e n m e tympanisant, faire sa cour aux ennemis de la Révo-

l0n> et étre á deux mains avec les deux partis pour la vente 
e sa feuille. 
Nn n seulement je n'ai demandé aucune satisfaction des ou-
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trages que j'ai recus pour la cause de la l iberté, mais dans la 
guerre que j'ai faite aux méchants, j 'ai toujours redouté le mal-
heur de me méprendre et d'offenser un homme de bien. Vous en 
avez pris le masque, mons Languedoc, et vous criez au meurtre 
en vous voyant démasqué comme espión Croyez-vous done 
m'étre inconnu?Croyez-vous que j'ignore que. . . Le voilá ce beau 
sire de bien qui veut qu'on le reconnaisse pour homme d'honneur 
et de probité, qui prétend qu'on lui en donne acte, ou qu'on luí 
compte vingt-cinq mille livres, parce qu'un jeune homme comme 
lui a besoin de la considération publique pour son état de mou-
chardl . . . Mons Languedoc, je vous conseille de vous taire et de 
vous cacher de honte. Vous n'aurez jamais de mon imprimeur, 
soyez-en sur, ni réparation, ni argent. Quant á moi, je vous pro-
mets de vous faire pendre, si je puis. Et ne vous croyez pas trop 
en süreté au milieu des aristocrates du faubourg Saint-Germain: 
il n'est pas dit que mes braves concitoyens du faubourg ne vous 
viennent relancer rué de Bussy. 

Cependant Es t ienne , sans s 'e f f rayer de ces me-

naces, pers is ta dans sa demande , et un jugement 

r endu pa r dé fau t lui ad jugea ses conclusions. 

On c o m p r e n d r a m a i n t e n a n t le r edoub lemen t de 

f n r e u r de YAmi et de YOrateur du Peuple contre 

Est ienne, et les couleurs sous lesquel les ils le pe í ' 

gnen t . 

Parmi les écrivailleurs aux gages du général, il y a un n o m m é 

Estienne, qui s'intitule vainqueur de la Bastille; il est attaché a 
l 'état-major, et il se pavane sous une double épaulette. 11 est au* 
teur d 'une foule de rapsodies en l 'honneur de son héros, q u l ' 
tendrement ému de savoir que toutes les nuits il couchait á la 
belle étoile, et que son alcóve était un des parapets du Po n t ' 
Neuf, lui a payé un fort joli logement. C'est ce méme Estienne 
qui promene dans Paris un petit misérable embryon de journal 
dont il est le pére, et qu'il a baptisé du noble titre de R°90' 
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wiste... Mais comme personne ne veut de son rogome, pas méme 
les col por Leurs, qui ont trouvé que c'était un composó de fiel et 
de pavots, il s'est jeté dans la carriére du pamphlet... (1). 

Un chapitre de la vie du fameux mouchard Estienne. 
Comme quoi il s'est fait chasser de chez plusieurs libraires á cause 

des saignées qu'il faisait au comptoir. 
Maniere spirituelle dont il se fit inseriré sur la liste des vainqueurs 

de la Bastille. 
Coup-d'ceil sur plusieurs ouvrages de sa composition. 
Etrennes á ce grand homme. 

S'il y eut jamais un personnage digne d'étre comparé á Guz-
n'an d'Alfarache, c'est, á coup sur, le fameux Estienne. Pas de 
ftétier qu'il n'ait fait, pas de róle qu'il n'ait joué, excepté pour-
tant celui d'honnéte homme. II a toujours su maítriser son ótoile, 
e t son avancement est bien la preuve de son savoir-faire. II a 
commencó sur le pont Neuf par la sellette et a fini par l'épau-
ktte; c'est la ce qui s'appelle faire son chemin ! Mais avant la 
Révolution il n'avait déployó que des talents obscurs dans la 
boutique de quelques libraires du quai des Augustins; il excel-
l®it surtout dans l'art d'écrémer un comptoir quand les maitres 
avaienl le dos tourné... 

A l'aide du titre de vainqueur de la Bastille, titre subtilisé 
t o u t de méme que les écus des libraires ses anciens patrons, il 
tr°uva moyen de s'introduire chez le grand général, qui l'ac-
Cueillit avec le catinisme qu'on lui connait. Pour se rendre agréa-
ble au patrón, Estienne se donna pour un homme de lettres dont 
'a plume se consacrait á célébrer les exploits du hóros qui , 
Cornme lui. avait paru quand tout était fait Le voilá done qui 
®Uei qui se travaille pour le compte du divin Mottié ; il vomit sur 

papier mille calomnies aussi atroces que dégoütantes contre 
• d Orléans et les députés les plus chers á la nation. Pamphlets, 

P0,s-pourris farcis d'impostures et du style le plus crapuleux, 
S°n t distribués par milliers dans les faubourgs et sortent de sa 

l'Orateur du Peuple, t. ni, p. 424. 



í 90 R É V O L U T I O N 

fabrique. Chacune de ses calomnies est payóe au poids de l'or. 
II ne tarde pas d'accoucher dans un ruisseau du Journal des Halles, 
écrit dans le style d'un mouchard renforcé (4)... 

Et c'est ce fripon fiefíé, fleurdelisé ou ayant mórité de l'étre, 
qui a eu l'impudence d'aller crier au meurtre chez le commis-
saire Thorillon, et de venir á main armée violer l'asile d'un ci-
toyen 1 Et le tribunal de pólice n'est pas encore assez déhonté 
pouraccueillir la plaintedepareils scólérats, ses agents secrets!.--
Et M. Thorillon serre dans ses bras un patrióte de cette bonne 
foi, de cette candeur, de cette innocence ! Pauvres commissaires 
de la section d'Henri IV, vous marchez sous les enseignes de cet 
honnéte homme 1 Tribunal de pólice, vous osez écrire dans l'as-
signation pour vingt mille francs que ce jeune homme a besoin de 
l'estime publique ! C'est pour le plus ordurier des calomniateurs, 
le plus vil des mouchards, qu'on assiége les domiciles (2)! . . . 

— Voyez cet Estienne! Le malheureux s'ótait acquis, aux yeux 
des vrais patriotes, une gloire immortelle, en combattanL avec ses 
fréres d'armes sous les remparts de la Bastille 1 II souille bientót 
lui-méme sa couronne civique, et il n'a pas honte de trafique!" 
avec le général de sa plume, de son honneur, du patriotisme 

qu'il avait montró ; et c'est sans remords qu'il préfere au superbe 
titre de vainqueur de la Bastille celui de mouchard du sieur 
Mottié 1 O ame pétrie de fange et de scélératesse!.. . 

Voilá pourtant, citoyens, voilá l'homme qui nous traite de ca-
lomniateurs, l 'homme dont le sieur Thorillon n'a pas rougi d 'ac 
cueillir la plainte et de servir le ressentiment! Voilá l'homme e" 
faveur duquel le département de pólice ose violer le domicile des 
citoyens et attenter á leur propriété ! C'est pour un espión, p° l , r 

un assassin avéré, qu'on se permet d'attaquer la liberté de 'a 

presse, de faire taire les lois constitutionnelles, de persécutei" 
sans reláche et de dépouiller les écrivains patriotes, tandis qu e 

Jes journalistes du parti contraire sont ouvertement protégésp3 ' 
le sieur Mottié, et ont méme des gardes d'honneur á leur porte» 

(1) Plus loin, Fréron me t encore sur le compte d'Estienne le ContrepoWl> 
.qu'il aurai t inventé avec son digne acolyte Dusaulchoy. 

(2) L'Orateur du Peuple, t. iv, p. 95. 



R É V O L U T I O N \ 97 

ainsi que Durosoy s'en est vanté dans la Gazette de París! C'est 
pour un étre de cette espece que l'on compromet toute une sec-
tion, en avant, marche l et que le tribunal de pólice vient de se 
flétrir d 'un opprobre ineffa$able en nous condamnant par sen-
tence á payer vingt mille francs au sieur Estienne, parce que, 
dit la sentence, nous avons traite de mouchard ce jeune homme, 
qui a besoin de la considération publique pour son état, et de res-
time de ses concitoyens; et que ces juges iniques et sans pudeur , 
dont le sieur Mottié dispose comme de pantins, ainsi qu'il dispo-
sait des Mandrins du Chátelet, ordonnent le plus gaiment du 
monde que nous serons tenus á nous rétracter et á reconnaitre 
le sieur Estienne pour un homme d'honneur (4) et de probité. 
Dounez done vingt mille francs au compére Estienne ! Estimez 
done l'assassin Estienne ! Empressez-vous de lui délivrer un bel 
et bon certificat de vie et mceurs ! C'est un si vertueux jeune 
homme! 

Tribunal de pólice, vous avez prévariqué ! Maitre Thorillon, 
un chátiment exemplaire doit vous punir aux yeux du peuple, 
Qui vous a nommó un de ses administrateurs , et non un de ses 
bourreaux (2) 1 

On voit en quelle es t ime Mara t et F r é r o n tenaient 
les m a g i s t r a t s , quel respec t ils professa ient pour 
la jus t ice . l i s n 'é ta ient pour t an t pas sans cra indre 
ses a t te in tes , e t , si insais issables qu ' i l s fussent , ils 

(<) On ne peut point répare r l 'honneur de gens qui n'en ont point, et tels sont 
l e s espions de pólice, appelés mouches et mouchards du nom d'Antoine Mouchy 
0 u Monchy, plus connu sous le nom de Desmochares, p ré t re et docteur de Sor-
bonne, grand persécuteur des protestants, qu'il faisait pér i r cruellement, sur les 
dénonciations calomnieuses de ses espions, dont il les entourait sans cesse. 

Je dis p lus : c'est que dans le droit romain, soit le t i tre De denumeiatoribus et 
delatoribus, soit dans le Digeste, soit au Code de Justinien ou au Code Théodosien, 
" y a des lois qui infligent la peine de mor t contre les espions qui ont eu le mal-
heur de réussir trois fois dans leurs horribles rappor ts . On trouverait peut-étre 

semblables dispositions dans le Code de Hermogénien, dans les Basiliques, et 
Plusieurs autres collections de lois : car tous les législateurs ont cru avec raison 
devoir exterminer ces pestes publiques. (VOrateur du Peuple, t. iv, p. 304.) 

(2) VOrateur du Peuple, t . iv, p. 42. 
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ne pouvaient demeurer sous le coup de la sentence 
rendue au profit d 'Es t ienne . Ils résolurent done 
d 'en obtenir per fas et nefas la cassation. Ils comp-
taient y parveni r á l 'aide d 'une pression exercée par 
le peuple, par leur peuple , su r les magis t ra ts , e t á 
cet effet ils font appel au ban et á l ' a r r i é r e -ban de 
leurs ami s . 

Ecoutez Marat bat t re le rappel . 

Infáme conduite des municipaux du tribunal de pólice dans la cause 
de l'imprimeur de l'Ami et de l'Orateur du Peuple. — Prévari-
cations qu ils ont commises et turpitudes dont ils se sont couverts 
dans cette affaire. — Dangers extrémes auxquels ils exposent la 
súreté publique. — Nécessité indispensable ou sont tous les bons 
citoyens de se confédérer entre eux pour leur défense com-
mune (4). 

Apprenez, citoyens, á quel point le tribunal de pólice a 
prévariqué, á quel point il a fait gémir la pudeur, dans le juge-
ment qu'il a rendu sous la dictée d'un scélórat digne du dernier 
supplice. 

Depuis l'instant ou l'Ami du Peuple a pris la plume pour dé-
fendre vos droits et votre liberté, les ennemis de la Révolution, 
alarmés de sa franchise, de sa vigilance, de son zele, ont em-
ployé mille rubriques pour vous enlever votre défenseur. Celle 
sur laquelle ils comptaient le plus était de le rendre suspect á 

( I ) On voit que Marat n'était pas aussi entendu que Fréron dans l 'art des titres. 
Ses sommaires sont en un paquet, et en romain. Ceux de l'Orateur du Peupl« 
étaient aussi, dans l'origine, en un seul t enan t ; mais il y avait á. cela des incon-
vénients qui n'avaient point échappé k Fréron : les crieurs n 'étaient pas généra-
lement trés-lettrés, et le plus grand nombre, sans doute, ne lisaient pas trés-
couramment. II a done soin de « prévenir MM. les colporteurs, dans les premiers 
numéros de son 3" volume, que dans quelques jours les titres seront imprimé3 

en petit romain, comme ceux du Journal universel, et qu'ils formeront une lign° 
séparée les uns des au t res .» 
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vos yeux, en l'accusant tour á tour d'étre vendu aux princes, 
aux ministres, aux nobles, aux prélats, aux financiers, aux ro-
bins, aux aristocrates, aux puissances étrangéres. Que de bar-
bouilleurs soudoyés ont été mis á l'oeuvre ! Dans le nombre s'est 
d'abord signalé le nommé Gorsas, vendu á l'agioteur génevois 
Pour m'accabler chaqué matin d'invectives dégoütantes. Depuis 
'a fuite de Necker, on dit que l'illustre folliculaire est devenu pa-
trióte : la belle conversión ! Mais quelles turpitudes n'efface pas 
le repentir ! A Gorsas a succédé le nommé Languedoc, vendu au 
divin Mottié pour me calomnier trois fois la semaine á cent écus 
par mois... (Suit une nouvelle biographie, avec variations, de ce 
Languedoc, fils d'un valet de ville de Milhau, département de la 
Verrón (,sic), qui... s'est fait inseriré par effronterie sur la liste 
des vainqueurs de la Bastille, etc.) 

Ce libelliste infame, avec lequel il élait bien permis de prendre 
vuelque liberté, m'est dénoncé, avec d'autres misérables, comme 
Mouchard du général : je les nomme... Un scélérat de cette es-
Pece, démasqué publiquement, devait s'ensevelir de honte; mais 
le maire et le général contre-révolutionnaires en ont besoin pour 
tacher d'arréter le cours des écrits de l'Ami du Peuple : ils le 
Poussent done á poursuivro, en offrant de paver tous les frais de 
Ia procédure. Sur sa plainte, l'administration municipale s'em-
Presse de lancer un ordre d'entrer á main armée chez l'impri-
®eur de YAmi et de YOrateur du Peuple, et d'enlever l'édition 
entiére de leurs feuilles. Le lendemain, rimprimeur est assigné 
Pour faire réparation á cet infame, pour le reconnaitre comme 
Un homme de probité et d'honneur, faute de quoi pour lui payer 
^5)000 livres, dont un jeune homme comme lui a besoin pour 
^aire son chemin dans le monde. Vingt-quatre heures aprés l'as-
Slgnation, le tribunal de pólice rend sentence telle que la de-
mande leur protégé. 

C'est de cette sentence ¡llégale, inique, atroce, honteuse, dont 
imprimeur appelle. En ta rendant, le tribunal a fait preuve 

Prostitution aux ennemis de la patrie; il a violé i'asile des 
^toyens pour altenter á la libertó de la presse; il s'est déclaró 

appui des espions du général, et le persécuteur des défenseurs 

10. 
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du peuple; en un mot , il s 'est montré l 'ennemi le plus cruel de 

la Révolution.. . 
Citoyens, portez-vous en foule á la Ville; demandez justice á 

grands c r i s ; ne souffrez pas un seul soldat dans la salle d'au-
dience, moins encore que la garde s 'empare d 'aucun d'entre 
vous ! 

— Avis aux citoyens. Citoyens, c 'est aujourd 'hui que doit étre 
portée devant le tribunal de pólice la cause la plus importante á 
votre süreté et á votre l iberté. . . 

— Je renouvelle ici mes vives instances á tous les patriotes de 
se porter en foule au tribunal de pólice : c 'est leur propre cause 
que celle de l ' imprimeur de YAmi et de YOrateur de Peuple. U Y 
a tout á croire que l'indigne tribunal de pólice essaiera de re-
met t re la cause, dans la vue de conñrmer la sentence un beau 
jour oü il ne sera pas contenu par les amis de la l iber té ; mais 
l 'auditoire ne doit point souffrir ees échappatoires : il doit de-
mander á grands cris que la cause soit jugée ; il doit demander 
en méme temps la punition infamante et corporelle de Finíame 
Estienne, que les ennemis de la patrie font mouvoir pour ruiner 
la liberté de la presse, ce boulevard inébranlable de la süreté et 
de la liberté publiques (1). 

C'était la d 'ai l leurs, chez Mara t , u n procédé habi-
t u d , a u q u e l il recourai t dans toutes les circonstances 
analogues. Je lis dans YOrateur du Peuple, t . in» 
p . 265 : 

L'Ami du Peuple á l'Orateur du Peuple. 

Cher.frére d 'armes, un petit coin de votre feuille, je vous p r , e ' 
pour un de nos concitoyens opprimés. 

C'est ce matin que doit étre jugé l ' infortuné Riston. Peut-<Hre 

une sentence indigne couronnera-t-elle dix mois d'affreuses Per" 
sócutions, dix mois écoulés dans le séjour des crimes, dix moi» 

(1) L'Ami du Peuple, n " 330, 334, 356. 



R É V O L U T I O N \ 97 

consacrés á l'insomnie, aux alarmes, aux fureurs de l'indignation, 
aux angoisses du désespoir. Juste ciel, á quelles épreuves tu ró-
serves l'homme de bien ! Aux dispositions que ses juges onl ma-
nifestées dans leur dernier arrét , comment se reposer sur leur 
justice ! Citoyens, c'est á vous á faire respecter les lois ! Volé/ 
au Palais! Vous avez aujourd'hui trois grands objets á remplir : 
contenir dans le devoir des juges corrompus, épouvanter le crime 
et sauver l'innocence. 

Et á que lques pages de la (282) : 

Hier, on a jugó M. Riston. Le jugement est un plus ampie in-
formé de six mois, pendant lequel temps cette innocente victime 
gardera prison. Le peuple, indigné de la scélératesse de Le Blanc 
de Verneuil, s'est porté en foule autour de sa maison pour la ré-
duire eti cendres. II a été poursuivi; mais il a eu le temps de 
s'évader, et la maison a été garantie. 

Les bons amis de Marat ne lui f i rent poin t défau t 
dans la c i rconstance qui nous occupé. Es t ienne , 
suivant ce qu ' i l r appor te lui-méme, s ' é tan t présenté 
pour plaider sa cause, f u t assail l i , á la por te du t r i -
buna l , et tel lement m a l m e n é , qu ' i l du t se réfugier 
dans le c o r p s - d e - g a r d e de la Réserve. 11 chercha 
vainement des défenseurs ; il n ' en pu t t r ouve r qui 
voulussent cour i r le r i sque d 'é t re assommés . La 
cause fu t remise p lus i eu r s fois, et , le dernier j o u r , 
le péri l était si g r and , que les juges e u x - m é m e s 
ftirent m e n a c é s , i n su l t e s , et coururen t les p l u s 
grands r i sques . Bref , ils au ra i en t été forcés, non 
pas de déclarer sa demande ma l fondée , ma i s de le 
juger non recevable, pa r la raison qu ' i l ne s 'était 
Pas présenté devant eux. Voilá le récit d ' E s t i e n n e ; 
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écoutez main tenan t F ré ron et ses aboyeu r s ; c'est 
tout une Iliade. 

N° XX 

Concours nombreux de citoyens au tribunal de pólice pour assister 
á la cause de l'Ami et de l'Orateur du Peuple. 

Arrivée de soixante vainqueurs de la Bastille, intervenant au 
procés. 

Grande confusion des mouchards et d'Estienne, chef de la bande. 
Ruse de guerre du tribunal de pólice. 
Dénonciation d'un arrété de la section Notre-üame, lequel est 

dans les príncipes du club monarchique, qui en avait pris un 
semblable. 

Manceuvre des chanoines de Notre-Dame, qui font choisir pour 
orateur de la députation un de leurs anciens enfants de chceur-

Mercredi dernier, on devait plaider au tribunal de pólice la 
cause de Y Ami et de YOrateur du Peuple. Une foule considérable 
de citoyens s'était portée á l'hótel de ville pour voir de quel colé 
les juges feraient pencher la balance, et s'ils souliendraient, par 
une nouvelle iniquité, les vexations despotiques du confréreTho-
rillon. Leur embarras était extréme. C'était la cause de la liberté 
de la presse, de la liberté individuelle; c'était un combat á ou-
trance qui allait étre livré á l'espionnage et aux mouchards. La 
Déclaration des Droits á la main, le brave Verriére, avocat des 
deux écrivains patriotes et de leur imprimeur, attendait que la 
lice lui füt ouverte. L'homme de lettres Estienne devait prendre 
en main la défense de tous les mouchards insultés dans sa per-
sonne; mais que devint ce grand homme, ce fin limier, ce nou-
veau Desbrugniéres, quand il vit entrer dans la salle soixante 
vainqueurs de la Rastille, l'intrépide Santerre á leur téte, et qui 
se proposaient d'intervenir au procés! Son courage héro'íque fit 
place á une sueur froide dont furent saisis tous ses membres; en 
sa qualité d'ingénieur, il complait sur l'effet d'une batterie qu'il 
avait assez habilement disposée, de concert avec le tribunal. Au 
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moment que la cause allait étre enfin appelée, tombe, comme des 
núes, une députation de la section de Notre-Dame, précédée de 
son orateur. C'était un coup de parti que de rendre bien odieux 
VAmi du Peuple, avant la discussion de l'affaire, et de bien le 
noircir dans l'opinion du public présent á l'audience, afín que la 
sentence qu'on tenait toute préte, loin d'exciter aucun murmure, 
parut encore une peine trop légére. Peuple, voilá les juges á qui 
vous avez commis la défense de vos droits les plus chers ! 

La députation ayant été introduite jusqu'au bureau, oü les juges 
jouaientá merveille l'air étonné, leCicéron de la troupe lit l'extrait 
suivant des délibérations des assemblées générales de la section 
de Notre-Dame, en date du mercredi 22 décembre. Attention, 
citoyens! figurez-vous que vous étes á l'audience. Voici done cette 
piéce intéressante, qu'on a méme cru devoir rópandre, et pour 
cause, par la voie de l'impression : 

« Lecture faite de ees mots : Et toi, monarque indigne du 
tróne, etc., p. 8 d'un imprimé intitulé VAmi du Peuple ou le Pu-
bliciste parisién, etc., par Marat, auteur de 1 'Oflrande á la Patrie, 
n° 309, un des membres de l'assemblée a dit : 

» Vous l'avez entendu, Messieurs!.. . Sans doute, si vous con-
naissez la bouche impure qui le profére, le blasphéme vous ins-
pire plus de mépris que de courroux; mais laisserons-nous res-
pirer dans la capitale, au milieu de nous, un monstre scélérat 
altéré de sang... Le conseil du crime en est un, et nous ne pou-
vons nous défendre de provoquer la punition du coupable sans 
en commettre un autre nous-mémes Prouvons, Messieurs, 
prouvons aux provinces que, comme elles, ennemis du despo-
tisme, notre voeu, comme le leur, est d'établir sur ses ruines la 
véritable monarchie, et que nous voulons vivre libres et fidéles á 
nos serments. Rassurons-les au plus tót, garantissons-leur l'in-
violabilité du tróne dont la garde nous est confiée. Qu'elles sa-
chent que nos corps forment un rempart autour du roi qu'ils 
environnent, et qu'aucun attentat contre sa personne n'échappe-
ra¡t á notre vengeance la plus cruelle. 

» La section de Notre-Dame, pénétrée de la plus profonde dou-
' e u r et de la plus vive indignation, a arrété par acclamation de 
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dénoncer ledit imprimé á M. le procureur de la Commune et au 
tribunal de pólice, avec instance de provoquer efficacement toute 
la sévérité des lois contre les auteur et imprimeur de cet écrit. 
A arrété que la présente délibération serait imprimée au nombre 
de deux cents exemplaires et envoyée aux quarante-sept autres 
sections. A arrété qu'elle nomme MM. Ilouard, Beaupré, Poin-
mageot et Vanbeck, députés, á l'effet de porter, le plus tót pos-
sible, cette dénonciation á M. le procureur de la Commune, tri-
bunal de la pólice séant. 

» Pour extrait conforme au procós-verbal, signé : Roux, pré-
s ident ; Teisson, secrétaire. » 

Sans m'arréter á faire sentir les beautés de ce chef-d'oeuvre de 
style et d'éloquence, je ferai observer, pour preuve que c'était 
un coup monté par le tribunal de pólice, la date du 22 décembre 
et ees expressions : porter le plus tót possible, lesquelles contras-
tent si fort avec la lenteur combinée qu'on a mise á remplir les 
voeux impatients de la section, puisque ce n'est que q u i n z e jours 
apres, ce n'est que le 5 janvier, jour précis oü on savait que le 
tribunal devait juger la cause de YAmi du Peuple, que la députa-
tion es tvenue á point nommé, et a paru devant. les juges comme 
si elle fut sortie d'une embuscade. Tout cela sent furieusement 
le Thorillon. II était trop tard pour s'occuper de l'aífaire des 
écrivains patriotes, la cause fut remise á h ie r ; mais de tous les 
cótés de la salle ce ne fut qu'un cri contre les membres de la 
députation; Ton avait bien vu que c'était un jeu concerté. Un 

large et gros sapeur á moustaches patriotiques saisit au collet 
l 'orateur tout décontenancé. Estienne, qui était avec quelques 
commandants de son ordre, parmi lesquels se trouvait Dubois, 
chien barbet du général, Estienne n'eut pas beau j e u ; il fut in-
terpellé par le public, et une pluie de crachats le baptisa mou-
chard. D'autres petits espions subalternes regurent cent coups 
de pieds au cul qu'on les chargea d'aller rapporter á leur patrón, 
le divin Mottié. Languedoc, dit Estienne, mourant de frayeur, 
s'enfuit et court encore; il n'attendit pas seulement la fin ¿ e 

'audience. On croit qu'il se ressouviendra de la legón. II y e u t 
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des motions pour lui couper les oreilles, avec celles de l'orateur 
monarchien, et de les déposer sur le bureau avec le discours 

N° XXI 

Prévarication criminelle du sieur Desmousseaux, substitut du 
procureur de la Commune, qui leve le siége. 

La cause en faveur de la liberté de la presse et la dénon-
ciation d'Estienne, Hulin, Leblanc et autres mouchards entretenus 
par le général et le maire, devait étre plaidée samedi au tribunal 
de pólice; mais en parlant de mouchards, le général et le maire 
ne veulent pas qu'on les juge. La cause avait été remise depuis 
plusieurs audiences; elle était indiquée á samedi. A trois heures 
passées, il n'en était point encore question. Le peuple, déjá mé-
content de ce que, vers midi, on avait fait fder dans la salle une 
douzaine de gardes nationaux, la bayonnelte au bout du fusil, 
avait crié : Point de bayonnettes ! il n'y a point d'ennemis ici. 
Veut-on nous faire la guerre? Et les bayonnettes avaient été ren-
gainées. Cependant l'impatience s'allume, et, á trois heures son-
nées, on demande la cause contre les mouchards, contre Estienne. 
Le prophéte Marat avait annoncé que les juges ne la feraient 
point plaider; ils n'ont pas voulu le démentir. Le tribunal ne 
parait pas faire attention au voeu général. On redouble d'instances. 
Les juges délibérent; le président dit que les causes s'appelaient 
á tour de role, que celle-lá viendrait á son tour, qu'elle était au 
role. Ce n'était point répondre : nouvelles instances. Le sieur 
Desmousseaux, nouveau substitut du procureur de la Commune, 
se leve, et d'un ton aigre, brutal et impérieux, dit, avec un air 
de mépris, en s'adressant au peuple, que l'ordre de la justice ne 
peut étre changé, qu'il requiert l'exécution des décrets. Autant 
valait-il qu'il se tüt que de se faire huer et que de donner une 
nouvelle preuve de sa médiocrité, de son insuffisance et de sa 
platitude. Le peuple accueillit fort mal cette gaucherie du dandin 
municipal, et lui manifesta beaucoup d'humeur, moins peut-élre 
pour les paroles que pour le ton et l'air. Alors il se léve, pálit 
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de colére, et avec un plus grand dédain encore il s'écrie que la 
justice ne peut se rendre au sein du tumulte et des passions, 
qu'on la viole dans son sanctuaire, que l'on n'est point ici comme 
au spectacle, etc. A ces mots, le tumulte s'accroit, le cri est gó-
néral. « Je requiers que le tribunal leve le siége » ; et il quitte 
sa place, passe devant les juges et sort le premier (sa place est 
aprés les juges). Le tribunal le suit, ils ont la lácheté de lever le 
siége. 

L'indignation est á son comble ; on les accable de reproches, 
sur tout Desmousseaux.... 

Verriére met le tribunal au pied du mur en demandant qu'il 
détermine un jour fixe pour l'audience, et que ce jour soit an-
noncé au peuple par un officier de la garde nationale; et, en effet, 
on s'empressa de lui faire savoir que la cause viendrait sans faute 
aujourd'hui. 

Citoyens épris de la liberté, de l'égalité, c'est bien moins la 
cause de YAmi et de YOrateur du Peuple que la votre dont il 
s'agit ici. Que deviendriez-vous, bon Dieu! si on parvenait á en-
chainer la plume de vos plus véridiques défenseurs ? Que devien-
driez-vous si vous laissiez se multiplier dans vos murs cette race 
infáme de mouchards, ces bataillons de délateurs vendus á Railly 
e t á Mottié? Portez-vous en foule au tribunal, patriotes des deux 
sexes ; que votre présence imposante sauve aux juges l'aííront de 
prononcer un jugement. inique, et á vous la douleur de voir river 
vos fers. Ne souffrez pas que Desmousseaux préside lundi un tri-
bunal qu'il déshonore ; forcez-le de déposer l 'écharpe municipale : 
il a outragé la majesté du peuple; il a refusé de rendre la justice ; 
il est indigne de ce saint ministére. 

Peut-étre voudra-t-on, dans l'espoir de juger á huis clos, em-
pécher le peuple de monter á l 'audience; car la derniere fois on 
avait osé fermer une porte qu'au nom des décrets et de la liberté 
la garde de la ville a ouverte; on ne peut, sans crime, vous oter 
le droit d'assister aux jugements qui intéressent la société dont 
vous étes membres : ainsi, franchissez tous les obstacles que la 
mauvaise foi et la partialité des juges pourraient vous opposer. 
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Mes chers compatriotes, dit de son cóté YAmi du Peuple, Yé-
nergie que vous venez de déployer dans une cause qui vous in-
téresse de si prés est digne de la grandeur des intéréts que vous 
avez á soutenir, elle vous couvre de gloire; mais n'oubliez pas 
que vous n'auriez rien fait pour votre süreté et votre liberté, en 
vous déclarant hautement pour les écrivains qui vous défendent 
au péril de leur vie, si vous n'alliez pas jusqu'au bout; si vous 
négligiez de vous rendre aujourd'hui sur les neuf heures á la Ville. 
en y conduisant tous les amis de la patr ie , pour empécher que 
la salle ne soit remplie de suppóts du despotisme; rubrique á 
laquelle les membres du tribunal auront infailliblement recours, 
Rien n'égale leur perfidie. Ils se vantent de leur intégrité; mais, 
s'ils étaient justes, auraient-ils rendu une sentence inique et 
honteuse contre deux écrivains patriotes, et auriez-vous aujour-
d'hui besoin de vous montrer pour soutenir vos défenseurs !.. . . 

N° XXIII 

Cause gaguee au tribunal de pólice contre le mouchard Eztienne. 
Yictoire signalée de VAmi et de l'Orateur du Peuple. 
Le grand sceau des mouchards imprimé, par sentence, sur le front 

de Leblanc et de Vingénieur Estienne. 
M. Bailly interpellé par un citoyen de ne point présider le tribunal, 

en sa qualité de juge et partie. 
Üécusation du maire, qui dégringole du siége. 

La cause remise avec tant d'aífectation par le tribunal de pó-
lice y avait attiré avant-hier une foule prodigieuse. L'auditoire 
étaitbien composó; l'avant-salle ótait pleine de grenadiers et de 
ehasseurs. Le brave capitaine Verriere, bossu comme Luxem-
bourg, et défenseur des parties, eut beaucoup de peine á péné-
t rer. Le commandant du poste, le prenant pour le duc de Gevres, 
a commandé deux grenadiers pour lui faire faire place; aussitót 
le peuple s'écrie : Hors la garde! nous sommes souverains ici! 
Point de garde I Tumulte; la garde se ret i re; on rédame du maire, 
président, qu'il fasse respecter la souveraineté du peuple 

Est venue enfin la cause de YAmi et de YOrateur du Peuple, 
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ou plutót de leur imprimeur , contre l'escogriffe Es t ienne; c'était 
la grande piéce, le grand s a u t d u tremplain. Siecles fu turs , pour-
rez-vous le croire ! Ce brave, qui était si intrépide avec l'ordon-
nance Thorillon, si hardi avec le commissaire Cuvilliers, si rodo-
mont á l 'audience du \ 8 décembré, oü il prenait par défaut une 
sentence qui le déclarait homme d 'honneur et de probité, et non 
mouchard, et non barbouilleur de papier pour le général son 
Mécéne; eh bien ! ce paladin auquel le fameux du Rocher eüt, 
dans son bon temps, porté envie, a eu la faiblesse de faire signi-
fier, á neuf heures du matin, tant á la demoiselle Colombe, pro-
priétaire de l ' imprimerie de Henri IV, qu'au procureur-svndic, un 
acte, tout á la fois sa condamnation, i 'insulte la plus grave au 
tribunal et l ' injure la plus sanglante á la souveraineté du peuple 
assemblé, á la garde nationale elle-méme : il a déclaré que les 
circonstances oü il se trouvait de n'oser paraitre au tribunal, ni 
lui, ni un défenseur pour soutenir ses intéréts , sans étre exposés 
á y perdre la vie l 'un et l ' aut re , que ce danger lui étant mani-
festé par les dispositions les plus menacantes de ses ennemis et 
d 'une cabale, il demandait que la cause fu l remise á quinzaine, 
pendant lequel temps il serait pourvu á la süreté de sa personne 
et de celle de son défenseur, et que, dans le cas oü l'on jugerait, 
il protestait de tous jugements . 

Aprés la lecture de cet acte, l 'indignation fu t générale. Lo 
sieur Desmousseaux, portant la parole, a fait sentir combien il 
était impudent ; que dans un tribunal, dans une assemblée aussi 
auguste d 'un peuple libre, il ne pouvait y avoir aucun danger 
pour aucun ci toyen; qu'au contraire c'était l'asile le plus sacré, 
que l 'assemblée elle-méme protégerait la l iberté individuelle; et 
il a conclu á ce que la cause fut appelée. Remarquez bien que 
Railly toujours présidait . Le défenseur (M. Verriére) attendait 
qu'il fut admis á parler pour interpeller enfin M. le maire de 
s 'absteñir d'en connaitre ; mais alors le sieur Mandart, auteur de 
la Souveraineté du Peuple, a pris la parole, et, plein d 'une sainte 
impatience, a dit á M. le maire qu'il devait se récuser dans cette 
cause, puisqu'elle l ' intéressait . Alors mons Railly, tout honteux 
et tout cramoisi, a consulté s'il ferait son devoir ; il a été déli-
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béré, sans doute, si la récusation d'un citoyen serait admise. Aprés 
un long colloque, le maire a dit : « Quoiqu'un juge ne doive 
étre récusé que des parties, il suffit qu'un seul citoyen ait ma-
nifesté son vceu pour que je m'y rende, et je quitte le siége; je 
ne veux étre suspect á qui que ce soit. » Une voix s'éleva du 
milieu de la salle pour lui d i ré : « A tous vous étes suspect.» Et le 
public de faire choras et d'applaudir en c r ian t : « Bravo! bravo! » 
en voyant le pied de nez qui venait d 'étre ajouté á celui du maire 
ne plus obombrer le tribunal (1). 

Alors le défenseur de la demoiselle Colombe a pris la parole; 
mais se trouvant "Sans contradicteurs, n 'ayant á combatiré ni 
Estienne, ni son défenseur, tous deux absents, il était évident 
qu'Estienne s'abandonnait lui-méme á la réformation nécessaire 
de la sentence du 18 décembre. Comme la demoiselle Colombe 
n'avait rien de plus á demander et á obtenir, l'intervention des 
vainqueurs de la Bastille était sans objet; il n'y avait done 
rien á diré pour prouver qu'Estienne était un barbouilleur aux 
gages du général, un mouchard payé par le maire el le général.. . 

Le jugement rendu a re?u la demoiselle Colombe opposante á 
la sentence du 18 décembre, et y faisant droit, faute par ledit 
Estienne d etre compara, ni défenseur, l'a déclaré non recevable 
en sa demande et l'a condamné aux dépens. 

Ainsi voilá done la sentence du tribunal de pólice obtenue par 
Estienne comme non avenue : done la sentence de l'opinion pu-
blique qui l'a jugée inique, tortionnaire, oppressive dans tous ses 
points, est confirmée par celle des juges eux-mémes! Done ils se 
reconnaissent publiquement pour prévaricateurs ! 

Marat consacre auss i tou t un n u m é r o (n° 3 3 8 , 
12 janvier 1791) á célébrer cette g rande victoire, 
cet événement, comme il l ' appel le . Au fond , c e p e n -

(1) Homme inepte, dit Marat, en racontant cette scéne, c'est la délicatesse et 
le devoir qui vous imposaient l'obligation de vous récuser vous-méme pour juge 
dans une cause oü vous étes partie : si vous aviez eu quelque honnéteté, quelque 
Pudeur, auriez-vous attendu que le public vous en donnát l 'ordre ? Ne négligeons 
Pas ici d'observer que la retraite du maire est un aveu tacite de ses turpitudes. 
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d a n t , il est loin d 'é t re sa t isfa i t de ce r é s u l t a t ; il 
gour mande son l i e u t e n a n t , qui pa ra í t disposé á 
s 'en contenter . 

Un mot á l'Orateur du Peuple. 

Vous avez done oublió, mon cher frére d 'armes, le conseil que 
j e vous ai donné d 'é t re éternellement sur vos gardes, et de voir 
en noir nos fonctionnaires publies, tant nationaux que judiciaires 
et munic ipaux, puisque ces gens-lá, á un trés-pelit nombre pres, 
sont des valets de la cour, des créatures du cabinet, des sup-
póts de l 'ancien régime. Vous chantez victoire parce que le tri-
bunal de pólice a bien voulu déclarer que c'était á tort, c 'est-á-
dire contre toute justice, toute raison, toute pudeur , qu'il avait 
rendu une sentence inconsidérée contre l ' imprimeur des deux 
écrivains patriotes ; mais vous ne voyez pas qu'au lieu de réparer 
ses iniquités, il a t rai t reusement mis les part ies hors de cour, 
dans l 'espoir de dérober au public les turpi tudes du vertueux 
Railly et du divin Mottié. De gráce, ne gátez pas mon ouvrage et 
n 'encensez personne, pas méme le défenseur de la cause, qui n'a 
encore rien fait pour le porter aux núes. Je le requiers d ' inter-
je te r appel sans délai; car il faut d 'amples dommages á notre im-
pr imeur , et , par dessus tout, il faut á la société justice compléte 
des assassins soudoyés dont Est ienne est le meneur . Si notre 
impr imeur et son défenseur bronchaient , je les couvrirais d'op-
probre , e t j e les dévouerais á l 'exécration publique. Soyez-ensür . 

Et il essaie de démon t r e r á ses lec teurs la períi-
die, Timbécill i té des j u g e u r s á gages. 

Comme l'infáme Estienne n 'a point de for tune connue, en le 
condamnant aux dépens le tribunal de pólice n'a pas accordé 
une obole á sa partie adverse. Le jugement rendu contre lui est 
une véritable dérision. 

Mais j 'ai bien d 'autres reproches á lui faire : ce n 'est point de 
lésinerie, c 'est d'imbécillité, ou plutót de perfidie, que je Yac-
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cuse. Non, ce n'était pas une amende pécuniaire, c'était une 
peine infamante, une peine afflictive, une peine capitale, qu'il 
devait prononcer contre les accusés 

De pareils scélérats sont des monstres d'autant plus redouta-
bles, qu'ils sont hautement protégés par le maire et le général 
pour massacrer peu á peu les défenseurs de la liberté. L'intérét 
de la société, l'amour de la patrie, la liberté, la süreté publique 
et individuelle, exigent que leurs crimes soient dévoilés publique-
ment, et qu'ils périssent sur un gibet. Ce sont tous ees grands 
intéréts qui me pressent de poursuivre ees malfaiteurs jusqu'á ce 
que la terre en soit délivrée. En conséquence, je vous somme, vous, 
l éditeur de YAmi du Peuple, d ' interjeter appel et de mettre au 
néant la sentence indigne du tribunal de pólice, dont l'unique 
objel est d'en imposer au public et de couvrir d'un voile impé-
nétrable les mystéres d'iniquité du ebef de la municipalité et du 
chef de la garde parisienne, avec les crimes des assassins á leur 
soldé. Je vous somme de remplir avec courage et constance ce 
devoir sacré de bon citoyen et d'homme d'honneur, sous peine 
d'étre poursuivi vous-méme comme infame, si vous consentiez 
jamais á composer avec ees monstres. Et afin de donner á cette 
cause la célébrité que mérite son importance, tout ce que con-
tient la capitale d'hommes éloquents, intégres et courageux, se-
ront invités á la plaider. 

Le voici done arrivé. mes chers concitoyens, ce moment si 
'ongtemps attendu, ou la publicité de la procédure mettra un 
terme á nos maux ; oü la honte d'avouer des sentiments injustes 
e t d e manifester des máximes d'oppression, forcera des juges cor-
rompus de sacrifier á la justice; oü la crainte de l'opprobre 
aménera á capitulation les malversateurs, enchainera les perfides 
agents de l'autorité, et glacera d'effroi les conspirateurs. Qu'ils 
étayent tant qu'ils voudront des décrets iniques d'un législa-
teur vénal, le sentiment inné de la justice et la pudeur publique 
leur imposeront silence et feront triompher l'équité. 

Accourez, ó vous tous qui aimez la justice ! remplissez ses 
i m p l e s ; votre seule présence suffira pour contenir des juges 
corrompus, et sauver la patrie. 
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11 para i t que cet appel demeura sans efíet, e t q u e , 
dans tous les cas, il ne t rouva point d 'écho dans la 
presse, qu i , au g r and regre t de Mara t , ne p a r t a -
geait pa s , en général , sa monomanie cont re les 
espions. C'est du moins ce qui semble résul ter 
d ' u n e note qui t e rmine le n° 362 (5 février 1791) 
de Y Ami du Peuple. 

Au lieu de trouver dans les Révolutions de Paris le tableau 
fidéle des liordes d'espions et de coupe-jarrets dont Bailly et Mot-
tié infestent la capitale, pour opprimer les amis de la liberté, 
étouffer la voix publique contre leurs noirs attentats et opérer 
une contre-révolution, on n'y trouve qu'un article abstrait et 
languissant sur l'espionnage. 

Je ne dirai rien du Journal universel, dont l'auteur timide 
cherche á cacher sa crainte de déplaire au maire et au général 
sous le soin qu'il a de n'avancer que des faits dont il a été témoin 
oculaire. 

Je ne dirai rien ici non plus des Révolutions de France et de 
Brabant (nommées, á juste t i tre, les Tracasseries de Camille), 
dont l'auteur, depuis sa dénonciation á l'Assemblée nationale, 
s'est étudié á parler sans rien diré. Mais il n'est pas juste que 
ces láches abusent plus longlemps du titre d'écrivains patriotes; 
ils en ignorent les devoirs, il est temps qu'ils apprennent enfin á 
les remplir. 

Nous n 'avons point ici á apprécier Es t i enne , 
dont les tor ts , quels qu ' i ls puissent avoir été, — et 
j e ne sais s'il en eut d ' au t res que de servir , avec 
p lus ou moins de désintéressement , une cause qu ' i l 
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croyait bonne , — ne saura ien t excuser t an t de vio-
lenees; nous rev iendrons , d ' a i l l eu r s , su r ce p e r -
sonnage, en par lan t des j o u r n a u x qui lui sont a t t r i -
bués, et qui sont généra lement écrits d a n s le style 
poissard. Ayant « en vain poursu iv i devant les t r i -
bunaux la puni t ion des calomnies publiées cont re 
lui, et l 'accés de la just ice lui étant interdi t p a r des 
gens qu i , p lus i eu r s fois, avaient mis sa vie en d a n -
ger, il c rut devoir por ter sa cause au t r ibuna l de 
l 'opinion p u b l i q u e ; il publ ia done une Dcnoncia-
tion des libelles intitules l'Ami du Peuple et VOrateur 
du Peuple. Ce fac tum est t e rminé p a r des Réflexions 
sur la liberté de la presse, qui m ' o n t paru de na tu re 
a douner de cet écrivain une tout au t re idée q u e 
celle qu ' en au ra i en t p u faire concevoir les a t t aques 
de Marat et de F r é r o n ; j ' en reprodui ra i quelques 
passages. 

Pour peu qu'on y réfléchisse, n'est-il pas étonnant que des 
^crivains furieux outragent impunément les citoyens les plus res-
Pectables, qu'ils préchent hautement la sédition, le meurtre, le 
earnage et les assassinats? N'est-il pas étonnant de voir des écri-
vains á gages encenser les idoles les plus mépr¡sables et dénigrer 
lnsolemment les hommes les plus, vertueux et les meilleurs amis 
de la liberté et de la patrie? Comment se fait-il que dans Paris, 
les représentants de la nation, le monarque, les magistrats, la 
garde nationale elle-méme, soient insultés impunément par des 
scélérats dont le nom est connu, dont l'imprimeur est connu, 
dont les feuilles se vendent publiquement? Comment se fait-il que 
ces forcenés prennent un grand empire sur la partie du peuple 
1 u e l'on travaille de toute maniére, et que chaqué jour ils in-
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vitent á des exécutions sanglantes, á des massacres, á de nouvelles 
cruautés? Comment se fait-il que ces monstres appellent impu-
nément. le peuple, et lui marquentles victimes qu'il doit immoler? 
Comment se fait-il que l'on préche publiquement le régicide, 
que l'on applaudisse avec fureur aux máximes détestables, et 
que l'on essaie d'accoutumer un peuple célebre par l'amour qu'il 
portait á ses rois á les mépriser, á ne plus frémir au nom d'un 
crime qui ne devrait jamais souiller la bouche d'un frangais, Ces 
scélérats s'indignent que la famille royale n'ait pas été exter-
minée, ils s'indignent que le lion n'ait pas été immolé sur l'autel 
de la patrie, le jour de la Fédération. « Et toi, monarque indigne 
du tróne, s'écrie Marat (n° 309, page 8), perfide conspiraleur 
contre la patrie, lache bourreau! marche á la téte de l'Assem-
blée nationale, avec le sac, la corde et la cendre; demande pardon 
au ciel et á la terre ; efface par tes larmes les crimes dont tu es 
couvert; que les remords vengeurs veillent sans cesse au fond 
de ton coeur, et le garantissent á jamais de nouveaux forfaits. » 

Personae n'est plus que moi partisan de la liberté de la presse, 
et, faisant profession d'aimer les lettres, je crois pouvoir donner 
ici mon sentiment sur cet important sujet. 

L'homme est nó libre, et l'auteur de la nature l'a douó d'une 
intelligence qui fait la plus belle partie de son étre. Si l'homme 
a le droit de disposer á son gré de lui-méme, s'il est maitre de ses 
actions, á plus forte raison doit-il étre libre de penser et d'ex-
primer ses pensées. 

Cette faculté de penser, trés-limitée dans l'état naturel, s'ótend 
et s'agrandit dans l'état de la société; c'est en cela que l'état 
social l'emporte de beaucoup sur l'état naturel, en ce qu'il aug-
mente la sphére de notre intelligence, et qu'en élevant l'esprit 
de l'homme aux connaissances les plus sublimes, il l'attache a 
des objets dignes de lui. 

Les gouvernements, qui sont la forme et la regle par lesquelles 
se régit la société, ne peuvent pas étre libres, si la faculté de 
penser et de communiquer ses pensées a des bornes; l'homme 
s'éclaire non-seulement par ses propres móditations, mais encoré 
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par les pensóes des autres : cette comraunication est le charme 
de la vie, la source des plus belles productions du génie, qui ne 
prend quelquefois son essor que lorsqu'un trait de lumiére vient 
'e frapper. 

Je crois done que la libre communication des pensées et des 
opinions est un des droits les plus précieux de l'homme, et que tout 
citoyen peut parler, écrire, imprimer librernent (Art. II de la Dé-
claration des Droits de l'Homme). 

Mais cette faculté précieuse, qui fait partie de notre liberté, 
doit avoir les mémes limites. Qu'est-ce que la liberté? C'est le 
droit de faire ce qui ne nuit pas aux autres. Aussi Yexercice des 
droits naturels de chaqué homme n'est que ce qui assure aux autres 
Wembres de la société la profession de ees mémes droits (Art. IV). 

Ecrivez, écrivez librernent, communiquez vos pensées, ins-
truisez vos semblables, enseignez-leur l'amour de la patrie, de 
leurs devoirs et de la vertu ; mais respectez leurs droits, respectez 
leurs propriétés, leur bonneur, ou, si vous les attaquez, soyez 
responsables. Rendez-vous útiles par de bons ouvrages, préchez la 
s°umission aux lois; mais fuyez les injures et la calomnie : ce 
s°nt les armes de la bassesse et du vice 

Ce genre trop facile, qui nous accoutume á parler de tout sans 
°hoix, négligemment, et sans aucun ordre dans les idées, ce 
§enre, dis-je, est le tombeau du vrai talent; il ne convient qu'á 
des gens d'un mérite superficiel, et que la faim presse d'écrire. 
^are á ceux qu'ils vont rencontrer dans leur chemin! Comme 
la malignité se repait avec délices de sarcasmes, de calomnies, de 
^ensonges, d 'horreurs et d'atrocités, plus le folliculaire sera mor-
^ant, audacieux, scélérat, plus il trouvera de débit dans ses 
d i l l es . C'est ainsi que se soutiennent, á la honte d'un peuple 
^ r e , i e s écrits incendiaires et de mauvais ton dont nous 
s°mmes inondés.... 

Et l'on oserait invoquer la liberté de la presse ! Frangais! si 
teHe est l'idée que vous vous étes formée de la liberté, repre-

vos fers, vous n'étes pas dignes de vous compter parmi 
s Peuples libres. Sachez que la liberté n'existe point sans le 

respect des propriétés et du droit naturel de chaqué citoyen; 

t . i y . 1 i 
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sachez que la liberté n'est pas le droit de faire tout ce qui nous 
plait, mais seulement ce qui ne nuit á persone; sachez que tous 
les folliculaires ne sont pas moins á craindre que le scélérat dont 
la plume homicide est souvent plus dangereuse que le couteau 
des assassins. 

Eh ! ne confondez point la licence et la liberté! Si vous ne savez 
pas les distinguer, je vous prédis que vous n'étes pas faits pour 
goüter les fruits d 'une sage constitution ; vous serez sans cesse 
agites et dans une crise continuelle, vos lois seront toujours ¡n-
suffisantes, et dans vos mouvements convulsifs vous ressemblerez 
á ces malades abandonnés, qu'il faut remuer sans cesse, et qui 
cherchent en vain une position dans laquelle ils se trouvent bien, 
mais qui s'agitent jusqu'á la mort . II en sera de méme de vous: 
aprés avoir essayé tous les changements, si la liberté, qui de-
mande des moeurs et de la ver tu, vousparaí t insupportable, si la 
licence vous flatte, cet état ne peut pas durer , e tvous retomberez 
sous le despotisme, que je regarde comme la mort des hommes 
libres. 

Aussi l 'Assemblée nationale, en déc-rétant la libre circulation 
des pensées et la faculté de publier ses opinions a-t-elle declare 
les auteurs responsables de l 'abus qu'ils feront de cette liberté 
{Art. II, Déclaration des Droits de l'Homme). Voyez, dans tous les 
gouvernements libres, les lois portées contre les délits de la 
presse. La publicité, sans doute , est la sauvegarde du peuple. 
comme l'a dit un des hommes célebres de notre siécle; mais la 
licence est le fléau des nations, et si, dans les attaques qu'elle 
porte á un gouvernement, la forcé publique estinsuffisante et les 
lois sans vigueur, tout est perdu, car le despotisme se trouve 
précisement la oü les lois n 'ont plus d'eífet. 

L ' e x e m p l e d ' E s t i e n n e n ' é ta i t pas fa i t p o u r enhai'-

d i r ceux q u i se t r o u v a i e n t d a n s le m é m e cas , ceu* 

qui ava ien t á se p l a i n d r e , c o m m e lui , des a t t aqu¿ s 
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de Marat et de F r é r o n . Cependant ce procés f u t 
presque immédia tement suivi d 'un aut re du m é m e 
genre , qui en f u t comme le couronnement . Les 
pla ignants étaient encore des va inqueur s brevetes de 
la Bastille, et , de leur état , ouvriers ou marchands . 
Agissaient-i ls de leur p ropre mouvement , o u b i e n , 
comme le donna ien t á en tendre leurs peu s c r u p u -
leux adversa i res , obéissa ient - i l s á u n e impuls ión 
supér ieure , c'est ce que nous ne saur ions diré . 
Toujours es t - i l que , p lus heureux en cela qu 'Es -
tienne, ils t rouvéren t un avocat pour soutenir leur 
plainte, et u n avocat d ' u n certain r e n o m , Me Ma-
tón de la Varenne , celui que nous connaissons déjá , 
le « défenseur des bour reaux . » 

Me Matón, « avocat et soldat ci toyen » , publ ia 
Pour ses clients un mémoi re que j ' a i rencontré dans 
Kies recherches , et dont une analyse sommaire va 
ftous donner la clef de ce procés, non moins cu-
r ieux que le précédent . 

On se r a p p e l l e , l i sons -nous dans ce f a c t u m , 
c omment les Franca is , devenus au tan t de CÉSARS et 
de BRÜTÜS, conqui ren t en que lques beures et détrui-
s i rent la Bast i l le , m o n u m e n t an t ique du despo-
tisme, qui avait résisté aux a rmées de T u r e n n e et 
de Loáis XIV, et les noms glorieux des guerr ie rs 
í111 ont péri ou r i squé leur vie á ce f ameux siége, 
^ ' o n peu t regarder comme l 'époque de la l iberté 
francaise. Kabers s 'y est par t icu l ié rement dis t in-
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gu<3, et en a été rappor té couvert de blessures, qui 

ont mis pendant plusieurs mois ses jours dans le 

p lus grand danger. 
A peine M. de Lafayet te , qui n 'étai t alors que 

chef provisoire de la milice bourgeoise, a u j o u r -
d 'hu i garde nationale paris ienne, eu t - i l été informé 
des actions héro íques des conquéran ts de la Bas-
tille, qu' i l se t ranspor ta chez chacun d 'eux, pour 
leur donner les éloges qu ' i ls mér i ta ien t , et les 
secours dont ils pouvaient avoir besoin. Parmi 
les blessés qu 'on lui avait dé s ignés , 011 lui avait 
nommé avec enthousiasme Kabers, comme ayant 
fait des prodiges de valeur qui l 'avaient fait re-
garder comme un dieu tutélaire , en méme temps 
qu ' i ls répandaient la t e r r eu r au milieu des assié-
gés. Alors, pénétré d 'admirat ion, le général va vi-
siter ce brave citoyen, qu ' i l t rouve saisi d 'une f ié -
vre dévorante, et lu t tan t contre la mor t , dont les 
horreurs , qui l 'environnaient déjá, étaient d 'autant 
p lus effrayantes qu ' i l avait encore une píeme con-
naissance Le jeune héros s 'approche du guerrier 
expirant, dans les yeux duquel bri l laient encore ce 
courage et cette intrépidité qu ' i l avait montrés au 
siége; il l ' embrasse mil le fois, l 'arrose de ses lar-
mes, donne á l 'épouse éplorée les consolations que 
son malheur exige, et se retire, en lui présentant 
72 livres, qu'elle refuse généreusement, en disant 
que son m a r i a combattu pour le bonheur de la 
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nation, ma i s non pou r de l ' a rgen t , dont il n 'a pas 
besoin. Telle a été la eonduite de cette f e m m e ; elle 
a prouvé que la véri table g randeur d ' áme et la 
vertu appar t i ennen t au peuple rus t ique comme á 
celui dont l 'espri t a été cultivé p a r l ' éducat ion . 

Guéri de ses b lessures , échappé á la mor t qui 
l'avait m e n a c é , il a osé étre reconna i ssan t ; il a 
parlé par tout du général avec un at tendrissement 
qui a déplu aux ennemis de la Révolution, et voilá 
la cause des persécut ions et des calomnies dont 
nous avons á r endre compte . H e u r e u x celui que 
ses ver tus rendent ainsi l 'objet de la haine d ' u n e 
certaine classe dont l 'amitié por te ra i t la plus cruelle 
atteinte á leur h o n n e u r ! . . . 

Alors les épithétes de mouchards du général et 
de la munieipalité fu ren t inventées pour ceux qui 
étaient dans le cas de K a b e r s ; on les leur p rod igua 
pub l iquement ; on les dénonca p a r t o u t , et princi-
palement dans quelques j o u r n a u x dont l 'existence 
est déjá oubliée, comme des t ra í t res dont il fallait 
craindre l ' i n t imi t é ; on leur susci ta une infinité de 
Querelles, et on souleva contre eux le peuple , qu 'on 
egarai t pa r des manceuvres in fames 

Le sieur Marat , se disant l 'Ami du Peuple , pu-
bliait dans son numéro du 10 décembre (n° 306), 
un article dont voici le sommaire : « Dénonciation 
faite au Comité national des Recherches de plu-
sieurs va inqueurs de la Bast i l le qui ont eu l ' infa-
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mié de se fa i re m o u e h a r d s du diyin Bailly et de 
rhéro ' ique Mottié. » On li t encore, pages 2 , 3 et 4 
de cette feuil le incendia i re , une prétendue let tre 
dans laquelle Kabers et une vingta ine d ' a u t r e s ci-
t o y e n s , p e u t - é t r e aussi t rés - respec tab les , sont dé-
signés comme « ceux des va inqueurs de la Bastille 
que les chefs de la munic ipa l i t é et de la ga rde n a -
t ionale ne rougissen t pas de soudoyer p o u r en faire 
des m o u e h a r d s á leurs o r d r e s , et opp r imer la 
l iber té p a r les ma ins mémes qui l 'ont conquise . 

L 'Ora tmr du Peuple} r épé tan t ees ca lomnies , 
t . IY, n° 5, c ru t devoir auss i accuser Kabers et con-
sor ts d 'é t re aux gages du généra l , « p a r les ordres 
duque l ils se r épanda ien t dans tous les l ieux p u -
blics, afin d 'y fa i re dominer son sys téme d ' o p p r e s -
sion, coloré du n o m de royalisme; de renouveler 
dans l 'enceinte d ' u n e ville l ibre 1' inquisit ion t y r a n -
n ique et vexatoire de l ' anc ienne et exécrable p ó -
lice ; de t r a m e r sourdement contre la l iberté i n d i -
v idue l le , en a t t endant que le général — á qu i le 
journa l i s t e donne les épithétes de flatteur du peu-
ple, de valel des rois, de dieu qui a commencé par 
des autels el qui finirá par la lanterne, — p ü t por-
ter les dern iers coups á la l iberté pub l ique . » 

C'est p a r de semblables écrits et p a r les m a -
noeuvres des ennemis du nouveau r é g i m e , dont 
ils affectent de se mon t r e r les zélés pa r t i s ans , qu 'on 
est pa rvenú á t r o m p e r un peuple a m i de l 'o rdre . 
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En conséquence, le sieur Kabers demande contre 
les sieurs Marat et Fréron la suppression du n° 306 
de VAmi du Peuple et du n° 5 du tome IY de YOra-
teur du Peuple, comme gratuitement diffamatoires 
et calomnieux; qu ' i l leur soit fai t défense d 'en 
composer contre eux de semblables á l ' aveni r ; 
qu'ils soient t enus de les reconnaítre pour bons pa-
triotes, incapables de servir d'espions et de mou-
chards, amis de la chose publique et ennemis du 
despolisme, d la destruction duquel ils ont cooperé de 
la maniere la plus gloríense; qu'i ls soient tenus de 
leur en passer acte en présence de douze militaires 
de la garde par is ienne; sinon, que le jugement á 
intervenir en tienne lieu. lis concluent, en outre, 
á 1 ,200 livres de dommages- in téré ts et aux dé-
pens contre les sieurs Marat et Fréron , á l ' impres-
sion et afficlie. \ 

11 fallait bien quelque courage pour se charger 
d'une pareille cause , et s ' a t taquer á l 'Ami du 
Peuple et á ses terribles faubouriens. Matón ne se 
dissimulait point le danger de la mission qu' i l 
avait assumée; on avait d'ailleurs eu soin de Ven 
prévenir par des lettres dans le genre de celle-ci: 

J'apprends que vous allez vous désbonorer en plaidant pour 
tas mouchards du général; je n'en puis croire le bruit public. 
S'il était fondé, malheureusement pour vous, je m'attacherais á 
Matón comme á Necker et Mottié, et, pour en faire un Azazel du 
barreau, ce serait tout au plus l'aífaire de huit jours. 

Vous me connaissez. 
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L'au teur de ce billet était u n journal is te que 
Matón ne veut pas n o m m e r . Rien, du reste, ne sau-
rai t l 'ébranler : il est convaincu de l ' innocence de 
ses clients, et il croirait m a n q u e r á son caractére 
s'il les abandonnai t . Les preuves nombreuses de 
patr iot isme qu' i l a données le mettent d 'ail leurs 
au-dessus du soupcon d ' incivisme. 

Non, non, les vaines elameurs des ennemis de nos clients ne 
nous intimideront point, lorsque nous parlons au nom de l'in-
nocence. Les lettres anonymes par lesquelles on nous annonce 
que les journalistes vont nous traíner dans la boue, le danger 
dont on dit nos jours et notre domicile menacés, les piéges qu'on 
séme sous nos pas, et l'espionnage honteux qu'exercent á notre 
égard quelques soi-disant patriotes, ne nous empécheront pas de 
remplir un devoir que nous prescrit notre conscience. Qu'on 
nous administre la preuve légale des inculpations dirigées contre 
nos clients, qu'on mette sous nos yeux les dispositions qu'on dit 
avoir été faites contre eux : ami zélé du nouveau régime, enrólé 
nous-méme sous les drapeaux de la liberté, nous abandonnerons 
sur-le-champ leur défense. 

C'est ce qu'i l croit devoir répéter, la veille de 
l 'audience, á messieurs des clubs des Jacobins et 
des Cordeliers, auxquels on l 'avait dénoncé : 

Messieurs, 

J'ai l 'honneur de vous envoyer un mémoire dont je vous prie 
trés-instamment de faire lecture aujourd'hui, s'il vous est pos-
sible, votre assemblée tenante. 

Quoique la réunion de plusieurs citoyens, quelque nómbrense 
qu'elle soit, ne puisse jamais passer pour un tribunal, et recevoir 
des dénonciations contre aucun autre, j'ai cependant á coeur de 
dissiper les doutes que vous pourriez avoir sur mon patriotisme. 
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Lisez-moi, Messieurs, avec toute l'impartialité dont je vous 
crois capables. Si quelqu'un de vous peut m'administrer aujour-
d'hui, ou demain avant l'audience, des piéces qui justifient les 
imputations atroces qu'on fait á mes clients, je vous donne ma 
parole d'honneur d'abandonner une cause dans laquelle la liberté 
publique pourrait se trouver compromise. 

Je suis, avec le respect que se doivent les bons citoyens, etc. 

II écrit encore dans le méme sens á F r é r o n , 
comme nous l 'avons v u , dans l 'affaire Sansón , 
écrire á Gorsas ; car c'est un h o m m e de formes 
que Me Matón. C'est dans YOrateur du Peuple 
que nous t rouvons sa l e t t r e , avec la réponse de 
Fréron : 

A l'Orateur du Peuple. 

Monsieur, je suis chargó par les sieurs.. . . de demander contre 
"vous la suppression du n° 5 de votre tome iv, oü vous les accusez 
de payer des citoyens pour contraindre les opinions publiques 
aux Tuileries et au Palais-Royal. II m'en coüte d'autant plus d'en 
venir á cette extrémité á votre égard que je vous ai toujours es-
timé particuliérement. Si vous voulez vous rétracter, mes clients 
n e donneront pas de suite á leur demande. Je ne me chargerais 
Pas de leur défense si quelqu'un pouvait me prouver qu'ils mé-
ritassent les reproches qu'on leur fait d'étre des mouchards 
Vendus au général et á la municipalité. Je vous invite done, Mon-
s*eur, á faire cesser leurs justes plaintes, et vous prie de me 
croire, avec les sentiments que je vous dois, votre, etc. Signé de 
la Varenne (1), rué Saint-Séverin, n° 20. Ce 46 janvier 4791. 

( ' ) Roch Marcandier écrivait & Matón au sujet de ce nom, et toujours kl'occa" 
sion de la méme affaire : « Vous éles patrióte , dites-vous. Je ne connais dignos 

e ce nom que ceux qui respectent les décrets du Sénat. Il en est un qui a sup-
Prinié la noblesse, et vous persistez & signer de la Varenne, quoiquo ce nom 
v°us appartienne comme le royaume de la lune appartient á Arlequín. M. Matón, 
V o t , 'e Pére, était honnéte frére coupe-choux dans un couvent de capucins; il a 
Secoué le froc pour se marier.. . . » 

41. 
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Réponse. 

J'ai recu, mon cher pelit bossu, votre lettre du 16 janvier. Je 
ne suis point dupe de votre prévenance, pas plus que le public 
ne Test de vos talents et de votre délicatesse.... Vous n'étes 
dangereux, malgré votre bosse, ni par devant ni par derriere ; 
mais vous l'étes par vos propos et une soif insatiable d 'argent; 
c'est ce qui vous perdra.. . . Vous annoncez á vos amis que l'au-
dience oü vous devez plaider aujourd'hui pour les mouchards 
de Paris sera, si vous le demandez, á huis-clos, ce qui décele 
votre impudence et votre perfidie, et qui fait injure au tri-
bunal méme qui va vous entendre. Vous ajoutez que vous avez 
le mot á l'oreille des juges et du procureur-syndic. Nous n'en 
croyons rien. J'irai moi-méme á l'audience vous entendre, e t j ' in-
vite tous les patriotes á y venir, puisque la cause leur est com-
mune. D'ailleurs, ce sera un spectacle vraiment nouveau que de 
voir deux bossus plaider dans la méme cause. Mais la bosse 
de mon avocat est pleine de patriotisme; au lieu que Matón le 
dromadaire porte en croupe sur la cime de la sienne tous les 
mouchards et coupe-jarrets de Paris (1).... 

Aurai t - i l pu , pa r impossible, venir á la pensée 
de Fré ron de se ré t rac ter , qu ' i l ne l 'aurai t point 
osé. Son inflexible chef de file avait les yeux sur 
l u i , e t , au premier vent qu ' i l a des avances qu'on 
lui fai t , il le somme de teñir ferme. 

Je déclare que c'est á ma sollicitation que YOrateur du Peuple 
a parlé des mouchards du maire el du général, que j'avais dé-
noncés dans ma feuille n° 307. Je les ai dénoncés sur les notes 
de plusieurs membres de l'Assemblée nationale et du Comité des 
Recherches. Voulant donner á cette aífaire la plus grande pu-
blicité, je somme YOrateur du Peuple de ne point se laisser aller 

(1) L 'Orateur du Peuple, t. ív, p. 239. 
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aux propositions que les créatures du maire et du général ne 
manqueront pas de lui faire pour étouffer ces turpitudes. -le l'en-
gage aussi á bien se donner de garde de se présenter en personne 
au tribunal de pólice, oú les mouchards notés, et soufflés par le 
général, voudraient l 'attirer, car j 'apprends á l'instant qu'on a 
de sinistres projets contre lui. J'invite les vainqueurs de la Bas-
tille et tous les bons patriotes á se porter aujourd'hui en foule á 
la Ville, pour empécher les noirs projets des municipaux et de 
l'état-major parisién contre la liberté de la presse, qui les de-
solé, pour confondre leurs mouchards et coupe-jarrets, pour en 
demander le supplice. 

On dit que l'Ami du Peuple est aussi assigné. II l'ignore ;• mais 
ce qu'il sait tres-bien, c'est qu'il ne reconnaít pas le tribunal de 
pólice pour juge compétent dans une affaire de cette nature. Si 
les écrivains patriotes ne doivent compte qu'au tribunal du pu-
blic des dénonciations qu'ils croient devoir faire pour le salut du 
peuple contre ses fonctionnaires, á plus forte raison n'en doivent-
ils aucun des dénonciations qu'ils font contre leurs agents subal-
ternes, leurs satellites, leurs mouchards, leurs coupe-jarrets. 

Pour réduire ce précepte en pratique, l'Ami du Peuple dénonce 
de nouveau le nommé Dumousseau, substituí au tribunal de pó-
lice, comme patrón des mouchards.. . . 

Suivent de longues lettres sur les s inistres pro-
jets des m u n i c i p a u x et de l ' é t a t - m a j o r p a r i s i é n , 
qui ue savent quel le contenance teñir depúis qu ' i ls 
voient tout Par i s soulevé d ' indignat ion contre des 
chefs perfides, qui prodiguent á cor rompre les ci-
toyens l ' a rgen t qui devrai t étre employé á nour r i r 
^ s pauvres . Le sieur Matón, ce petit in t r igant , cet 
indigne suppót de la cbicane et du despotisme, qui 
n ' a pas rougi l ' année derniére de p la ider pour les 
bourreaux contre les journa l i s t es patr iotes , a dit á 
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u n citoyen vér idique que la cause serait plaidée 
á h u i s - c l o s , et qu ' i l avait le mot des juges . Un 
membre de l ' é t a t - m a j o r s 'es t vanté, dans u n r e -
pas , que , si le publ ic criait encore contre les m o u -
cha rds , la garde enléverait tous les citoyens qui 
osera ient diré un mot . E n f i n , le jour de l ' a u -
dience, le corps de la réserve ne sera composé que 
des coupe- ja r re t s du général , qui leur prodiguera 
l ' a rgent et le vin pour les engager á faire m a i n -
basse sur le publ ic , s'il ose défendre les citoyens 
qu 'on enlévera, car le général , j ouan t de son reste, 
est déterminé á faire couler le sang. 

« Au nom du ciel, cher Ami du Peuple! s'écrie en 
te rminant un de ces bénévoles correspondants , p u -
bliez immédia tement m a let tre , et invitez tout ce 
qu ' i l y a de bons patriotes á se por te r en foule á la 
Ville, et tous les batail lons amis de la liberté á se 
présenter pour la défendre. » 

Réponse de l'Ami du Peuple. 

Quoiqu'il ne soit pas probable que Mottié soit assez dépourvu 
de sens pour se porter á des at tentats qui le feraient massacrer 
par la troupe elle-méme, il est de la sagesse de prendre les pró-
cautions que dicte la prudence. En consóquence, j 'aime á croire 
que les gardes nationaux de service aujourd'hui á la Ville n'ou-
blieront jamais qu'il sont citoyens et les soldats de la patrie. Je 
somme ici le maire de faire consigner aujourd'hui dans leurs corps 
de garde toutes les compagnies de la troupe á cheval, sous peine 
de répondre sur sa téte des désordres qu'elle pourrait causer. 
J'invite tous les bataillons patriotes á envoyer des détachements 
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á la Ville, pour prévenir la guerre civile dont nous menacent les 
scélórats que nous avons mis á notre téte, et que nous engrais-
sons; nous invitons les sections du Théátre-Francais et de Saint-
Jacques-l'Hópital d'envoyer aujourd'hni une députation á l 'au-
dience. Citoyens! du courage, et la victoire est á nous. Démas-
quons sans crainte les agents du despotisme, en attendant que 
nous les fassions périr (I). 

Ecoutons YOrateur du Peuple sonner la charge 

de son cóté. 

Fameuse cause contre les mouchards payés par Bailly et Mottié, 
plaidée demain au tribunal de pólice. 

Nouvelle persécution municipale contre l'Orateur du Peuple. 
Ássignation en six mille livres de dommages-intéréts á lui faite par 

les assassins de M. Rotondo. 
Trames pour anéantir la liberté de la presse et immoler les écri-

vains patrióles. 
Assassins de Rotondo défendus par le digne avocat du bourreau, 

Me Matón de la Varenne. 
tnvitation aux citoyens de ne pas désemparer demain Vhótel de 

ville que les mouchards leurs ennemis ne soient condamnés. 

Vainement le tribunal de pólice avait-il affecté de remettre á 
Plusieurs audiences successives la cause de YAmi et de YOrateur 

Peuple contre le mouchard Estienne, dans l'espoir de confirmer 
l'infáme sentence dont ils appelaient, de laver complétement la 
turpitude vénale de Thorillon, et de justiñer l'invasion des boule-
dogues Cuvillier, Briceau, etc., dans l ' imprimerie de Henri IV : 
la voix foudroyante de l'opinion publique a forcé le tribunal 
d'étre juste, en dépit des machinations de Bailly et de Mottié. 
Mais les juges n 'ont point abandonné leur systéme d'oppression 
c°ntre les écrivains missionnaires de la liberté, lis veulent au-
jourd'hui prendre leur revanche contre le peuple lui-méme, en 

(i) L'^lmi du Peuple, u° 345. 
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immolant un de ses plus zólés défenseurs, et c'est l'Orateur qu'ils 
ont choisi pour victime. Ils ne s 'attaquent plus á l 'imprimeur de 
son journal, ni áM. Marat, dont lesécrits ont cette ressemblance 
avec la foudre qu'on nevoit jamais par quelles mains ils sont lancós. 
L'Orateur du Peuple offre du moins quelque prise; il existe, il se 
montre partout, il parcourt la capitale, non sans quelques pré-
cautions portatives pour sa sure té ; il parait dans la tribune des 
Jacobins, i l a u n domicile connu, et il brave la rage d e s a s s a s s i n s 

en robe ou en uniforme. Las de poursuivre des fantómes, les 
chefs perfides de la municipalité réunissent á présent leurs efforts 
et dirigent leurs coups contre un citoyen visible ct palpable. 
Trop adroits pour paraitre les premiers en scéne, ils s'adressent 
á des émissaires affidés pour intenter contre lui une action ju-
ridique dont ils puissent étre les arbitres, afin de faire t r i o m -

pher l'espionnage, leur arme favorite, et succomber la liberté de 
la presse, ce fanal qui éclaire toutes leurs iniquités. Tel est le 
motif secret de la nouvelle agression dont je suis l'objet, c o m m e 

on s'en convaincra par la lecture de la piéce suivante (suit. l'as-
signation).... 

Qui sont-ils ces personnages qui m'assignent en r é p a r a t i o n 

d'honneur, qui s'annoncent comme d'excellents patriotes, des en-
nemis du despotisme? Citoyens, vous allez rougir et frémirl.---
Ce sont les assassins de l'infortuné Rotondo.... 

Peuple, voilá enfin la cause contre les moucliards, ces che-
nilles qui rongent l 'arbre et les fruits de notre liberté, p o r t é e 

devant vous et livrée á une discussion publique! II faudra voir 
si leur grand souteneur Railly osera présider le tribunal, aprés la 
lecon de l 'autre jour. Les vainqueurs de la Rastille doivent inter-
venir. Jamais objet ne mérita de votre part une plus s é r i e u s e 

attention, ni une plus grande affluence. Ne voyez-vous pas q u e 

le tribunal de pólice a calculé sur*votre refroidissement? DéjoueZ 
par vo t re énergie, par le sentiment de votre dignilé, de v o t r e 

souveraineté, les pratiques infames qu'on ne rougit pas d'env-
ployer contre les écrivains qui s'immolent tous les jours pour 1° 
soutien de vos droits. D é j á l'avocat Matón se vante qu'il plaidera 
á huis-clos; déjá Mottié lui a promis de tripler la garde; déjá i1 
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ose diré tout haut que le tribuual est pour lui. Je vous préviens 
méme que, par un tour du métier, et pour se rendre l'auditoire 
favorable, il doit parler de YOrateur avec éloge. Croyez-moi, 
chers concitoyens, s'il me fait l'affront de me louer, répondez á 
cette ruse de guerre par des soufflets et des huées (4). 

L'affaire vint le 19 janvier 1791 , et les patriotes, 

on le pense b ien , ne manqué ren t pas au r endez -

vous. 

On s'est porté hier en foule au tribunal de pólice; la salle était 
pleine á y étouffer. Le petit Matón, défenseur des mouehards, a 
répandu dans la cause un fleuve de paroles, sans y mettre une 
goutte de bon sens. II a d'abord fait son éloge et celui des ses 
honorables clients, ensuite il a fait semblant d'entamer le fonddu 
Procés, auquel il n'a fait aucun mal. II a été hué á diííérentes re-
Prises, comme cela lui était dü. Ce petit malheureux a voulu faire 
l'apologie du héros des deux mondes; il a lu les passages les plus 
véhéments de YAmi et de YOrateur du Peuple; mais il s'est trouvé 
^ e , loin d'avoir des partisans, on en a beaucoup ri. . . 

Verriére accabla son adversaire par des preuves et des raison-
üements irrésistibles, et termina en s'écriant : « Par une bizar-
rerie qui n'a point d'exemple, c'est que, dans cette cause oü il 
sera sans doute question pour la derniere fois des mouehards, ce 
sont deux bossus qui plaident l'un contre l'autre. » A ees mots, 
d«s applaudissements et un rire inextinguibles remplirent la salle 
d'audience. 

Matón, qui voyait que les rieurs n'étaient pas de son cóté, ne 
voulait point faire sa réplique. « L'intérét de mes clients, a-t-il 
dit, exige que vous rem§ttiez la cause á un autre jour, et la fa-
tigue que j'éprouve ne me permet pas de continuer. » 

Cahier de Gerville prit aussitót la parole, et voulut sermonner 
'm peu l'avocat Verriére : « Le tribunal pense comme vous qu'il 
n e faut point de mouehards, il professe les mémes principes ; 

0) YOrateur du Peuple, t. iv, p. 227. 
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mais vous avez tort de diré qu'il y a des mouchards. Je vous so.u-
tiens qu'il n 'y en a pas : voyez les comptes de l'administration, 
ils sont publ ics .»(M. Cahier en a menti : ees comptes ne sont pas 
publics; et en supposant qu'ils le fussent , on sait que l'article 
Mouchards serait aussi soigneusement caché que le Livre rouge.) 
Un citoyen, indigné de le voir ainsi s 'écarter du voeu de la loi, 
qui lui prescrit de recueillir les faits el de les balancer en les ré-
sumant, s'est écrió : Au fait! Cahier de Gerville, pour se venger 
de l 'apostrophe, demanda que la forcé publique-fút introduite 
dans la salle. Alors grandes huées pour le procureur-syndic. L'im-
bécile ignorait que la forcé publique était précisément ce qui 
remplissait l 'auditoire. II faut rendre cette justice aux juges, ils 
firent signe au sieur Cahier de se ta i re ; et les gardes nationaux qui 
étaient dans la salle furent si fort indignés de l'insolence atroce 
du procureur-syndic que plusieurs lui criérent : Qa ne prendra 
pas! Aussitót le tribunal ordonna que la cause serait continuée á 
huitaine. Matón le chameau se retira couvert de confusion, et 
M. Verriére, défenseur des deux écrivains patriotes, sortit au 
milieu des applaudissements et suivi d'un grand nombre de ci-
toyens (1). 

Le j o u r fixé pour la repr ise de l 'affaire, toutes 
les mesures ont été pr ises pa r la municipal i té 
« pour contenir les ci toyens par la t e r r eu r , et les 
empécher d 'émet t re leur voeu contre les m o u -
chards » ; l ' hó t e l -de -v i l l e était flanqué de deux 
piéces de canon, meche al lumée (2). 

Qu'espérait-on? Faire main basse sur les citoyens, aprés q«c 

quelques boute-feu apostésdans la salle d'audience auraient fait 
naitre quelque rixe éclatanle, afín que la forcé publique eüt l'air 

(1) VOrateur du Peuple, t. iv, p. 251. 
(2) II est d'usage, dit Fréron lu i -méme, que, quand il y a conseil de guerre, 

onfasse venir deux piéces de canon : or, il y avait précisément conseil ce jour-14; 
mais c'était 1 k évidemment une co'incidence qui n'était pas fortuite. 
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¿'intervenir tout naturellement. Aussi n'a-ton pas oublié de faire 
outrager personnellement le sieur Maillard, vainqueur de la Bas-
tille, avec menaces de le poignarder. Si on eut fait couler son 
sang, le public eut vengó cet assassinat, et alors de quelles scénes 
tragiques l'hótel-de-ville n'eüt-il pas été le théátre.. . Le peuple de 
l'extérieur, entendant les cris des citoyens dans l'intérieur, eut 
voulu alors franchir les barrieres pour voler au secours de leurs 
fréres; mais les deux piéces de canon auraient vomi le carnage 
et la mort sur une foule ópouvantée : car l'objet unique est d'a-
mener les choses au point de pouvoir tirer sur le peuple ; ce doit 
étre pour les conspirateurs le signal de frapper, d'assassiner dans 
leurs foyers tous les patriotes, et pour la famille royale celui de 
gagner la frontiére, á travers l'incendie, le massacre et le pillage. 

Heureusement le tribunal de pólice, placó entre le double écueil 
de eondamner ou d'absoudre les mouchards, a pris le parti hon-
teux, mais prudent, de se récuser dans cette cause, et de déclarer 
¿ cet égard son incompétence (4). 

Toujours , comme on le voit, le m é m e sys t éme : 
c'est la munie ipal i té qui suscite ces procés, pu i s elle 
recule a u dernier moment , et abandonne ses p r é t e -
noms á la risée et aux f u r e u r s de ceux qu 'e l le pré-
tendait anéant i r . Marat , lui , n'eSt pas plus satisfait 
de l ' issue de ce procés que de celle du p récéden t ; 
ee résul tat négatif lui fait pousser les hau t s cris, 
dans un article qui est le r é s u m é et le digne c o u -
ronnement de ces deux drames . 

Le peuple trahi et joué par ses mandataires. 

La conduite du tribunal de pólice, patrón des mouchards du 
général, contre les écrivains patriotes, est d'une atrocitó et d'un 
Cándale dont il n'v eut peut-étre jamais d'exemple. 

L ' O r a í e i t r du Peuple, t . iv, p . 307. 
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On sait avec quelle légéreté, quelle précipitation, il rendit une 
sentence sous la dictée du mouchard Est ienne. . . . 

On sait avec quel artífice cet indigne tribunal s'étudia á épuiser 
par des renvois éternels la patience des défenseurs de Y Ami et 
de YOrateur du Peuple, lorsqu'ils eurent appeló de ce jugement 
par défaut. 

On sait á quels excés d'insolence, á quel horrible complot 
contre le public, les nommés Cahier et Dumousseau, faisant tous 
deux les fonctions de la partie publique, eurent recours pour se 
dispenser de juger cette cause et de prononcer contre les scé-
lérats qu'ils protégeaient. 

On sait avec quelle astuce ce tribunal inique mi t les parties liors 
de cour . . . . , avec quel artífice honteux il étouffa cette aflaire scan-
daleuse. . . . 

On sait avec quel raffinement de scólératesse cet infame tribunal 
reg-ut la plainte de nouveaux mouchards. . . . 

On sait avec quelle tartuferie ce perfide tribunal ,> voyant le 
public déterminó á avoir justice des espions du général, fit remettre 
la cause á huitaine, dans l 'attente que le massacre projeté de la 
Chapelle amenerait la guerre civile, el que les palriotes se trou-
veraient eux-mémes á la discrétion des mouchards d o n t ils pour-
suivaient le chátiment. 

Enfin on sait avec quelle impudence ce tribunal atroce, 
voyant l'affreux complot de guerre civile déjoué, se déclare in-
compétent, pour ne pas prononcer contre d'infámes espions, 1"' 
qui s'était reconnu trés-compétent pour écraser deux patriotes. 
(Remarquons que tout á l 'heure iMarat protestait contre la con»" 
pétence du tribunal.) 

O citoyens! je vous I'ai dit cent fois, á la maniére dont l'As-
semblée nationale a organisó la machine politique, il est ii*1' 
possible qu'elle marche j amais , ou elle ne marchera que po" r 

consommer votre ruine. Les ennemis de la Révolution liennent 
toutes les places, et non-seulement ils vous refusent justice, mais 
ils se moquent de vous (1). 

(I"1 L ' A m i du Peuple, n° 355. 
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Epilogue. 

Deux ou t rois j ou r s aprés , Kabe r s é tant alié au 

faubourg S a i n t - A n t o i n e , le peuple se j e t a sur lu i 

et le pendi t . H e u r e u s e m e n t la corde cassa ; m a i s il 

fut m o u l u de eoups , et il n e sauva sa vie q u ' e n de-

mandan t á é t re condui t au comité de la section, oü 

il ñt u n e confess ion généra le de tous les c r i m e s 

qu'il ava i t commis et de tous ceux qu ' i l étai t 

chargé de c o m m e t t r e encore , et dévoi la tou tes les 

t ' i rpitudes d u dieu Mott ié (1). 

Suiyant la vers ión de YOrateur du Peuple, u n e 

charrette de f a lou rdes é tan t venue á pas se r , c h a -

cun s 'é ta i t a r m é d ' u n e buche , et le p a u v r e diable 

^ a i t été a s s o m m é su r la place. E t pu i s F r é r o n 

ajoute á son récit toute sor te d ' ag réab le s b roder ies : 

« La cavaler ie a r r i v e ; on b a r r i c a d e les rúes avec 
(les charre t tes . Surv ien t le géné ra l M a p p e m o n d e ; 

on lui crie de descendre d u cheval b l a n c , et u n e 

femme le p r e n d m é m e p a r la bo t te p o u r l ' en faire 

descendre. 11 met cl iapeau b a s ; on lu i crie : « R e -

mets ton c h a p e a n , généra l des m o u c h a r d s ; va , 

couvre-toi t a n t que tu voudras : t u es découver t , 

^ « n g a r c o n ! » 

(*) l>'Ami du Peuple, 11° 353. 
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I V 

C A R A C T É R E E T R O L E D E LA P R E S S E 

La p resse , p e n d a n t les dix années de la R é v o l u -
tion, a t r ave r sé des p h a s e s bien diverses ; on p e u t 
cependant les r a m e n e r á t rois g randes é p o q u e s : 

I. De 1 7 8 9 a u 10 aoüt \ 7 9 2 , la presse joui t d ' u n e 
liberté i l l imitée, c 'est-á-dire que son ac t ion n ' e s t en-
travée p a r a u c u n f re in légal. Toutes les op in ions 
peuvent se p r o d u i r e , t ous les p a r t í s p e u v e n t des-
cendre d a n s l ' a r é n e et s 'y c o m b a t i r é , s inon avec des 
chances, du mo ins avec des a r m e s égales , avec les 
t e r n e s a r m e s . 11 n ' y a d ' a u t r e loi q u e la loi d u p lu s 
fort, u n e loi, il est v r a i , p l u s r edou tab le que tou tes 
les au t res , qu i t ient l ieu de toutes les a u t r e s . 

II. Le 10 aoü t m e t les royal i s tes et les cons t i tu -
tionnels h o r s de c o m b a t . La G i ronde et la Mon-
tagne, restées mai t resses d u c h a m p de ba ta i l l e , ne 
tardent p a s á se d iv iser . Gráce á l eur an t agon i sme , 
' a l ibe r t é ne pér i t p a s tou t ent iére . Mais , la G i r o n d e 
t o m b é e , tou t c o n t r e - p o i d s a d i s p a r u , la t e r r e u r 
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étouffe toutes les voix qu i ne font pas c h o r u s avec 

la Mon t agne , la paro le est a u x seuls enragés . 

111. La F r a n c e ne pouvai t res ter long temps pliée 
sous u n pareil joug . Le 9 t h e r m i d o r est suivi d 'une 
réac t ion violente , qu i a son explicat ion d a n s le r é -
g ime auque l le p a y s venai t d ' échappe r . La presse 
éclate de nouveau avec l 'énergie d ' u n e forcé long-
t e m p s e t v i o l e m m e n t compr imée . Mais , au l ieu d 'ai-
der au ré tab l i ssement et á la consolidation de l 'or-
dre , les j o u r n a u x des par t i s ex t remes t ravai l lent 
avec une ra re u n a n i m i t é au r e n v e r s e m e n t du n o u -
veau gouvernement , et le me t t en t b ientót d a n s la 
nécessité de recour i r cont re eux aux mesures révo-
lu t ionnai res , a u x coups d 'E ta t . Le 18 f ruc t i do r fu t 
la Sa in t -Bar thé lemy des journal is tes : la presse 
ter rassée , abandonnée d 'a i l l eurs p a r l 'opinion pu-
bl ique, ne se relé vera , ne r ep rendra que lque vie, 
q u ' a p r é s p l u s de qu inze années de p ros t r a t i on . 

On n ' a t t end pas q u e j e fasse l 'h i s to i re — imposs i -
b l e — de cette mu l t i t ude de feuil les, la p l u p a r t , d'ail-
leurs , mort -nées , ou sans la mo ind re va l eu r . Tout 
l 'espace qu i m 'es t donné p o u r écr i re l e s longues an-
uales de la presse n ' y au ra i t pas suffi, et j ' en ai deja 
consacré la mei l leure par t ie aux j o u r n a u x anciens-
Si j e n ' eus se consul té que mes convenances , si Je 

n ' a v a i s che rché que l ' amusemen t du l ec teur , c'est 
le con t ra i re q u e j ' a u r a i s f a i t ; e f f l euran t seu lement 
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la premiére pér iode, j ' a u r a i s réservé la p lus g rande 
place á cette de rn ié re , oü les ma té r i aux s u r a b o n -
dent. J 'a i cru faire u n e chose p lus ut i le en p o r t a n t 
mes p lus g r a n d s efforts su r la par t ie la m o i n s con-
que. Les j o u r n a u x et les journa l i s t es de la Révolu-
tion ont été déjá l 'objet de p lus ieurs essa is (1), et les 
explorateurs ne m a n q u e r o n t pas p o u r fouil ler cette 
Mine si r iche et si a t t r ayan te . 

Au jourd 'hu i , en effet, t ou t le m o n d e est d 'accord 
sur sa va leur , s u r son impor tance , su r la nécessité 
pour tout écrivain qu i veut re t racer les pér ipét ies 
de ce g rand d r a m e , d ' in te r roger ceux qu i en ont été 
les témoins , et souvent les ac teurs . On sait que l 
parti M. Th ie r s , le p r e m i e r , a su t i rer des j o u r n a u x 
révolut ionnaires; VHistoire parlementaire de la Ré-
volution, de MM. Buchez et R o u x , ce l ivre si con -
sciencieux, si plein d ' in té ré t , n 'est au t re chose que 
le miroi r fidéle des j o u r n a u x du t emps . 

C'est la seu lement , c 'est dans les p r i n c i p a u x o r -
i n e s de chaqué pa r t i , q u ' o n tro uvera l 'h is to i re de 
Ia Révolut ion, l 'h is toire vra ie , a u t h e n t i q u e , écri te 
jour pa r j o u r p a r des contempora ins , et commen tée 
Pa? d 'au t res contempora ins . Nul le pa r t on ne voit 

Je citerai, notamment , la Bibliographie de Deschiens, dont l ' importanee 
®stconnue de tout le monde-, — VHistoire des Journaux et des Journalistes de 
" Révolution frangaise, pa r Léonard Gallois, ouvrage abondant en f a i t s ; — Un 

laPitre de la Bévolution frangaise, et l 'un des meiileurfi, par Charles de Mon-
j^'gnat. Ces trois ouvrages, COIIQUS a des points de vue différents, ont tous les 
| " l s dea qualités qui les recommandent aux travail leurs, et m'ont été particulié-
e |uent d'un grand secours, ainsi que VHistoire parlementaire de MM. Buchez et 
>0Ux> dont je me suis aussi t rés-ut i lement aidé. 

t . i v . * 2 



í 90 R É V O L U T I O N 

plus clairement le bu t oú tendaient les esprits, les 
espéranees que firent naí tre les premiers suceés de 
la réforme, les résistanees qu ' i l s soulevérent, les 
mécomptesqu i at tendaient les vainqueurs aussi bien 
que les va incus , les excés des uns et des autres. 
Nulle pa r t ail leurs, comme le dit Deschiens, on ne 
saurai t t rouver des renseignemenls p lus útiles ni 
plus sürs. Dans les j ou rnaux , en efíet, les événe-
ments se développent jour pa r jou r , on peut les y 
suivre á t ravers les dissimulat ions, les demi-confi-
dences, des hommes de pa r t i ; et les vues, les projets 
les p lus seerets, finissent toujours par se laisser de-
viner, malgré tous les voiles dont on les enveloppe-
C'est sur tout á l ' approche des g rands événements 
qu ' i l importe de consulter les journaux des difie' 
rents pa r t í s ; ceux qui , avant les journées des 5 et 6 
octobre 1T89, 18 février et 18 avril 1791, 20 juin 
et 10 aoüt 1792, 21 janvier et 31 mai 1 793, ^ g e r -
mina l , 1 e r et 2 prair ial an 111, 13 vendémiaire 
an IV, 18 f ruct idor an Y et 18 b rumai re an VIH» 
se combat ta ient á outrance, donnent souvent la 
cié des événements : en les suivant dans leur lutte» 
en comparant at tentivement ce qu 'on t dit les vain-
queurs et les vaincus, l 'on pa rv ien tá expliquer bien 
des cboses. 

Comment 1'historien peindrai t - i l les résistanees 
opposées aux premieres réformes, résistanees q lU 

ont eu tan t d ' inf luence sur la marche de la Révoln-
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tion, s'il ne savai t pas ce qu 'on t dit Royou et Mont-
joie dans les Amis du Roi, de Rozo^ dans la Gazette 
de Paris, Pe l t ier dans les Actes des Apotres, Par i so t 
dans la Feuille du Jour ; s'il n ' a lu et medi té le Jour-
nal á deux liards, le Journal royaliste, le Journal de 
louis XVI et de son Peuple ? 

Comment apprécierait- i l les m o y e n s opposés á 
cesrés is tances , s'il n ' a v a i t p u i s é des rense ignements 
dans le Patrióte francais, dans les Anuales patrioti-
Wes, d ans le Journal de Paris, de 89 , 90 et 9 1 , 
dans les Révolutions de France et de Brabant, dans 
^ s Révolutions de Paris ; s'il n ' ava i t pas interrogé le 
Journal de la Société des Amis de la Constitution ? 

Pourra-t-il pa r le r sciemment du sys téme de ceux 
qui, dés l 'or ig ine , voulaient les deux c h a m b r e s et le 
gouvernement angla is modifié, s'il n ' a pas é tudié 
Ce systéme dans la pa r t i e pol i t ique d u Mercure de 
trance rédigée pa r Mallet du P a n , dans le Journal 
Politique de Sabathier , dans la Gazette universelle de 
Cerisier, et sur tout d a n s le Journal des Amis de la 
constitution monarchique ? 

Que d i r a - t - i l du projet de répub l ique fédérat ive, 
s d n ' a consulté la Chronique du Mois, la Bouche de 
Et 1 

er> le Tribun du Peuple, la Chronique de Paris, le 
frióte francais, et les Anuales politiques, de la fin 
^ 92 a u 31 m a i 9 3 ; s'il n ' a pas été chercher la 
Pensée tout entiére de la Gironde dans le Bulletin 
,!es Amis de la Vérité? 



í 90 R É V O L U T I O N 

Parmi les adversaires de la r épub l ique fédéra-
ti ve, le Journal des Hommes libres est un des plus 
abondants en renseignements útiles. Dans le méme 
par t i se d is t inguent le p remier Journal de la Con-
vention; le Journal de la Montagne, qui fa i t suite, le 
Républicain universel, Y Orateur du Peuple, par Fré-
ron, le Journal des Clubs, et, par -dessus tous, le 
Journal des Débats et de la Correspondance des Jaco-
bins, C'est dans ce dernier j ou rna l sur tout que l'on 
apprend á connaítre les causes premiéres , les forces 
motr ices et les moyens d'exéeution de ce gouverne-
men t révolut ionnaire qui a pesé sur la France de-
puis 92 j u s q u ' a u 9 t h e r m i d o r a n II. 

Le par t i modéré posséde u n assez grand nombre 
de j ou rnaux oü les faits sont recueillis et appréciés 
avec bonne foi et impart ial i té : tels sont le Modéra-
teme les Nouvelles politiques, Y Historien, le Cercle, la 
Clef du Cabinet des Souverains, le Conservateur de 
Van V, le Journal d'Economie politique, auxquels les 
Fon tañes , les Sua rd , les Daunou , les Dupont de 
Nemours , les Roederer, e tc . , ont at taché leur nom-

Le clergé aussi eut ses jou rnaux , et ce ne sont m 
les moins curieux, ni les moins ins t ruct i fs . 

Enfin l 'historien doit consulter encore méme les 

journal is tes qui n 'on t vu dans la Révolution que des 
objets de plaisanterie , qui n 'ont eu d ' au t re but q l i e 

d 'a t taquer par des ép igrammes et des sarcasmos 
amers toutes les opinions et toutes les institutions-
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On peu t regre t te r de voir cet espr i t de légéreté q u i 

nous ca rac té r i se por té p a r q u e l q u e s h o m m e s j u s -

qu 'au mi l i eu des p l u s sanglantes c a t a s t r o p h e s ; 

mais on t r o u v e dans ces pet i tes feuil les mil le détai ls 

précieux q u e l 'on cherchera i t v a i n e m e n t a i l leurs . 

L 'écr iva in ne doi t p a s négl iger non p lus les j o u r -

naux qu i n ' e u r e n t q u ' u n e existen ce é p h é m é r e ; si 

quelques-uns m o u r u r e n t de l eu r p r o p r e fa ib lesse , 

c'est la véraci té de b e a u c o u p d ' au t r e s qu i les s ígnala 

aux coups des d o m i n a t e u r s u u j o u r . 

Enf in il n ' es t pas , d a n s cette m i n e préc ieuse , si 

petit filón qu i ne doive étre exp lo ré . M a l h e u r e u s e -

ment des difí icultés de tou te n a t u r e en r e n d e n t l ' a c -

cés peu abordab le , e t les gu ides m a n q u e n t p r e sque 

a b s o l u m e n t ; c 'es t á peine, en effet, si l ' on t rouve 

dans les h i s to r iens de la Révo lu t ion q u e l q u e s l igues 

sur les j o u r n a u x : é t r ange omiss ion , q u ' i l f au t p r o -

bablement a t t r i b u e r aux a spé r i t é s du t e r r a i n . 

C'est á ap lan i r ces a spé r i t é s q u e j e m e su i s s u r -

tout a p p l i q u é ; ce qu i i m p o r t a i t á m o n b u t , c 'é tai t 

précisément , s inon u n i q u e m e n t , de met t re les t r a -
vai l leurs en é ta t de se d i r ige r d a n s ce l a b y r i n t h e 
a ux i n n o m b r a b l e s repl i s . Ce b u t est r e m p l i , a u t a n t 

qu'il é tai t possible, p a r la b ib l iograph ie qu i t e r -

mine cet ouv rage ; il m e reste ici , et c 'est á cela q u e 

je dois m e bo rne r , á t racer les g r a n d e s l ignes , en 
a Ppuyan t p lus fo r t ement s u r les t ra i t s q u i i n t é r e s -
S ent l ' h i s to i re d u j o u r n a l . 
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Q u a n t aux h o m m e s de la presse, j ' e n agi ra i á 
leur égard comme j ' a i fa i t avec les que lques j o u r -
nalistes que nous avons deja r encon t r é s : j ' en parle-
rai seulement en t a n t que journal is tes . lis ont joué 
su r la scéne pol i t ique, tous ceux du moins qu i mé-
r i t en t de nous occuper , un role dont l 'appréciat ion 
n ' en t r e point dans m o n suje t . Que pour ra i s - je ap-
p rendre , d 'a i l leurs , sur des h o m m e s tels que Mira-
beau , Camille Desmoul ins , Robespierre , etc. ? Et 
s ' i l reste que lque chose á d i ré s u r ees g r a n d s a c -
t eu r s du d rame révolut ionnai re , ce n 'es t pas acces-
soi rement et á la légére qu 'on le peu t , qu 'on le doit 
faire . 

L ' e m b a r r a s serait g r and si l 'on voulait classer 

selon leurs opinions ou leurs doct r ines cette foule 

de j o u r n a u x ou de p ré t endus j o u r n a u x éclos pen-

d a n t la Révolut ion. Comme l 'a dit fort j u s t emen t 

un his tor ien , dé terminer en détail le carac tére p r o -

pre á chaqué publ icat ion pér iodique , et expliquei' 

d ' une man ié re précise en quoi dif féraient les doc-

t r ines , ce serait un t ravai l fas t id ieux, p r e sque i m -

possible d ' a i l l eu r s ; la l iberté bégayai t encore : les 

doctr ines étaient done généra lement for t indécises 

et les po in ts de vue t rés-d ivers . 11 y avait p lu tó t des 

tendances que des sys témes ; encore ees tendances 

étaient-el les exposées á change r rap idement d ' a s -

pect , t an t la Révolution, en se développant , ame-
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nait de subites déeouvertes su r les h o m m e s et sur 
les choses! On se t rouvai t étre un grand citoyen 
dans le premier n u m é r o d 'un journal , u n ci toyen 
suspect dans le second, u n t ra í t re dans le t rois iéme ; 
et combien devinrent républ ica ins sans méme s ' a -
percevoir qu ' i ls cessaient insensiblement d 'é t re roya-
listes ! 

En somme, deux g r a n d s par t i s se t rouvaient en 
présence : celui de l 'a t taque et celui de la résistance, 
les révolutionnaires et les contre-révolut ionnaires. 
Nous allons passer en revue les p r inc ipaux cham-
pions de chacun de ces par t is , et , suivant au tan t 
que possible l 'o rdre chronologique , mon t re r com-
ben t la lut te s'est engagée et en m a r q u e r les d i f fé -
fentes phases . Nous péné t re rons ensui te plus pro-
fondément dans les en t rad les de not re sujet en fai-
sant l 'histoire des j o u r n a u x qui réflécliissent le 
Plus vivement la phys ionomie , le role de la presse, 
dans cette lut te g igantesque . 



DE 1 7 8 9 AU 1 0 AOUT 1 7 9 2 

Ce f u t u n bien beau m o m e n t que les premiers 

j o u r s de la Révo lu t ion , que eette p é r i o d e , trop 

courte , ma i s peut-étre u n i q u e dans l 'h is to i re , qu l 

sépare la date de la convocation des Eta ts générau* 

des journées des 5 et 6 octobre. Un enthousiasme 

universel et électr ique s 'étai t empa ré des imagina-

t ions , dit M. Ch. de Monse igna t ; a u x yeux séduits 

pa r le mi rage de l ' e spérance , br i l la i t la colonne de 

feu qu i al lai t ja i l l i r de la F r a n c e comme d ' u n Sinai 

nouveau , guider le peuple vers la terre promise et 

r ayonne r sur le monde . Une aut re ere s'ouvrait? 

une ere nouvel le , ere de jus t ice , de f ra te rn i té , de 

l iber té . Belle i l lus ion, t r op tó t évanouie devant 1» 

réal i té . 

« En 1789 , aux premiers j o u r s de la Révolution, 

quel F ranca i s , quel h o m m e n ' a d o r a pas la Liber té ? 

Elle était vierge a l o r s ; in téressante et fiére, elle 

s 'avancai t appuyée sur la bonne Egal i té ; l 'Hunia-

nité la p r écéda i t ; toutes les ve r tus , t ous les bie» s 

d é l a vie, accompagnaient ses p a s . . . Des misérables 
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sont venus : ils se disaient les Apót res de la Liber té , 

ils n ' en étaient que les P Ils en ont fait u n e 

divinité t e r r ib le , une f u r i e ; ils on t ca lomnié sa 
» 

morale, ils on t ensanglanté ses aute ls : précédée pa r 
la T e r r e u r et la Mor t , elle compta des su je t s , des 
vict imes; elle n ' eu t p lus d ' a m i s (1). » 

Les p remie r s j o u r s de la l iber té fu ren t aussi les 
meilleurs j o u r s de la p resse , dans laquel le se ré-
flétent, sous des aspec t s d i v e r s , tous ees b e a u x 
réves, tou tes ees généreuses asp i ra t ions . Elle est 
puré encore des excés qui la déshonore ron t t rop tó t , 
et elle joui t d ' u n e indépendance que les mauvaises 
passions ne ta rderont pas á lui ravir . 

Cette indépendance , la presse n ' ava i t pas a t t endu 
qu'on la lui d o n n á t ; il sembla i t que pa r le fai t seul 
de l 'ouver ture des E t a t s géné raux toutes les lois r e s -
trictives, toutes les ba r r i e r e s , f u s s e n t tombées . La 
censure n ' ava i t pas été abolie, ma i s elle étai t im-
puissante, et le lendemain de la p r i se de la Bastille 
elle d i spa ru t d 'el le-méme : fait i m p o r t a n t á consta-
ter, r e m a r q u e avec ra ison M. Marón , parce qu ' i l 
Prouve que la l iberté de la presse n 'es t pas u n droi t 
°ctroyé, m a i s u n droi t conquis , au-dessus des sub-
terfuges de l a léga l i t é (2). 

Bes lors aussi le j o u r n a l p r e n d u n caractére tou t 

0 ) Journal des Patriotes de 1789, 11» 1 . 
« La liberté de la presse, en y comprenant les écrits péi iodiques, dit 

Lacretelle (Histoire de France au 18e siécle), avait été conquise sur un gouverne-
m e n t intimidé, quatre mois avant la prise de la Bastille ; ce qui sufflt pour expli-
^ U e r la prise de la Bastille et toute la Révolution. » 

4 1 . 
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n o u v e a u . « D a n s l ' ancien r é g i m e , di t u n p a m p h l e t 

c o n t e m p o r a i n q u e n o u s avons déjá cité (1), c 'é tai t 

u n e feuille pé r iod ique qu i pa r l a i t de la p lu ie et du 

beau t e m p s , d o n n a i t des ex t ra i t s de ca ta logues de 

l i b ra i r e s , et que l ques le t t res de m e s s i e u r s les abon-

n é s á m o n s i e u r le rédac teur , que , d a n s les cafés , on 

p r e n a i t b o n n e m e n t p o u r des l e t t r es (2). P a r la 

voie de ces feui l les on é ta i t i n f o r m é t rés-exactement 

d u g e n r e et d u n o m b r e des g r i m a c e s q u e telle ou 

telle ac t r ice avai t fa i tes d a n s une piéce nouvelle, 

des angoisses de l ' a u t e u r sifflé, e t de la j ac t ance de 

celui qui avai t été appe lé sur la scéne. Cet ar t icle 

étai t s u r t o u t p réc ieux p a r l ' i m p a r t i a l i t é de la cri-

t i que . 

» Mais que t ou t est c h a n g é ! Ces feuil les, autre-

fois la p á t u r e de nos désceuvrés, son t á p r é s e n t la 

p á t u r e de tou te s les c lasses de citoycíns. On court 

ap ré s , on se les a r r a c h e , on les dévore . Nos p o l i t i -

ques y l isent la r égéné ra t ion de l ' e m p i r e , e t y t r ou -

vent les hausses et les baisses de l ' a r i s toc ra t i e . Les 

m u s e s sont r édu i t e s au s i l ence ; le j o u r n a l i s t e seul 

(1) Dictionnaire national et anecdotique. 
(2) Lettre au Rédacteur : Uuse de journaliste que les nouveaux folliculaires ont 

usée ü un tel point que personne n'en est plus la dupe. Un journaliste est-i! á 
court de phrases pour combler la membrure de sa feuille, aussitót il fait inter-
venir un soporifique correspondant, qui vous le gratifie d 'une lettre d 'une mortelle 
page, et quelquefois plus, quand ce journaliste est sans conscience. La lettre exige 
une réponse, souvent méme plusieurs, et le journal se rempli t . Mais il est des 
abonnés difficiles qui veulent le plein, et non le rempli, et qui, lorsque les lettres 

se multiplient, ret i rent ou cessent leur abonnement . L'expérience apprend q u 0 

l 'usage f réquent de la Lettre au Rédacteur est, dans un journal, un s y m p t í , m e 

évident de caducité. f I b i d . ) 
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est en scéne, oü il a le p lus g rand succés : auss i les 
journaux p leuvent tous les m a t i n s comine m a n n e 
du ciel, et c inquan te feuilles, a ins i que le soleil, 
viennent tous les jou r s éclairer l ' hor izon . » 

« Au jou rd ' hu i , dit u n au t re con tempora in , les 
journalistes e x e r c e n t l e min i s t é re pub l i c ; ils dénon-
cent, déc ré ten t , réglent á l ' ex t raord ina i re , absol-
vent ou condamnen t . Tous les j o u r s ils monten t á 
la t r ibune, et il est p a r m i eux des poi t r ines de Sten-
tor qui se font en tendre des qua t re -v ing t - t ro i s dé-
partements. Les places pou r en tendre l ' o ra t eu r ne 
eoütent que deux sois. » De cette t r i bune d ' u n n o u -
veau genre tombent et se r épanden t en des mill iers 
de mains , non pas que lques discours qu ' i l n 'est 
donné q u ' á u n peti t n o m b r e d ' en t end re , mais régu-
liérement, tous les j o u r s , des centaines de p a m -
phlets, accessibles á toutes les intelligences et á 
tQules les fo r tunes . E t si que lque cbose peut égaler 
1 audace de ces o r a t e u r s , si inexpér imentés pou r la 
Plupart, c 'est la confiance de ceux qu i les écoutent 

suivent aveuglément l eur i m p u l s i ó n . 

Ce qui f r a p p e tou t d ' a b o r d , q u a n d on considere 
la mélée qu i s 'engage des le mil ieu de l ' année 1 7 8 9 , 
c'est, d ' u n cóté , l ' en t r a in , la v igueu r , la fougue de 
^ a t taque; de l ' a u t r e l amol l e s se , la pus i l lan imi té de 
la défense : cont re vingt ennemis qu i l 'assai l lent , la 
^ei l le citadelle t rouve á peine u n a m i qui la défende. 
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L ' a t t a q u e fu t commencée , c o m m e nous l 'avons 
déjá vu , pa r les Etats généraux de Mi rabeau , qui 
empor ta de h a u t e lu t te la l iber té de la p resse , m a l -
g ré l 'Assemblée e l l e -méme. 

11 fu t suivi de prés — s'il n 'en avai t été devaneé 
— p a r Brissot de Warv i l l e , q u i , un mois avant 
l ' ouve r tu re des E ta t s g é n é r a u x , avai t a rbo ré cette 
devise, qu ' i l donna i t p o u r ép ig raphe á son Patrióte 
frangais : « Une gazette l ibre est une sentinelle 
avancée qu i veille s ans cesse p o u r le peup le . » 

E n méme t emps le Journal de Parispassé dans 
les m a i n s de Gara t et Condorcet , s ' empara i t des 
g randes ques t ions á l ' o rd re d u j o u r ; et le Mercure, 
af f ranch i d u j o u g de la censure , devenai t l 'organe 
du p a r t i cons t i tu t ionne l , et se p lacai t au premier 
r a n g p a r m i les j o u r n a u x de la Révolut ion. 

A leur suite se p rec ip i t a une foule de combat tan ts , 
p a r m i lesquels la l iber té compta i t bon n o m b r e de 
va l eu reux soldats , ma i s qui comprena i t u n plus 
g r a n d n o m b r e encore de ces aven tu r i e r s qu 'a t t i r en t 
le b ru i t et l 'odeur d u b u t i n , de ces amb i t i eux déci-
dés á faire des ru ines p u b l i q u e s le marchep ied de 
l eu r fo r tune . 

Nous ne n o m m e r o n s que les p r i n c i p a u x p a r m i les 
comba t t an t s , renvoyant p o u r la m u l t i t u d e á notre 
Bibl iographie . On vit successivement pa ra í t r e : 

Le Journal des Etats généraux, depu i s le Logo-
graphe, pa r Lehodey, qu i , dans ses c o m m e n c e -
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ments , fu t le déposi taire des mot ions des députés 
révolutionnaires les p lus notables, et que recom-
naandent, en ou t re , la date de sa naissance et sa 
longue ca r r i é re , — mai 1789 - 10 aoüt 1 7 9 2 . 

Le Bulletin de VAssemblée nationale, pa r Maret, 
depuis duc de Bassano, qui ne s ' impr ima q u ' a p r é s 
la t ranslat ion de l 'Assemblée á Pa r i s , mais qu i se 
distribuait manusc r i t depu is les p remieres séanees 
des Etats généraux . Fondu depuis d a n s le Moniteur 
universel, dont il devint la par t ie capitale. 

Le Courrier de Versailles á Paris, depuis le Cour -
rier des Départements, oeuvre lourde et diffuse du 
niaílre de pensión Gorsas , créé journa l i s te pa r le 
succés de la satire VAne promeneur, et devenu 
depuis l ' un des plus fougueux organes du par t i 
girondin. 

Le Journal de Versailles, p a r Regnaul t Sa in t -
Jean-d 'Angely , tableau fidéle des opérat ions de 
l 'Assemblée. 

Le Point du Jour, pa r Barrére , qu i , louvoyant 
entre les par t í s , se fai t r e m a r q u e r d 'abord par la 
ftiodération de ses idées, pu i s bientót aprés pa r son 
extréme violence. 

Les Révolutions de Paris, pa r Loustalot , P r u d -
homme et T o u r n o n , dont on connaít, la fameuse 
epigraphe, véritable appel á l ' insurrect ion : « Les 
gí'ands ne nous paraissent g r a n d s que parce que 
n ous sommes á g e n o u x . . . Levons-nous! » 
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L'Assemblée nationale, p lu s c o n n u e sous le n o m 
de Journal de Perlet, qu i t raversa tou te la Révo-
lu t ion , et eu t b e a u c o u p de vogue d a n s la classe 
m o y e n n e , g r á c e á son p a t r i o t i s m e m o d é r é . 

VObservateur, p a r Feyde l , qu i avai t e m p r u n t é 
son é p i g r a p b e á Bai l ly : « La p u b l i c i t é est l a sau-
vega rde d u peup le »; recueil popu la i r e de n o u -
velles , de t r a i t s c a u s t i q u e s et d ' anecdotes de tou tes 
eou leu r s c o n t r e les aristocrates, en t remélées pa r fo i s 
de réflexions or iginales et p i q u a n t e s s u r les événe-
m e n t s et l e u r s causes . 

La Chronique de Paris, p a r Condorce t , R a b a u t 
Sa in t -E t i enne et D u c o s , q u i passa i t , au d i ré de 
Camille D e s m o u l i n s , p o u r le mieux fait des j o u r -
n a u x de la capi ta le . 

Le Journal des Débats et Décrets, p a r B a r r é r e et 
Louve t , tableau fidéle, m a i s sec, des opé ra t ions de 
TAssemblée ; souche d u Journal des Débats ac tue l . 

VAmi du Peuple, p a r M a r a t , qu i cachai t des 
vues si s a n g u i n a i r e s sous cet te belle devise : Vitam 
impendere vero. 

Les Annales patriotiques, p a r Mercier et C a r r a ; 
l 'oracle des sociétés popu la i r e s de la p r o v i n c e . 

Les Anuales de la Révolution, 011 recuei l de piéces 
au t l i en t i ques , p a r B a y a r d ; cu r i eux p o u r l ' h i s to i re 
de la munic ipa l i t é pa r i s i enne . 

Les Révolutions de France el de Eraban!, oú Camil le 
Desmoul ins s e m a t a n t de verve, t a n t d ' e s p r i t , et s ' é -
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leva pa r fo i s á une éloquenee don t lui seul á peu prés 
eut le secret p a r m i les jou rna l i s t e s de la Révolutioíh 

Le Journal universel> p a r A u d o u i n , qui eu t une 
grande célébri té , et con t r ibua beaucoup á fa i re d é -
vier la Révolut ion de ses pr inc ipes et á fa i re d é g é -
nérer la l iberté en ana rch i e . 

Le Moniteur, q u i , né en novembee 1 7 8 9 , n ' a eu , 
nous l ' avons déjá di t , un caractére officiel que de-
puis le mois de nivóse an VIII , m a i s qu i , avan t 
comme aprés , a t o u j o u r s été p o u r le pa r t i d o m i -
n ant , quel qu ' en f u t l ' e spr i t . 

VOrateur du Peuple, p a r F r é r o n , le d igne lieute-
Qant de YAmi du Peuple. 

Le Mercure national, j ou rna l démocra t ique , p a r 
Carra, T o u r n o n , Rober t et Kéralio 

En 1790 les r angs des j o u r n a u x patr io tes recu-
rent d'assez n o m b r e u x r en fo r t s . N o u s c i t e r o n s : 

La Bouche de Fer, l ' o rgane d u c lub social , oü 
l'abbé F a u c b e t t ravest issai t <si é t r a n g e m e n t l 'Evan-
gile pour le p loyer aux idées démagog iques . 

h Ami des Citoyens, p a r Debriere . 
Les Evangélistes du Jour, p a r D u l a u r e , assez pa lé 

Opposition aux fameux Actes des Apótres. 
Le Journal de la Société de 1 7 8 9 , p a r Condorcet , 

qui fu t le p récur seu r des diverses feuil les q u e pu-
blia 

la société des Jacobins . 
La Feuille villageoise, p a r Cerut t i , R a b a u t Saint-
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E t i e n n e , Grouve l l e et G i n g u e n é , d o n t le b u t était 

d e p r o p a g e r d a n s les c a m p a g n e s les p r i n c i p e s de 

la R é v o l u t i o n , et q u i eu t . u n succés t r é s - p o p u l a i r e 

p e n d a n t t o u t le c o u r s de s a l o n g u e d u r é e . 

Le Journal des Amis de la Constitution, o r g a n e 

d u c l u b des J a c o b i n s , p a r C h o d e r l o s - L a c i o s . 

Le Journal des Clubs, p a r L e r o u x et Revol . 

E n 1 7 9 1 , n o u s s i g n a l o n s : 

Le Babillard, feui l le d a n s la n u a n c e f e u i l l a n t i n e , 
créée en v u e des é l ec t ions , « p o u r ép i e r l es mouve-
m e n t s de l ' o p i n i o n p u b l i q u e , f a i r e le t o u r des c o n -
ve r sa t i ons , écou te r a u x p o r t e s . » 

Le Journal des Impartiaux, o r g a n e d u c l u b de ce 
n o m . 

Le Journal des Dóbats de la Société des Amis de la 
Constitution séante aux Jacobins, p u b l i é p a r les Jaco-
b i n s a p r é s la sc i ss ion . 

Le Thermométre du Jour, p a r D u l a u r e . 

L ' A m i des Citoyens, j o u r n a l f r a t e r n e l , p a r T a l l i e n . 

L a Chronique du Mois, p a r Clav ié re et Condorce t . 

La Correspondance patriotique, p a r D u p o n t de 
N e m o u r s . 

L e Républicain ou l e D é f e n s e u r d u g o u v e r n e m e n t 

r e p r é s e n t a t i f , p a r C o n d o r c e t , T h o m a s P a y n e et 
Achil le D u c h á t e l e t . 

C 'es t p e n d a n t cet te a n n é e q u e c o m m e n c é r e n t a 
r e t e n t i r les g r a n d e s joies et les g r a n d e s coléres du 
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Pere Duchesne, dont la filiation r emon te á l ' année 

précédente, peu t -é t re á 1 7 8 9 , et qu i eut u n e si nom-

breuse et si t u r b u l e n t e famil le . 
D a n s les p r e m i e r s mois de 1 7 9 2 , Camille D e s -

moul ins donne u n nouveau j o u r n a l , la Tribune 
des Patriotes; Robespie r re deseend dans 1 'arene 
avec son Défenseur de la Constitution; Louvet couvre 
les m u r s de ses p l aca rds payés p a r Roland p o u r 
achever d ' av i l i r la r o y a u t é ; on voi t pa ra í t r e u n 
Journal des Hommes du 1 4 juillet, u n Bonnet rouge, 
un Journal des Sans-culottes : les p a r t í s se s e r r e n t 
de p l u s p r é s , et engagen t avec u n r edoub lemen t 
d ' a rdeur la bata i l le que t e r m i n e r o n t les p iques d u 
20 ju in e t l e canon d u 10 aou t . 

La cour d e m e u r a d ' a b o r d t r a n q u i l l e spec ta t r i ce 
de ce r edou tab le a s s a u t , dont elle semblai t ne pa s 
comprendre tou t le d a n g e r . A ees feui l les b r ü l a n t e s 
elle n ' opposa , dans les p r e m i e r s mois , que la f ro ide 
impassibi l i té de son o r g a n e officiel, la vieille Ga-
zette, et celle-ci se b o r n a i t á p e u p r é s á e n r e g i s -
trer les ac tes du g o u v e r n e m e n t , g a r d a n t le p lu s 
profond si lence sur les fai ts r évo lu t ionna i res : a insi 
elle ne dit mot de la pr ise de la Bast i l le , c o m m e si 
elle eü t c r a in t , en la m e n t i o n n a n t d a n s ses c o -
W n e s , de lu i d o n n e r u n e sorte de sanc t ion , car 
elle ne pouva i t suppose r q u e son si lence e m p é c h e -
rait le b r u i t de cette victoire popu la i r e de re tent i r 
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j u s q u ' a u b o u t d u m o n d e . P a r ce seu l fa i t on juge ra 
de l ' aveug l e rnen t d u g o u v e r n e m e n t (1). 

Avec la Gazette, il n ' a v a i t g u é r e p o u r l u i , dans 
les p r e m i e r s j o u r s de la l u t t e , q u e le Journal géné-
ral de France, de l ' abbé F o n t e n a y , a u q u e l v in t en 
a ide , a u mo i s de j u i n , YAssemblée nationale, de* 
Beau l i eu , et le Courrier francais, de l ' abbé Ponce-
l in : f a ib les aux i l i a i res q u e c e u x - l á , qu i c r o y a i e n t 
p o u v o i r c o m p t e r s u r la m o d é r a t i o n d a n s u n t e m p s 
o ü , se lon l ' exp res s ion de Beaul ieu l u i - m é m e , t ou t e s 
les te tes é ta ien t a u t a n t de vo lcans . 

Le Journal politique national des Etats géné-
raux, de l ' a b b é S a b a t h i e r ; la Gazette universelle, 
de Cerisier ; le Modérateur, de F o n t a n e s ; le Journal 
de la Société de 1 7 8 9 , p a r D u p o n t d e N e m o u r s , 
P a s t o r e t , A n d r é C h é n i e r , t o u s o r g a n e s , avec le 
Mercure, d u pa r t i c o n s t i t u t i o n n e l m o n a r c h i q u e , 
n ' é t a i en t p a s des e n n e m i s , s ans d o u t e , m a i s c ' é -
t a i e n t des a m i s q u e l ' on t r o u v a t o u t d ' a b o r d for t 
i n c o m m o d e s et b i en osés : ca r on é ta i t p e u por té 
a u x t r a n s a c t i o n s ; t o u t ou r i e n , tel é ta i t le mot 
d ' o r d r e q u e r eceva ien t c e u x q u e la cou r consen-
ta i t á r e g a r d e r c o m m e ses vé r i t ab l e s a m i s . 

Le p r e m i e r d é f e n s e u r d u t r o n é q u i se soit ouver-

(1) « On observe que la Gazette a toujours gardé le plus profond s i l e n c e sur 
tous les événements de la Révolution et su r les opérat ions do l 'Assemblée natio-
nale. Un mot expliquera l 'énigme. La Gazette si lencieuse es t gardee á vue p» r 

dix-sept régisseurs ou censeurs, occupés dans leurs bureaux & élouffer tous les 
soupirs patr iot iques de la Gazette captive, comme autrefois Domitien e m p l o y a H 

son temps á tuer les mouches qui osaient bourdonner dans son cabinet. » (An-
uales patriotiques, 19 octobre 1789.) 
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tement p résen té s u r la b reche , c 'es t le Journal de 
la Cour et de la Ville, p l u s c o n n u sous le n o m de 
Petit Gauthier ( s e p t e m b r e 1 7 8 9 ) , r é p e r t o i r e de 
bonnes et de m a u v a i s e s p l a i s a n t e r i e s , de t r a i t s 
mal ins et s a n g l a n t s con t re les r évo lu t ionna i res et 
leurs oeuvres. Le ton de cette feui l le , d ' a b o r d s é -
rieux, t o u r n a b ientó t á la sa t i re , á la ra i l ler ie . Ce 
fut lá t o u t d ' a b o r d , en effet , l ' a r m e favor i t e de s 
journa l i s tes d u p a r t i de la c o u r , c 'es t p a r des 
sarcasmes q u ' i l s s ' imag inen t t e r r a s s e r l e u r s r e d o u -
tables a d v e r s a i r e s ; il y en eu t b ien q u e l q u e s - u n s 
qui Youlurent étre sé r ieux et é loquen t s , m a i s le 
plus g r a n d n o m b r e visérent á é t re sp i r i tue ls et 
moqueurs , et ces d e r n i e r s , il f a u t le d i ré , r é u s s i -
rent m i e u x q u e les p r e m i e r s . VAmi du Roi et les 
Mes des Apotres sont la p l u s vive express ion de ce 
double ca rac t é r e de la p o l é m i q u e royal i s te . 

P a r m i les feui l les q u i su iv i ren t l a bann i é r e de 
1 'Ami du Roi, p e n d a n t les t r o i s p r e m i e r e s années , 
nous c i t e rons : 

La Gazette de Paris, p a r du Rozoy , don t le n o m 
<Wra p l u s á sa m o r t c o u r a g e u s e q u ' á la va l eu r 
de sa feui l le , t r é s - m é d i o c r e , oü r é g n e u n ton l a -
mentable et con t inue l l emen t p l e u r e u r , t rés -capable 
de dépa re r les mei l l eures réf lexions . 

Le Journal de Louis XVI et de son Peuple, ou le 
d é f e n s e u r de l 'Aute l , d u T r o n é et de la P a t r i e , qu i 
Ca rche de p r é s s u r les p a s de son chef de file. 
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Le Défenseur des Opprimés, ou l ' A m i d u Clergé et 
d e la Nob le s se , et l ' E n n e m i d e s F a c t i e u x . 

L a Feuille du Jour, u n p e u m o i n s v io len te et 
m o i n s exc lus ive q u e la p r é c é d e n t e , e t r e c h e r c h é e 
p o u r son a g r é a b l e pe r s i f f l age . 

Vlndicateur, j o u r n a l des causes et des e f fe ts , d is -
t r i b u é , l i t-on d a n s le Moniteur, avec u n e p r o fus ión 
v r a i m e n t r o y a l e , s a n s s ' i n q u i é t e r de l ' h u m e u r des 
g e n s , et n ' e n vou lus sen t - i l s p a s . 

Le Journal de Suleau, q u i se d i s t i n g u a i t p a r son 
e x t r e m e v io lence c o n t r e le d u c d ' O r l é a n s et ses par -
t í s a n s . 

D e s n o m b r e u x i m i t a t e u r s des Actes des Apotres 
n o u s s i g n a l e r o n s : 

L a Chronique du Manége et les Sabbats jacobites, 
« d é l a s s e m e n t s e n r o b e de c h a m b r e d ' u n h o m m e de 
b e a u c o u p d ' e s p r i t . » 

L a Lanterne magique e t les Déjeuners d e Mi rabeau 
le j e u n e . 

Le Journal du Soir ou le petit Page, q u i n ' eu t 
q u ' u n e c o u r t e ex i s t ence , m a i s q u i se fit r emarque! ' 
p a r sa v io lence excessive. — Le Journal á deu$ 
liards, r é d i g é d a n s le m é m e e s p r i t . 

La Rocarnbole des Journaux, ou H i s t o i r e a r i s t o -
c a p u c i n o - c o m i q u e de la R é v o l u t i o n , r éd igée par 
d o m R e g i u s A n t i - J a c o b i n u s et c o m p a g n i e . 

Le Journal en Vaudevilles, les Sottises de la Se-
maine. 
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Le Martyrologe national, les Quatre Evangélistes, 
1' Apocalypse, e tc . 

Troupes légéres du p a r t i , qui n ' ava ien t souvent 
qu 'une existence é p h é m é r e , mais dont un pub l i c 
nombreux a imai t á suivre les passes . 

Nous ne devons pas oub l i e r les Lettres bougre-
ment patriotiques du Pere Duehesne, pa r Lemai re , 
qui e u r e n t u n g rand succés dans le peuple. Cette 
feuille, réd igée dans le style po i s sa rd , p récédace l l e 
d 'Héber t , et c 'es t au pa r t i const i tu t ionnel encore 
que revient l ' h o n n e u r d 'avoir i n t r o d u i t ce genre 
dans le j ou rna l i sme . 

Ajoutons enf in , ca r la chose est d igne de r e m a r -
que, que la reine eu t , en 1 7 9 0 , u n Véritable Ami, 
mais qui pa ra i t avoir b ien peu vécu . 

Nous n ' avons f a i t q u e désigner les p r i n c i p a u x 
cbampions ; n o u s y r ev iendrons avec p lus de dé-
tails, soit d a n s les é tudes spéciales que nous con-
sacrerons aux p r inc ipaux jou rna l i s t e s , soit d a n s 
notre Bib l iographie . 

Une r e m a r q u e á faire des á p résen t , et qui est 
commune aux j o u r n a u x des deux c a m p s , c 'est que 
la p l u p a r t é taient consacrés á des d isser ta t ions s u r 
les événements et leurs causes , ou á la satire des 
hommes et des choses de la Révolut ion , p lu tó t qu ' á 
la na r r a t i on des fa i ts . Un pet i t n o m b r e seu lement 
avaient la fo rme et le caractére de ce q u ' o n en tend 
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encore a u j o u r d ' h u i p a r le m o t de Gaze t te . Quel-

q u e s - u n s se b o r n a i e n t p r e s q u e exc lus ivement au 

e o m p t e - r e n d u des o p é r a t i o n s des A s s e m b l é e s , e t ce s 

d e r n i é r e s feui l les e u r e n t une g r a n d e vogue pendan t 

les p r e m i e r s t e m p s de la C o n s t i t u a n t e : c h a c u n vou-

l a n t savoi r ce qu i se p a s s a i t á l 'As semblée , 011 s ' a r -

r a c h a i t , d a n s tou te s les classes de la société , les 

m o i n d r e s éc r i t s qu i en r e n d a i e n t c o m p t e . Que lques 

j o u r n a u x du so i r s u r t o u t firent u n e f o r t u n e p rod i -

g ieuse p o u r le t e m p s , b i en q u ' i l s f u s s e n t au fond 

p a r f a i t e m e n t n u l s ; et cela t a n d i s q u e les feui l les 

les m i e u x fa i tes n ' o b t e n a i e n t p a s le m o i n d r e s u c c é s : 

c 'es t q u e , selon la r e m a r q u e d ' u n jou rna l i s t e con-

t e m p o r a i n , Beau l i eu , le savoi r - fa i re ne suf f i sa i t pas 

a lo r s p o u r r é u s s i r : il fa l la i t q u ' i l f u t encore le faire 

du j o u r . 

Un a u t r e fai t á no te r , c 'es t q u e , « d a n s cet te an i -

mos i té et ce d é c h a í n e m e n t b a v a r d ou é l o q u e n t des 

h a i n e s , ce n e son t p a s les g r a n d e s feu i l l e s q u i mé-

n e n t la g u e r r e ; ce s o n t ces pe t i t e s feui l les q u ' o n ap-

pel le a u j o u r d ' h u i l a pe t i t e p re s se . El les o n t , ces pe-

t i tes feuil les , la co lére , l ' a u d a c e , l ' i n i t i a t ive b rave ; 

elles son t les p r e m i e r e s a u f e u , les de rn i é r e s á la 

r e t r a i t e , et le s é r i e u x de la lu t te est en elles. U 

p r e s s e a r i s t o c r a t i q u e appe l l e á elle et gage la m o -

q u e r i e , l ' i r o n i e , les v r a i s e m b l a n c e s a m e r e s de la 

c a l o m n i e , les co lé res d ' u n sa lón q u i ne se respecte 

p l u s , les p e r s o n n a l i t é s q u i va len t p i s q u ' u n souffíet 
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sans dou te , m a i s su r des joues du m o n d e ; et elle 
rit, et elle m o r d c o m m e s ' i l lui suff isa i t d ' a t t a q u e r 
la Révolut ion á peu p rés c o m m e u n h o m m e de 
lettres m a l né et sédi t ieux q u ' o n voudra i t empéche r 
d ' a r r iver á l ' a cadémie . — Les in te l l igents d u j o u r -
nalisme révo lu t ionna i re p r e n n e n t le contre-pied de 
cette po l émique . l is r éponden t p a r l e s ty le des ha l les , 
par une l angue qu ' i l s r amassen t dans le r u i s s e a u , 
e t q u ' i l s a s soup l i s sen t sans l ' a l l a n g u i r , qu ' i l s f o n t 
maniable et doci le , s ans lu i óter de sa colorat ion 
solide, de ses a l lures robus t e s . Ne vous laissez 
pas t r o m p e r á l ' aspect p r e m i e r de ees j o u r n a u x , 

a ees b , á ees f , qui n ' en sont , p o u r ainsi 
parler, q u ' u n e man ie r e de ponc tua t ion ; s u r m o n -
tez le d é g o ü t , et vous t r o u v e r e z , au-de lá de ce 
parler de la Rápée , u n e tac t ique hab i le , u n adroit. 
al léchement p o u r le popula i re , une mise á sa por tee 
des tliéses gouve rnemen ta l e s et des proposi t ions 
aostraites de la po l i t ique . Vous t rouverez pa r delá 
UR idiome poussé de ton , n o u r r i , v igoureux , r abe-
'aisien, aidé á tous m o m e n t s d e t e rmes comiques ou 
grossiers venan t á b ien , un t i m b r e j u s t e , u n e sp r i t 
de saillies r e m a r q u a b l e , une d ia lec t ique serrée , u n 
gros bon sens ca r r é et plébéien. Un j o u r v i end ra — 
quand p o u r j u g e r les oeuvres 011 ne se r appe l l e ra 
P'us quel les m a i n s ont tenu les p l u m e s — oü l 'on 
r econna í t ra espr i t , o r ig ina l i t é , é loquence m é m e , 
peu t - é t r e la seule vér i t ab le é loquence de la Révolu-
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t ion, aux Pé re D u c h e s n e , et su r tou t á Héber t . En 
tou te c e t t e p r e s s e , qu i se baisse , c o m m e di t Mon-
taigne, jusquá Vestime guenilleuse de Vextreme infé-
riorité, et qu i , pou r mieUx t eñ i r les pa s s ions , ca -
resse les ins t inc t s , il est chan té u n hosanna j o r d a -
nesque á toutes les grosses et b r u y a n t e s joies du 
peuple , gaies l i tanies de la boutei l le , d u b r i n d e z i n -
gue , de l ' ivresse, d u pet i t ve r r e et d u cabare t de 
Po i r i e r , au Petit Tambour; et Jean Bar t , á ce peuple 
q u i commence á avoir la p ipe en boucbe , n 'oubl ie 
jarnais de faire quel que pet i te flatterie á l ' endro i t 
du t abac , et de chatoui l ler ag réab lement les goúts 
d u maí t re . L ' inf luence d 'une presse p r e n a n t l ' hab i t , 
les a m o u r s et la fleur de langage de la canai l le , les 
royal i s tes l ' ava ient compr i s e ; et i ls avaient c o m -
mencé avan t les D u c h e s n e á m e t t r e aux polémiques 
le l angage de la r u é ; ma i s l ' a r m e avai t été bientót 
t o u r n é e cont re eux , et le succés et la popular i té 
é ta ient res tés aux pu i s s an t s Yadés de la Révo lu -
t ion (1). » 

Les j o u r n a u x royal is tes é ta ien t , c o m m e n o u s le 
disions, en g r a n d e m i n o r i t é ; ils c r u r e n t pouvoir 
supp lée r au pet i t n o m b r e p a r la violence. C e f u r e n t 
eux , en effet, qu i , les p remie r s , en p ro fé ran t des 

(\ )• De Goncourt , Histoire de la Société frangaise pendant la Révolution, 
p. 253. 
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menaces de m o r t , h a b i t u é r e n t les espr i t s a u x vio-
lences de la p o l é m i q u e , et , p a r suite, a u x idées de 
^engeance et de t e r r eu r . Le langage v i ru len t de 
YAmi du Roi et des Actes des Apotres, f a i s a n t de con-
tinuéis appe l s aux coups d ' E t a t , d e m a n d a n t les té-
tes des six cents p r i n c i p a u x r évo lu t i onna i r e s et la 
eonfiscation de t o u s l eu r s b iens , i n d i q u a n t a u x a r -
mées é t r angé re s p a r combien de po in t s el les p o u -
vaient e n v a h i r la F r a n c e , sembla ien t appe le r les hi-
(leuses représa i l les d ' H é b e r t et de M a r a t . 11 en f u t 
de m é m e sous le r a p p o r t d u s ty le et des convenan-
ees l i t téra i res : les p r e m i e r s j o u r n a u x écr i ts d a n s le 
style du P é r e Duchesne f u r e n t des j o u r n a u x r o y a -
n t e s ; les Actes des Apotres a b o n d e n t en j e u x de 
«lots i n d é c e n t s j u s q u ' a u cyn i sme , et YAmi du Roi 
porte l ' invect ive á ses de rn ié res l imites . 

En généra l , c e p e n d a n t , ce fu t dans le c a m p roya -
Hste que se déploya le p lu s d ' e sp r i t et de v e r v e ; et 
la victoire lui f ú t p e u t - é t r e res tée , si elle eu t p u é t re 
1>emportée á la poin te de la p l u m e , et a d j u g é e a u x 
m ° t s h e u r e u x et a u x saillies m o r d a n t e s . Mais d a n s 
' e s g r a n d e s crises des sociétés l ' e spr i t compte p o u r 
^ e n peu de chose, et les t r a i t s les p lus acérés r e s -
s e mblen t a u t ra i t débi le d u v ieux P r i a m : ils t o m -
bent á t e r r e long temps avan t d ' avo i r a t t e in t le b u t . 

Quoi qu ' i l en soit , les j o u r n a u x royal is tes on t , de 
Ce chef , u n e incontes tab le supér ior i té s u r l e u r s 
adversaires . La m u l t i t u d e des écr iva ins pa t r io tes 

t . iv 43 
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m o n t r e n t , il f a u t le d i ré auss i , u n e i gno rance qui 

n ' a d 'égale q u e l e u r p r é s o m p t i o n , et q u a n t á la 

fo rme , l e u r s feui l les s o n t r é d i g é e s avec u n égal mé-

pr i s de la g r a m m a i r e et du bon gout : des g rands 

m o t s en place de pensées , des déc lamat ions verbeu-

ses au lieu de bonnes r a i s o n s ; l ' insolence pr ise pour 

la f r anch i se d ' u n h o m m e l ibre, et la grossiéreté 

p o u r une ver tu répub l ica ine : voilá ce q u ' o n y voit 

g é n é r a l e m e n t . Je p a r l e , qu 'on veui l le b ien le remar-

q u e r , de la m u l t i t u d e ; m a i s on peu t d i ré q u ' e n gé-

néra l la p resse de la Révolut ion ne br i l le pas sous 

le r a p p o r t du style et de l ' a r t : nu l écrivain supé-

r i eu r n'est sort i de ses r a n g s ; u n seul, Camille Des-

m o u l i n s , a t te in t p a r m o m e n t s aux g randes qual i tés 

de l 'écr ivain . 

La presse royal is te — qu i d ' a i l l e u r s , disons-le 

á sa l o u a n g e , est le r e fuge du courage civil pen-

dan t la Révolu t ion — avai t sur les feuil les révolu-

t i onna i r e s u n au t re avan tage , qu i a u r a i t p u encoré, 

j u s q u ' á u n cer ta in po in t , cont rebalancer le nombre , 

s ' i l n ' ava i t été a m o i n d r i pa r l eur aveuglement : 

c 'est l ' un i té . Les j o u r n a u x pat r io tes se d is t inguaient 

p a r des nuances inf in ies comme le patr iot ismo 

l u i - m é m e ; c h a c u n avai t son c locher , son dada. 

Les j o u r n a u x de la c o u r , au c o n t r a i r e , avaient 

u n b u t u n i q u e , obéissa ient á u n m é m e m o t d'ortlre-

E n n e m i s des idées de l iber té , amis des idées d'au-

to r i t é , i ls suivaient aveuglément la direct ion a®* 
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ehefs par lementa i res et de la conr . II en résu l ta 
une polémique toute négative, qui s ' en fe rma , d ' u n 
cóté, dans la glor i f icaron du passé, et , de l ' au t re , 
dans la cr i t ique des idees nouvel les . Une t ransac-
ción sincere eut pu étre une planche de s a l u t ; mais 
elle en rejetai t l ' idée, p ré t endan t , p a r un calcul 
aussi f a u x q u e cr iminel , faire sort i r le bien de l 'excés 
méme du mal . Tout ou r ien, nous l 'avons déjá di t , 
telle f u t sa devise, et , pou r avoir voulu tout sauver , 
elle perdit tout . 

Aussi b ien , les j o u r n a u x royalistes n ' euren t su r 
'es événements d 'aut re inf luence que celle-lá, ils ne 
firent que há te r la ca tas t rophe . Echos redondants 
des sen t imen t s les plus secrets de leur p a r t i , ils les 
rendaient avec une f ranchise insolente , et, comme 
ces sent iments heurtaient tous l e s ins t inc t sgénéreux 
qui faisaient ba t t re alors le cceur de la na t ion , i l s ne 
féussirent qu ' á i r r i ter l 'opinion et á soulever les co-
bres qui firent p l u s tard une explosion si terr ible . 

Les j ou rnaux appelés patr iotes , qui ont de beau-
eoup dépassé en impor tance les j o u r n a u x royal is tes , 
s °n t divisés des le début , nous venons de le diré, 
Par des nuances assez nombreuses et assez t r a n -
chées, mais qu ' i l serai t d ' a u t a n t plus difficile de 
fixer d 'une maniére que lque peu certaine qu ' i l en 
e s t dans le nombre , voire pa rmi les p lus impor tan t s , 
({ui ont p lu s d ' u n e fois var ié : ainsi personne n ' i -
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gnore que Brissot, Condorce t , C a r r a , destinés á 
pér i r dans les r angs de la Gironde, se mont ré ren t , 
a u x premiers j o u r s de la Révolut ion, républicains 
p lus a rden t s et p lus impat ients que d ' au t res j o u r -
nalistes qui devaient figurer p lus t a rd au sommet 
de la Montagne, tels que Barrére et Robespierre . 

On peu t d is t inguer cependant les j o u r n a u x f r an -
chement révo lu t ionna i res , pu remen t d é m o c r a t i -
ques , et les j o u r n a u x relativement modérés , qu i , 
s 'a t tacbant á des pr incipes fixes, avaient la p ré t en -
tion de n 'é t re ni révolut ionnaires ni cont re - révolu-
t ionnai res quand méme. 

Ce que voulaient les premiers , tout le monde le 
sa i t ; seulement ils le voulaient pa r des moyens p lus 
ou moins violents, et il y a une assez g rande marge 
encore entre les Révolutions de Paris, pa r exemple, 
et les feuilles de Marat . 

Les j o u r n a u x modérés peuvent se ranger en trois 
catégories : les j ou rnaux const i tut ionnels , par t i sans 
du sys téme anglais, de l 'équi l ibre du pouvoir et des 
deux c h a m b r e s ; les j o u r n a u x feuil lants , ralliés á la 
Constitution de 91 pour la faire tourner au profit 
de l 'autor i té royale et du pouvoir exécut i f , trop 
a m o i n d r i ; et enfin les journaux g i rond ins , qui ac-
ceptaient aussi la Consti tut ion, mais seulement au 
n o m de la souveraineté du peuple et en vue de la 
p répondérance du pouvoir législatif. 

Le par t i const i tut ionnel , qui est ce r ta inement de 
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tous les par t í s le p lus honné te , le p lus d igne d ' e s -
time, le p lu s intel l igent sous p lus ieurs r appor t s , qu i 
présenta i t la solution la p lus naturel le d u p rob léme 
du gouvernement , se r é s u m e d a n s le Mercure de 
France, rédigé p a r Mallet, du P a n : c'est la, p lu tó t 
encoré que dans les discours de Mounier et de Ma-
lo uet, qu ' i l f au t aller che rche r le fond de ses d o c -
trines et de sa pol i t ique. 

Les feu i l l an t s au ra i en t peut-é t re m i e u x r e p r e -
senté u n véri table t iers par t i q u e les cons t i tu t ion -
neis, s ' i ls eussent s incé rement accepté l 'oeuvre de 
la Cons t i tuante ; en fa i t , i l s n e m é r i t e n t c e t i t re q u ' e n 
ce qu ' i l s ont a t t aqué avec u n e égale apre té les u l -
tra-royalistes et les révolu t ionnai res . II fau t c h e r -
cher leur pensée dans les art icles d ' A n d r é Chénier 
publiés pa r le Journal de Paris. 

Les Gi rond ins sont r ep r é sen t é s d a n s la p resse 
par Brissot , Condorcet , Gorsas , etc. C'est dans les 
journaux de ce p a r t i q u ' o n rencont re les t r avaux 
les p lu s sér ieux et les p lu s é tendus que la p resse 
ait publiés pendan t la Législat ive. Leurs p r inc ipaux 
rédacteurs ne s ' abandonnen t pas .exc lus ivement á la 
polémique personne l le ; ils se préoccupent encore 
de principes et de théories . La ra i son en est p r i n c i -
palement dans la s i tua t ion pol i t ique d u par t i qu ' i l s 
suivent. Les j o u r n a u x g i rondins sont en que lque 
s ° r te les j o u r n a u x officiels de l ' é p o q u e ; ils sont 
done forcés á p lus de m é n a g e m e n t s , á p lus de r é -
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serve, que les j o u r n a u x purement révolutionnaires, 
qui ne relevaient que de l 'opinion, et méme que les 
autres j o u r n a u x relat ivement modérés , et qui ne 
l 'étaient pas tou jour s , tant s'en f a u t . Le moyen 
d 'é t re modéré , dans ces grandes convulsions so-
ciales ! L 'homme le plus f ro id , le p lus désinté-
ressé, est ent ra íné pa r u n mouvement spontané, 
i rrésist ible, á épouser le fanat isme de son par t i . 

Quoi qu ' i l en soit, les jou rnaux démocrat iques 
eurent sur la marche de la Révolution une influence 
que les j o u r n a u x royalistes f u r e n t impuissan t s á 
cont reba lancer ; leur role pol i t ique fu t immense : 
ce sont eux qui p réparéren t la Législative et la Con-
vention. Si aucun d 'eux ne fu t á lui seul l 'écho de 
l 'opinion pub l ique , á eux tous , malgré l eu r s varia-
tions, ils la représen ten t dans son uni té , de méme 
que chacun d 'eux la représente dans que lqu 'une de 
ses nuances ; s'ils différaient sur des points part i-
cul iers , et , relat ivement á l 'époque, de peu d ' impor-
tance, sur les poin ts p r inc ipaux qui intéressaient 
1'avenir de la Révolut ion, ils se réunissaient dans 
un commun accord, ne f a i s a n t p l u s e n t e n d r e q u ' u n e 
inéme voix, et en t r a inan t la nation á leur suite. 

En résumé, quand on étudie la marche de la 
presse du ran t cette premiére période de la Révolu-
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tion, on la voit conserver pendan t l ' année 1 7 8 9 , au 
moins j u s q u ' a u x j ou rnées d 'oc tobre , des a l lures 
encoré assez t imides . II y a b ien , nous l ' avons v u , 
quelques énergiques except ions , mais généra lement 
sa marche est loin d ' é t r e f e rme et résolue . Elle ac-
cuse, m a i s v a g u e m e n t ; elle se p l a i n t , elle s ' ind i -
gne, c o m m e le peup l e , sans t rop savoir ce qu ' i l f a u t 
faire. El le voit b i e n , en généra l , qu ' i l y au ra « u n 
second accés de Révolut ion » ; m a i s c o m m e n t ? 
dans que l bu t p réc i s? elle ne sau ra i t b ien le d i ré , 
^our r i n d i c a t i o n des remedes , la p resse , ce j eune 
pouvoir devenu si g r a n d tout á coup dans l ' impu i s -
sance des au t res , la p resse m é m e est impu i s san te . 

En \ 790 elle g r a n d i t s ingu l ié rement en hard iesse 
e t en forcé ; cependant elle est encore hés i tan te . Ce 
R'est q u ' e n 1791 que les pa r t i s se dess inent n e t t e -
Rient : les c l u b s p r e n n e n t de la cons i s t ance ; les 
*dées des Jacobins et du peuple se t o u r n e n t vers la 
r épubl ique , les royal is tes redoublent d 'e f for ts pour 
empécher l ' a c h é v e m e n t de l 'oeuvre révolu t ionna i re . 

Un événement auque l nous avons déjá fait a l -
us ión (1) avait révélé, des le c o m m e n c e m e n t de 

cer ta ins d i s sen t imen t s d a n s le c a m p de la 
Presse révolu t ionnai re : j e veux p a r l e r de l ' expédi -
t l °n contre Mara t . Cette a f fa i re avait fai t b eaucoup 
de bru i t dans Pa r i s , et exci té une r u m e u r générale : 

pas q u ' o n s ' in téressá t beaucoup á l 'Ami du 

Voyez ci-dessus, p. <45. 
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Peup le , ma is on s ' i r r i ta i t contre l ' emploi de moyeris 
qui avaient failli ensanglanter Pa r i s . 

La presse ne pouvai t m a n q u e r de s 'en empare r . 
L e j o u r n a l d e Brissot , la Chronique de Paris, le Mo-
niteur, la défendi rent , ma i s t i m i d e m e n t ; l e j o u r n a l 
de Carra ii 'en di t p a s un mot . Ainsi d e u x par t i s se 
m o n t r a i e n t déjá dans la p resse patr ióte : celui des 
au tor i tés c o m m u n a l e s et celui des p r inc ipes . L 'un 
voulai t immobi l i se r le mouvemen t de la presse r é -
volut ionnaire dans le cercle des conquétes fai tes en 
1 7 8 9 ; l ' au t re s 'en rendai t l ' in te rpré te . Cependant 
ils ne s ' a t t aqua i en t p a s encore en t r e eux , les hos-
til i tés n ' ava ien t p a s commencé. E n généra l , les 
s ta t ionnaires se bo rna ien t á ga rde r le silence sur 
ce r ta ins fa i ts , et á louer les mesu re s prises p a r l e s 
corps const i tués p a r la Révolut ion. Les au t res , au 
con t r a i r e , ava ien t entrepris contre c e u x - c i une 
g u e r r e de chieane et de p r inc ipes don t on voyait 
tous les j o u r s l 'effet. 

On sait quelle i r r i ta t ion causa la fui te du ro i ; 
elle a m e u t a contre la presse royal is te le ban et 
l ' a r r iére-ban de la presse démocra t ique , elle eut 
m é m e pour effet d 'al iéner á la cause cons t i tu t ion-
nelle certaines feuilles modérées , c o m m e l a Chroni-
que de Paris, qui l 'avaient sou tenue , avec des res-
tr ict ions p lus ou moins prononcées , m a i s qui se 
mon t r é r en t ensui te d ' a u t a n t p lus host i les qu'elles 
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croyaient avoir été p lus concil lantes. Ce sont ces 
feuilles qui a lors font en tendre les p remie r s cris de 
proscr ip t ion . 

Nous avons répété souvent que les principes de la liberté de 
la presse n'étaient nullement applicables á un temps de révolu-
tion. L'événement prouve que nous ne nous étions pas trompés. 
Nous invitons tous les patriotes á donner la chasse á tous les pa-
piers aristocratiques. Nous sommes dans un état de guerre, et 
nous ne devons pas souffrir d'hostilités parmi nous. Ainsi, á dater 
d'aujourd'hui, il ne faut souffrir la circulation ni de Y Ami du Roi, 
ni de Mallet du Pan, ni de la Gazette de Paris, ni des Actes des 
Apótres, ni de Gauthier, e tc . , etc. (Chronique de Paris, 23 juin 
1791.) 

— Nous renouvelons la motion de donner la chasse aux papiers 
aristocratiques; Gauthier a eu l'insolence de paraitre avant-hier. 

On a remarqué que le Lendemain, libelle périodique dirigé 
contre les Jacobins, a cessé de paraitre précisément le lendemain 
de la fuite de Louis XVI. 

Mallet du Pan a fui comme un roi. Royou a été arrété et con-
duit au Comité des Recherches. (24 juin.) 

— On nous a trompés sur le compte du pape Royou : il a caché 
son innocence au fond d'une cave. Nous avons de fortes raisons 
de croire que son journal se distribue la nuit Nous invitons tous 
les membres du corps administratif , tous les patriotes, á pour-
suivre le libelle du corsaire et des autres forbans de l'aristo-
cratie. Nous ne devons plus souffrir qu'aucun de ces poisons soit 
ttds dans la circulation; il est du devoir du département de 
donner á la poste l 'ordre de n'en laisser partir aucun. . . . Magis-
t rats du peuple! votre indifférence en pareil cas serait un crime. 

juin.) 
— L 'Ami du Roi a paru hier matin. Nous répéterons sans cesse 

ÍUe les principes ne sont nullement applicables aux circonstances, 
^ue nous sommes dans un véritable état de guerre, et qu'il y a 
n°n pas méme un faux héroisme, mais de rimbécillité, á souffrir 

13. 
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ses ennemis, ou du moins á les laisser agir hostilement au milieu 
de nous. (30 juin.) 

E t p o u r t a n t les r édae t eu r s de la Chronique de Pa-
ris é ta ient de zélés p a r t i s a n s de la l iber té de la 

p resse , c o m m e n o u s le v e r r o n s q u a n d nous en se-

rons au c h a p i t r e de cette feuil le , r e m a r q u a b l e , du 

res te , p a r m i toutes celles de la Révo lu t ion . 

Les r i g u e u r s exercées c o n t r e la presse á la sui te 

de la j o u r n é e d u 4 7 ju i l le t (1) v in r en t encore enve-

n i m e r la lu t t e . O n p a r u t vouloir sévir é g a l e m e n t 

con t re t ous les pa r t i s e x t r e m e s ; m a i s , d a n s le fa i t , 

ce f u r e n t les j o u r n a u x d é m o c r a t i q u e s q u i p o r t é r e n t 

p r e s q u e tous les coups . De la des p la in tes , u n e an i -

mosi té , qu i se c o m p r e n n e n t a i s é m e n t . Ajou tons 

q u e l ' exécu t ion des m a n d a t s lancés con t r e ce r t a ins 

j o u r n a u x f u t accompagnée de violences q u i ne p o u -

v a i e n t m a n q u e r de soulever de vives r éc lamat ions . 

« La ga rde na t ionale , d i sen t les Révolutions de 
Paris; loin de se r e f u s e r á toutes ces expéd i t ions , 

auxque l l e s les t r o u p e s de l igne j a d i s ne se sera ient 

p r é t ée s q u ' a v e c r é p u g n a n c e , y a p p o r t e u n zéle p o u r 

la loi qu i t i en t de l ' a c h a r n e m e n t , et r e s semb le á 

de la vengeance p e r s o n n e l l e . 

»Aut re fo i s , il n ' é t a i t p a s r a r e de voir les g e n s di ts 

de l a robe cour te f e r m e r les y e u x et d i s s imu le r les 

v ic t imes que leur dés igna i t le de spo t i sme minis té -

(<) Voyez ci-dessua, p. US. 
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riel et pa r l emen ta i r e . Le despotisme munic ipa l est 
Qiieux servi. L 'Ora teur du Peup le est obligó de sou-
tenir un siége p o u r échapper aux m a i n s de ses c a p -
tureurs . Le défenseur de San te r re est moins h e u -
reux, et l 'on s 'assure provisoi rement de sa pe r sonne , 
jusqu'á ce q u ' o n ait découvert la retrai te de Mara t . 
Legendre, Dan ton , Sergent , Camille Desmoul ins , 
et une foule d ' au t r e s , a t tendent d a n s la re t ra i te 
leur tour d ' é t re t radui t s au t r i b u n a l . . 

» E t il s'est t rouvé des gens pour jus t i f ier les 
Nombreux assass inats d u 17 au soir , et les déla-
Üons, les lettres de cachet, les pr ises de corps , les 
incarcérations, les saisies de pap ie r s , les confisca-
tions de presses et de caracteres d ' i m p r i m e r i e , les 
radiations de sc ru t in , et le spectacle s inis t re de ce 
drapeau couleur de sang a p p e n d u si longtemps aux 
Cfoisées de la maison c o m m u n e , comme j a d i s on 
attachait aux voutes du temple métropol i ta in les dra-
Peaux te ints dans les cadavres des ennemis va incus ! 

» Le salut du peuple ! disent ees gens, bien payés 
a ppa remmen t pour le d i r é . . . 

» II f au t l eur r épondre : le salut du peuple est 
dans une bonne Cons t i tu t ion . . . 

» Le salut du peuple ne consiste pas á taire, á 
l°ute beure de j o u r et de nu i t , des descentes sean-
daleuses chez les par t icu l ie rs , et á charger d 'o rdres 
a r ' ñ t ra i res les gardes na t i onaux , devenus des coupe-
Jarrets. Si j a m a i s les feuilles incendiaires de l 'Ami 
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d u Peup le ont p u a l l u m e r q u e l q u c s c e r v e a u x , depuis 

l o n g t e m p s elles ava i en t cessé d ' é t r e á e r a i n d r e . Les 

facons de p a r l e r , les figures de r h é t o r i q u e de l ' O r a -

t eu r d u Peup le , n ' o n t po in t fai t ve r se r depu i s deux 

a n n é e s u n e seule gout te d u s a n g q u ' o n a r é p a n d u 

dans la soirée d u 17 . II convena i t m a l á des c i -

toyens a r m é s et souil lés de m e u r t r e s de ven i r m e t -

t re á la r a i son des éc r iva ins accusés d ' avo i r c o n -

seillé le m e u r t r e . Si d a n s l e u r i nd igna t ion p a t r i o t i -

q u e leur p l u m e a dis t i l lé le fiel de la méd i sance et 

les poisons de la h a i n e , il fa l la i t les c o m b a t i r é avec 

les m é m e s a r m e s ; les b a y o n n e t t e s n ' o n t q u e fa i re 

la , elles ne p r o u v e n t q u e la ra i son d u p lus fo r t . 

» Si les c i rcops tances , au -dessus desquel les nos 

lég is la teurs s u r e n t avec t a n t de c o u r a g e se placer 

a u Jeu de P a u m e , ont p l u s d ' e m p i r e su r e u x dans 

la salle du Manége , et ne leur pe rmet t en t p l u s que 

des décre t s incons t i tu t ionne l s , il ne fal la i t p a s ren • 

ché r i r su r eux et d o n n e r u n e ex tens ión coupable et 

od ieuse á celui con t re les éc r iva ins dés ignés comme 

séd i t i eux . La loi por te q u ' o n s ' a s su re r a de leurs 

p e r s o n n e s ; elle ne p rononce p a s conf isca t ion et en-

lévement des presses et des ca rac té res . Le zéle de 

nos m u n i c i p a u x leur a fa i t f r a n c h i r la b o r n e de la 

jus t i ce , et m é m e de l ' équ i t é . 

» Mara t n ' ava i t po in t d ' i m p r i m e r i e depu i s que l -

q u e t e m p s ; il oceupai t celle de la demoisel le Co-

lombe . Le n o m de l ' au t eu r devai t m e t t r e á l ' a b r i le 
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typographe, et lui laisser la facul té de t ravai l ler . 
Autrefois il y avait des délits qui paraissaient telle-
ment graves, qu ' i ls en t ra ína ient dans leur chá t i -
ment la démoli t ion m é m e de la maison natale du 
coupable. La munic ipa l i t é voudra i t -e l le r emet t re en 
lumiére ce code ba rba r e , m o n u m e n t dé t ru i t de l ' a n -
tique despot isme ? 

» Le chien blessé d ' u n coup de p ier re m o r d la 
pierre, á dé fau t de la pe r sonne qu i la lu i a lancée, 
et cela est tout na tu re l . La mun ic ipa l i t é n ' e s t p a s 
aussi ra i sonnable . Malheur a u x créanciers de celui 
qui l 'a offensée ! El le les enveloppe dans la disgráce 
du p révenu , et leur enléve le gage de leurs p r o -
priétés. En l 'absence de la personne c a p t u r é e , sa 
femme et ses en fan t s ne p o u r r o n t faire rouler ses 
presses pou r sat isfaire aux engagements cont rac tés . 
Et comment s ' acqui t te ron t - i l s du droi t de pa ten te 
et de leur don pa t r io t ique ? L ' impr imer i e est u n 
meuble sacré, aussi sacré que le berceau du n o u -
veau-né, que jadis les collecteurs ne respectaient 
pas tou jours . Mais sommes -nous déjá revenus p r é -
cisément au m é m e poin t d 'oü nous étions pa r t í s 
avec le voeu bien p rononcé de n ' y jamais r e t o u r n e r ? 

» Les ci toyens les p lus modérés f u r e n t révoltés 
a la vue du cortége affligeant de t rois ou q u a t r e voi-
t«res s ' acheminan t vers la maison c o m m u n e , envi-
ronnées de bayonne t tes et chargées de tout l ' a t t i -
rail d ' une impr imer i e , á la suite des p r i sonn ie r s 
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accablés d ' in jures sur la route . P lus ieurs co lpo r -

teurs , garrottés, fermaient cette marche t r iomphale . 
» Par un raff inement de perfidie, digne au reste 

du corps municipal qui se permet des applaudis-
sements féroces á la lecture du procés-verbal des 
hor renrs commises le 17 au Champ-de-Mars , on 
eut le soin de faire subir le méme sort á Suleau et 
á Royou, afin que le peuple confonde dans la méme 
classe les défenseurs ardents et courageux de la Ré-
volution et ees folliculaires soudoyés pa r l ' a r i s to-
cratie (1). 

» Mais la Gazette de Paris, dit encore la méme 
feuille, mais les Actes des Apotres, mais tout ce que 
l 'aristocratie a produi t de plus lache, de p lusa t roce , 
contre l 'Assemblée nat ionale, les pamphle t s ins i -
dieux et pervers que le ministére fait f abr iqner con-
tre les députés patr iotes et contre les écrivains 
qu ' i l n 'a pu cor rompre , circulent t ranqui l lement , 
on les donne á ceux qui ne veulent pas les acheter ; 
et cependant on pou r su i t á out rance les j ou rnaux 
révolutionnaires. » 

Ces doléances se retrouvent á chaqué page dans 
les feuilles patr iot iques de l 'époque. Quelques 
extraits de la Chronique de Paris, journa l relative-
ment. modéré, feront juger de la vivacité et du c a -
ractére que la lut te avait pr i s . 

La Chronique approuve les poursuites dirigées 

(1) Révolutions de Paris, t . ix, p. 103 et suiv. 
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contre F r é r o n , le d igne emule du sanguina i re M a -

rat, et á plus fo r te ra ison celles dirigées contre Ma-

rat l u i - m é m e , « ce m o n s t r e qui n ' a cessé de préc.her 

le m e u r t r e , qui dans sa feuille de la veille disait 

qu'il fal lai t a r r acbe r le coeur á M. de Lafayet te , as-

sassiner le ro ie t la re ine , et empaler les m e m b r e s de 

l'Assemblée nat ionale . » 

Mais p o u r q u o i ne pa s sévir p lus r igoureusement 

contre les jou rna l i s t e s a r i s toc ra tes? 

— On a (iócrété de prise de corps les énerguménes qui abu-
saient du beau nom de liberté pour provoquer les assassinats 
et enivrer le peuple de sang. La méme justice demande que l'on 
sévisse contre les misérables qui ne cessent d'appeler la guerre 
civile, tels que Royou, Montjoie, Meude-Monpas, Durosoy, l 'auteur 
to Journal de la Cour et de la Ville, et que l'on veille soigneu-
sement pour empécher la circulation de ees papiers empoisonnés, 
*l«i ont fait beaucoup plus de mal qu'on ne pense, et qu'on a trop 
méprisés. (2 juillet 4791.) 

— Avant-hier on a affichó dans tout Paris un placard qui a 
Pour tiire : Qui faut-il croire ? Nous n'en connaissons point les 
signataires, mais, á coup sur, ils sont d'une insigne mauvaise 
foi- On y découvre un plan qui, de jour en jour, devient, plus 
efíl>ayant, celui d'étouffer la liberté de la presse. Les noms d 'é-
Crivains patriotes y sont méchamment entremélés avec ceux 
d'hommes féroces et sanguinaires; ainsi, l'on voit M. Carra faisant 
'e pendant de Marat; le patrióte, mais inflexible Brissot, p lacéá 
cóté de Martel, préte-nom de YOrateur da Peuple; et sur ees 
Animes, les uns ver tueux, les autres féroces, groupés d'une 
Maniere períide, des citoyens actifs, mais ignorants ou dangereux, 
W e n t indistinctemc.nt des traits, et crient á l'assassin, á l'incen-
diaire. Nous devons á l'impartialité dont nousfaisons profession, 
e t á l'intérét de la chose publique, de désigner aux bons citoyens 
e t leurs vrais défenseurs et leurs ennemis les plus cruels. Des 
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esprits modérés et c ra in t i f s , mais de bonne foi, reprocheront 
peut-étre un peu trop de roideur , un zéle t rop ardent , á ceux 
dont nous nous déclarons les défenseurs ; mais a t taquer leurs prin-
c ipes! . . . Ils sont purs et i r réproehables . 

Hier, la garde nationale s 'est rendue chez YAmi du Roi Royou, 
rué Saint-André-des-Arts. Par malheur , il était absen t ; mais pour 
laisser des preuves non équivoques de la visite qu'elle lui avait 
faite, elle a emporté tous ses papiers, dont elle a chargé une voiture 
entiére, dans l ' intention de les lui met t re sous les yeux á la pre-
miére ent revue qu'ils auraient ensemble. 

Le soir, le brui t a couru que le loyal abbé avait été p r i s ; nous 
n'avons pas eu le temps de nous assurer du fait. 

Au reste, il parait qu'enfin la municipalité est bien résolue á 
ne plus laisser désormais ces vipéres distiller tranquillement leur 
venin. Hier, une quarantaine de gardes nat ionaux, divisés par 
petits pelotons, étaient á la recherche de YAmi Montjoie, qul> 
comme Denys le Tyran, a cent chambres différentes, et ne couche 
jamais deux nuits de suite dans la méme. On a su, d 'une maniere 
indirecte, qu'il devait coucher le soir dans une maison de la rué 
de l 'Arbre-Sec. Si réellement il s 'y est rendu, il n ' a u r a p u écliappe r 

aux poursuites dont il était l 'objet. (24 juillet.) 
— L'abbé Royou n 'a point é té a r r é t é ; mais, au défaut du frére, 

on a eu sa soeur, madame Fré ron , co-propriétaire du journal de 
YAmi du Roi. (25 juillet.) 

— Les poursuites contre les journaux aristocratiques paraissen1 

s 'é t re bien ralenties. On n'a pas méme inquiété Mallet du Pan» 
qui se proméne au Luxembourg, entouré d 'une noble escorte de 
chevaliers de Saint-Louis, tous ébahis de son éloquence et de 
son tendre dévouement á l'esclavage. Le Journal de la Cour et de 
la Ville, espéce de tombereau oü les ar is tocrates font tous !es 

jours leurs ordures , n'a pas souffert d ' in terrupt ion. En revanche, 
les coins des rúes sont tapissés d'affiches imprimées en gros ca-
ractéres et en beau papier oü l'on affecte de confondre MM. Carra 
et Brissot avec Marat et l 'Orateur du Peuple. La profusión avec 
laquelle sont semées ces aífiches tres dispendieuses prouve q u ' ' 
y a quelque dessein, que l'on ne fait encore que soupconneii 
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contre la liberté de la presse. Le titre seul : Gallus cantat, gallus 
cantabit, parait fort indécent, et l'on serait tentó de le traduire 
par ce vers fameux : Tout finit par des cliansons. Ecrivains vrai-
ment patriotes, qüi aimez la liberté pour elle, et non pour de 
l'argent et des honneurs, comme tant d'autres, serrez-vous, en-
tendez-vous, défendez-vous. (1er aoút.) 

—-Les attentats des vils libellistes qui, tous les jours, outragent 
les lois, la patrie et les bons citoyens, sont á leur comble. Les 
aristocrates vont publiquement se faire inseriré dans la Gazette 
de París, comme défenseurs du roi. Ces inscriptions sont accom-
pagnées de toutes les formules les plus dégoütantes de l'esclavage. 
On murmure de l'indifférence que témoigne á cet ógard la mu-
nicipalitó. Aucun honnéte homme ne peut la blámer d'avoir pris 
des mesures pour supprimer les papiers incendiaires. Mais Royou, 
Gauthier, Durozoy, ne valent-ils pas bien Marat et Martel? Et ne 
serait-il pas satisfaisant de voir des affiches rendre compte au 
public de la vengeance qu'on lui doit des impudents qui tous les 
jours blasphement contre les lois, préchent la révolte, appellent 
a grands cris les étrangers et les émigrants, et invitent les hobe-
reaux á tirer l'épée contre leur patrie? Cette publicité serait plus 
a sa place que l'affiche qui ordonne de saisir les colporteurs qui 
erieront Y Ami ou YOrateur du Peuple, affiche qui, pour le diré en 
passant, sent un peu l 'arbitraire : car c'est punir avant le délit, 
c'est enchaíner la pensée á nai tre; et pour que la loi punisse, il 
faut qu'elle ait été transgressée. Nous sommes persuadés que 
cette précaution n'a été inspirée que par l 'amour de l 'ordre; mais 
11 ne faut jamais s 'écarter des principes. (5 aoüt.) 

— Les feuilletons aristocratiques continuent avec la méme au-
dace; Y Ami du Roi reprend sous le nom de Yavocat Royou, en 
attendant que le Pape sorte des catacombes oü, á l'exemple des 
Premiers fidéles, il est alié cacher son innocence. Le journal du 
Petit Gauthier, égout oü se vident chaqué matin les aristocrates, 
n 'a pas méme été interrompu, et continué á vomir sa bave infecte 
sur tous les citoyens. Que penser de l'inaction de la municipalitó? 

appareil du drapeau rouge, suspendu pendant plus d'un mois, 
ne menace-t-il que les amis de la Révolution? Que penser du silence 



í 90 R É V O L U T I O N 

des accusateurs pubics? Chez les Grecs, pendant le sommeil de ees 
magistrats, une loi permet ta i t á chaqué citoyen de se porter pour 
défenseur des lois outragées et des citoyens insultés. II f au t , 
puisque les accusateurs publics n 'accusent point les ennemis de 
l 'Etat, recueillir dans ees feuilles empestées des corps de délit, 
ce qui ne sera pas difficile, et les poursuivre devant les tribunaux-
Le jugement nous apprendra ce que nous devons penser des choix 
que le peuple a fails dans la nomination de ses juges. II n 'y aura 
au moins dans cette marche ni ordre a rb i t r a i r e , ni arrestation 
illégale, ni détention antér ieure au prononcé de la loi. (9 aoüt.) 

— Toutes les ámes sensibles ont frémi au récit des horribles 
cruautés exercées prés de Lyon. Nous ne cesserons de le répéter : 
la véritable cause de ees excés populaires sont les papiers aris-
tocratiques. Ces feuilles incendiaires préchent sans cessela révolte 
et la guerre civile, et parlent á tous moments de la contre-révo-
lution comme procliaine. Les ar is tocrates se réjouissent des sen-
t iments de te r reur et d 'anxiété que ces idées font circuler dans 
le peuple ; et, malgré les cris des écrivains patr iotes, les magis-
t ra ts dorment á cet égard dans une coupable indifférence. Que 
les uns et les aut res sont aveugles? La joie des premiers et la 
sécuri té des seconds nous ménera peut-étre aux plus affreus 
malheurs . Le peuple souffre avec une constance héroi 'que; mais 
il peut se lasser et vouioir se délivrer une bonne fois de toutes ses 
inquiétudes. Magistrats choisis par le peuple, c 'est á vous á venger 
les insultes que des misérables gagistes lui font tous les jours, et 
vous serez comptables de tous les maux dont ils seront les au-
teurs . Ne sera-ce done que contre Marat, Fréron et les pétilion-
naires du Champ-de-Mars que vous croirez devoir faire parler la 
loi? Un Royou s 'est vanté d'avoir empéché plus de dix mille pré-
tres de pré te r serment . Un Gauthier ne cesse de couvrir de boue 
et les citoyens, et le sénat, et les lois. Un Durozoy crie qu'«7 faut 
que Paris soit réduit en cendres, pour que les lys refleurissent sur 
les ruines sanglantes de ses édifices et sur les cadavres de ses habitants. 
Certes, ce sont la des délits bien au t rement punissables que ceux 
qui ont fait hérisser les rúes de bayonnet tes , violer la saintetó 
des foyers domestiques, et troubler le repos des c i toyens! E t c e s 
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délits ne sont pas punis! et les coupables redoublent tous les jours 
d'audace, et leurs feuilles sont lúes par le peuple! Déployez done 
•a sévérité de la loi, et gardez-vous de donner lieu par votre né-
gligence au développement terrible des fureurs populaires, qui, 
Pour partir d 'un principe de justice, n'en seraient pas moins fu-
nestes, et qu'il est si difficile d 'arréter . (18 aoüt.) 

Par ce l angage d ' u n e feuil le, je le répé te , re la t i -
vement modé rée , on p e u t j u g e r d u ton de la presse 
extréme et de l ' an imos i t é des par t i s . F o r t h e u r e u -
sement d ' a i l l eurs p o u r la l iber té , l a c o n t i n u i t é de ces 
appels á la violence en neu t r a l i s a i t l ' e f fe t ; si b i en 
qu 'un accusa t eu r publ ic d u s ix iéme a r rond i s se -
ttient, L. A. B e r n a r d , croyai t devoir p r e n d r e en 
ttiain la dé fense de la pa t r ie , et en i n f o r m a i t en 
°es t e r m e s les r édac t eu r s de la Chronique, le 18 aoüt 
1791 : 

Messieurs, j 'ai l 'honneur de vous informer que mon tribunal 
informe contre les auteurs, imprimeurs et distributeurs de VAmi 
du Roi, de la Gazette de la Coar et de la Ville, et du journal Su-

de méme que contre ceux de VAmi et de YOrateur du 
huple. Justice sera rendue, conformément á la loi et á la plus 
e*acte impartialité. 

Mais le pa t r io t i sme de ce b r a v e M. Bernard 
l aveuglait s ingu l i é remen t su r la pu i s sance de son 
t r i buna l ; a p r é s tou t , et j e serais assez tenté de le 
Cl>oire, il n ' ava i t peut-é t re d ' au t r e pré ten t ion que de 
Se faire une pe t i t e r é d a m e . 

Pa rmi les causes qu i p a s s i o n n é r e n t les querel les 
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de la presse , il f a u t ci ter encore la ques t ion de révi-

sion de la Cons t i tu t ion , der r ié re í aque l le les patrio-

tes voyaien t une con t re - révo lu t ion , et les élections 

p o u r l 'Assemblée législative. 
« Ceux qu i , dans les de rn i e r s t e m p s de l 'Assem-

blée, dit Beau l i eu , v o n l u r e n t m a i n t e n i r la Consti tu-
t ion, i m a g i n é r e n t de c rée r des j o u r n a u x spéciale-
m e n t des t inés á cet objet : de la Y Ami de la Consti-
tution, pub l i é p a r MM. D u p o n t de N e m o u r s et 
Méjean . L a cour el le-méme c ru t qu 'e l l e ne devait 
p a s nég l iger ce m o y e n de conservat ion ; elle affecta 
des fonds des t inés á comba t i r é les révolutionnaires, 
et fa i re sent i r les avan t ages de la char te const i tu t ion-
nel le . El le pub l i a Y Ami des Patrióles, q u e MM. Du-
q u e s n o y , R e g n a u l t de Sa in t - Jean-d 'Ange ly et Blin, 
t o u s t ro is m e m b r e s de l 'Assemblée , se chargérent 
de r éd ige r ; ma i s , c o m m e u n j o u r n a l exclusivement 
d i s se r t a t eu r , éc r i t avec que lque é légance , ne pou-
vai t é tre á la por tée d u pe t i t p e u p l e , il fal lai t troii-
ve r u n langage qui lu i f u t p l u s fami l ie r , et dirigeát 
ses pass ions d a n s u n sens opposé á celui qu ' i l ava^ 
suivi j u s q u ' a l o r s . Un journa l -a f f i che , p laca rdé de 
d e u x j o u r s l ' un d a n s les q u a r t i e r s les p lus popu-
leux de Pa r i s , fu t des t iné á r e m p l i r cet ob je t . »> 

Ce journal -af f iche étai t le Chant du Coq, dont 
nous avons déjá pa r l é (1). C'est le dépu té d 'André 
q u i , si l 'on en croit Beaul ieu , aura i t imaginé cette 

(4) Voyez ci-dcssus, p. 84. 
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Guille singuliére, et elle était rédigée pa r E s m e -
nard, le f u t u r poete oñieiel du Consulat , qu i la r e -
fondait ensuite dans une petite feuille int i tulée le 
üabillard, q u ' o n dis t r ibuai t p a r la voie des co lpor -
teurs. 

Personne n'ignorait, qui faisait les f ra i s de cette 
publication, et c 'était encore pour les jou rnaux pa-
triotes un suje t de violentes récr imina t ions . « D ' a -
prés des rense ignements certains, dit la Chronique 

sait que l 'affiche du Chant du Coq coüte pa r j o u r 
600 livres, ce qui fait pa r mois 1 8 , 0 0 0 livres, et 
Par an 2 1 6 , 0 0 0 . (Et le lendemain elle apprend á ses 
lecteurs, ce qu'elle avait oublié de di ré , que ce pla-
°ard se t rouve dans tous les villages á dix lieues á 
la ronde de Pa r i s , ce qu i doit doubler la somme.) 
Qu'on y réfléchisse, on verra quel est le pr inc ipe de 
cette f u r e u r . La liste civile seule peut soudoyer avec 
Ce faste et cette persévérance , et c 'est , pour le di ré 
eri passant, une des obligations que la liberté a u r a 
aceux qui , pouvant modifier cet i n s t r u m e n t de ty-
r annie et de cor rup t iou , ont eu g rand soin d 'en 
e°arter l ' idée, en invoquant la générosité de la n a -

comme s'il y avait de la générosité dans l ' i n -
Justice, comme s'il y avait de la générosi té á la isser 
^°rger des fers , comme s'il y avait de la générosité 
a laisser au pouvoi r exécutif la faculté de soudoyer 
Phis de f r ipons ! » 

Tous les par t i s , du reste, j e l 'ai déjá dit , avaien 
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r ecour s á cette a r m e , et le Chant du Coq é ta i t , si l'on 

peu t ainsi p a r l e r , con t reba t tu , n o t a m m e n t , p a r YAmi 
des Citoyens^ dont les p r inc ipes pa ra i s sa i en t purs 

á la Chronique : « Une des mei l leures p r e u v e s en 

leur f aveur , d i t -e l le , c 'est q u e les r édac t eu r s du 

Chant du Coq-uin (1) ont soin , chaqué m a t i n , de 

fa i re couvr i r YAmi du Citoyen p a r l eu r p l a q u e , ma-

niere v r a i m e n t neuve de r épondre , et qu i n 'en t ra íne 

p a s une longue d i scuss ion . » 

A l ' app roche des élections, des centa ines de pla-

ca r á s vena ien t c h a q u é j o u r a j o u t e r á l ' ag i t a t ion et 

su rexc i t e r les espr i t s . C 'é tai t u n m o y e n a l a portee 

de tous les Jacques Dénonce, et , sous ees affiches de 

toutes les couleurs et de tous les styles, les m u r s , se-

lon l ' éne rg ique express ion de la Chronique, s e m -

blaient sue r la ca lomnie . 

L 'accepta t ion de la Const i tu t ion p a r le roi avait 

un i n s t a n t su spendu la lu t t e , ou du m o i n s en avait 

d i m i n u é la v io lence ; m a i s , excitée p a r d ' incura-

bles déf iances , elle n ' ava i t p a s t a rdé á r e c o m m e n c e r 

p lus vive et p l u s acha rnée . « Tou tes les concurren -

ces de la presse , d i t M. Michele t dans u n tableau 

don t les t rai ts son t un peu fo rcés , m a i s que nou s 

n o u s laissons al ler cependan t d ' a u t a n t p l u s volon-

t iers á r e p r o d u i r e que les pages su r le journal isme 

(1) « Les rédacteurs du Chant du Coq ne mettent plus de titre & leur affiche st^ 
pendiée depuis que les patriotes, qui connaissent bien les masques, ont ajoute < 
c ra jon la syllabe uin; ce qui fait le Chant du Coquin. » 



R É V O L U T I O N 307 

sont exeessivement ra res dans les h is tor iens de la 
Révolution, — toutes les coneurrences , se déchaí-
nant sur la t race de Mara t , le suivent á l 'aveugle 
dans les voies de la ter reur . 

» La presse comptai t de bons espri ts , hard i s , ma i s 
élevés, h u m a i n s , v r a imen t poli t iques. Pourquo i 
suivirent-ils M a r a t ? 

» Dans la s i tuat ion inf in iment cr i t ique oú était la 
France, n ' a y a n t ni la paix ni la gue r r e , ayant au 
cceur cette royauté ennemie, cette conspirat ion Ím-
plense des pré t res et des nobles, la forcé publ ique 
se t rouvant jus tement aux m a i n s de ceux contre 
qui on devait la d i r iger , quelle forcé restait á la 
t r a n c e ? Nulle au t re , ce semble au premier coup-
d'oeil, que la t e r r eu r populai re . Mais cette te r reur 
avait un effroyable résul tat : en pa ra lysan t la forcé 
ennemie, écar tant l 'obstacle ac tue l , m o m e n t a n é , 
eÜe allait c réant t o u j o u r s un obstacle qui devait 
eroitre et nécessi ter l 'emploi d ' u n nouveau degré 
de ter reur . 

» L'obstacle qu'el le susci ta , qu i pesa su r nous de 
Partout, nous écrasa p resque , c 'est cette chose pe-
tite d ' abord , faible, plaint ive, qui monte , g randi t , 
devient i m m e n s e , un géant , un spectre sanglant , 
terrible cont re la T e r r e u r . . . le spectre de la Pit ié ! 

» 11 eut fallu un grand accord de toutes les éner-
^ies du temps , tel qu 'on pouvai t l 'espérer difíicile-
^ e n t d 'une générat ion si ma l préparée , pour orga-
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niser un pouvoi r na t i ona l v ra iment act i f , u n e jus-

tice redoutée , ma i s jus t e , p o u r é t re for t sans Ter-„ 

r e u r , p o u r p réven i r p a r conséquent la réact ion de 

la Pi t ié , qu i a t ué la Révo lu t ion . 

» Les h o m m e s d o m i n a n t s de l ' époque différaient 

dans le pr incipe b ien moins q u ' o n ne croi t . Le 

p rogrés de la lu t te é largi t la b reche en t re eux, aug-

m e n t a l 'oppos i t ion . Chacun d 'eux , á l 'o r ig ine , au-

ra i t eu peu á sacrif ier de ses idées p o u r s 'en tendre 

avec les au t res . Ce qu ' i l s avaient á sacrifier sur tout , 

et ce qu ' i l s ne p u r e n t j a m a i s , c 'é ta ient les tristes 

pass ions que l ' ancien r ég ime avait en rac inées en 

eux : d a n s les u n s , l ' a m o u r du p la i s i r , de l ' a rgent ; 

dans les au t r e s , l ' a ig reu r et l a h a i n e . 

x> Le p lus g r a n d obstacle , nous le r épé tons , fut 

la pass ion, bien p l u s que l 'opposi t ion des idées. 

» E t ce qu i m a n q u a á ces h o m m e s , d u reste si 

é m i n e n t s , ce f u t le sacrif ice, l ' immola t ion de la 

pass ion . Le coeur, si j 'osa is le d i ré , quo ique grand 

dans p lus ieurs d 'ent re eux , le coeur et l ' a m o u r du 

peup le ne f u r e n t pas assez g r a n d s encore. 

D Voilá ce qu i , les t enan t isolés, sans l ien, fai-

bles, les obligea, d a n s le pér i l , de che rcher toute 

u n e forcé fact ice d a n s l ' exagéra t ion , d a n s la v io-

l e n c e ; voilá ce qui mi t tous les o r a t e u r s des clubs, 

tous les rédac teurs de j o u r n a u x , á la suite de celui 

qu i , p lus égaré , pouvai t é t re sangu ina i re sans hési-

tat ion n i r emords . Voilá ce qui at tela toute Ia 

presse á la cha r re t t e de Mara t . 
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» Des causes personnelles, souvent bien petites, 
ftiisérablement humaines , contr ibuaient á les faire 
tous violents. Ne rougissons pas d 'en par ler . 

» La profonde incert i tude oü se trouvait le génie 
le plus fort , le plus pénét rant peu t - é t r e de toute 
la Révolution (c'est de Dan ton que je parle), sa 
fluetuation entre les par t i s , qui lui faisait , dit-on., 
recevoir de plusieurs cótés, comment pouvait- i l la 
couvrir? Sous des paroles violentes. 

» Son br i l lant ami , Camille Desmoulins , le p lus 
grand écrivain du temps , p lus pu r d 'argent , mais 
Plus faible, est un art iste mobile. La concurrence 
de Marat , sa fixité dans la f u r e u r , que personne ne 
peut égaler, jétte par moments Camille dans des 
^r t ies violentes, une émulat ion de colére trés-con-
ti'aire á sa na ture . 

» Comment 1 ' impr imeurP rudhomme , ayant per-
du Loustalot, pourra-t-il soutenir les Révolutions de 
Paris? 11 faut qu ' i l soit plus violent. 

* Comment l 'Orateur du Peuple , F ré ron , l ' in-
tlriie ami de Camille Desmoulins et de Lucile, qui 

dans la mémemaison , qui aime et envie Lucile, 
c°niment peut-i l espérer de bri l ler devant l 'é lo-
1uent, l ' amusan t Camille?. . . P a r le talent? Non, 
^ais par l 'audace, peut-étre : il sera plus violent. 

9 Mais en voici un qui commence et qu i va les 
Passer tous. Un aboyeur des théát res , Hébert , a 
^Wireuse idée de réunir dans un journal tout ce 

t . i v ^ ^ 
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qu ' i l y a de bassesses, de m o t s ignobles , de j u r o n s , 

dans tous les aut res j o u r n a u x . La tache est facile. 

On crie : « Grande colére d u Pere Duchesne! — 11 

est b en colére, ce m a t i n , le Pere Duchesne! » 
Le secret de cette é loquence, c 'est d ' a j ou t e r f 

de t ro is m o t s en t rois mo t s . 

» P a u v r e Mara t , q u e fe ras - tu ? ceci est u n e con-

currence. Yra imen t , ta f u r e u r est f a d e ; elle n'est 

pas , c o m m e celle d ' H é b e r t , assa i sonnée de bas-

sesse : tu m ' a s l 'a i r d ' u n a r i s tocra te . II f a u t t'es-

sayer á j u r e r aussi (16 janvier 91) . Ce n 'es t pas 

sans des efforts inou'is, et t o u j o u r s renouvelés , de 

rage et d ' o u t r a g e , q u e tu peux teñi r l 'avant-garde. 

D C'est u n carac tére du t emps qu i mér i te d'étre 

observé que cet e n t r a í n e m e n t m u t u e l . E n suivant 

a t t en t ivement les d a t e s , on c o m p r e n d r a mieuX 

ceci ; c 'est le seul moyen de sa is i r le mouvement 

qu i les préc ip i te , c o m m e s'il y avait u n p r i x pro-

posé pou r la violence, de su ivre cette lut te á mort 

de c lubs á c lubs , de j o u r n a u x á j o u r n a u x . La tout 

cri a son é c h o ; la f u r e u r pousse á la f u r e u r . Tel 

ar t icle p rodu i t tel a r t ic le , et t o u j o u r s p lus violent-

Malheur á qu i reste d e r r i é r e ! . . . . P r e s q u e toujours 

Mara t a l ' avance sur les au t res . Que lque fo i s pass e 

devant F r é r o n , son imi t a t eu r . P r u d h o m m e , p l u S 

modéré , a p o u r t a n t des n u m é r o s f u r i e u x . Alo1"5 

Mara t cour t aprés . Ainsi , en décembre 9 0 , quan¿ 

P r u d h o m m e a proposé d 'o rgan i se r u n batai l lon 



R É V O L U T I O N 307 

Scévolas con t r e les T a r q u i n s , u n e t r o u p e de t u e u r s 

de ro is , Mara t devient enragé , vomi t mi l l e choses 

sanguina i res . 
» Ce crescendo de violence n ' e s t p a s u n p h é n o -

niéne p a r t i c u l i e r a u x j o u r n a u x ; ils ne font g é n é -
ra lement q u ' e x p r i m e r , r e p r o d u i r e la violence des 
clubs. Ce qu i f u t h u r l é le soir , s ' i m p r i m e l a n u i t , á 
la há te , se vend le m a t i n . Les j o u r n a l i s t e s r o y a -
listes versen t de m é m e a u p u b l i c les flots de fiel, 
d 'ou t rages et d ' i ron ie , q u ' i l s on t pu i sé s le soir d a n s 
les sa lons a r i s t oc r a t i ques ; les r é u n i o n s d u pavi l lon 
de F lo re , chez m a d a m e de L a m b a l l e , celles q u e 
l iennent chez eux les g r a n d s se igneurs p r é s d ' é m i -
grer, f o u r n i s s e n t des a r m e s á la p r e s se , t o u t auss i 
bien que les c lubs . 

» L ' é m u l a t i o n est t e r r ib le en t r e les d e u x presses . 
C'est u n ver t ige de r e g a r d e r ces mi l l ions de feui l les 
qui t ou rb i l l onnen t d a n s les a i r s , se b a t t e n t et se 
eroisent. La p resse r é v o l u t i o n n a i r e , t ou te f u r i e u s e 
d e l l e -méme , est encore a igu i l lonnée p a r la p é n é -
frante i ronie des feui l les et p a m p h l e t s roya l i s tes . 
Ceux-ci pullulent , á l ' i n f i n i ; i ls pu i sen t á vo lon té 
dans les v i n g t - c i n q mi l l i ons a n n u e l s de la l is te 
Clvile. M o n t m o r i n avoua á Alexandre de L a m e t h 
qu'il avai t en p e u de t e m p s employé sept mi l l ions á 
acheter des J a c o b i n s , á c o r r o m p r e des éc r iva ins , 
des o ra t eu r s . Ce q u e coüta ien t les j o u r n a u x r o y a -
listes, Y Ami du Roi, les Actes des Apotres, e t c . , 
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pe r sonne ne peu t le d i ré , pas p lus q u ' o n ne saura 

j a m a i s ce que le duc d 'Or l éans a p u dépenser en 

émeutes . 

» Lut te i m m o n d e , lut te sauvage, á coups d 'écus. 

L ' u n a s sommé, l ' au t r e avili. Le m a r c h é des ames 

d ' u n e p a r t , et de l ' a u t r e la Ter reur (1). » 

Quoi qu ' i l en soit , pendan t la Cons t i tuan te , ce 

sont les j o u r n a u x qu i ménen t l ' op in ion . Sous la 

. Législative, les c lubs sont tou t pu i s san t s , et la 

presse n ' é chappe pas complé tement á l eu r domina-

t i o n ; elle garde encore cependant une par t ie de son 

indépendance , et ce n 'es t m é m e q u ' a p r é s le 10 aoüt 

et lors de la sépara t ion définitive des Girondins et 

des M o n t a g n a r d s , q u e la p resse u l t ra- révolut ion-

na i re s ' in féoda a u x Jacob ins . 

C'en est fai t des lors de l ' inf luence de la p re s se ; 

la direction, la g r ande in i t ia t ive , lu i échappe . Les 

écr iva ins révolu t ionnai res , voulan t p la i re au publ ic 

u l t r a - r évo lu t ionna i re , écr ivent na tu re l l ement pour 

les c lubs , oü s 'es t concent rée la Révolut ion , et sur-

tout p o u r le pub l i c du p l u s p u i s s a n t des c lubs ; ü s 

e m p r u n t e n t le langage et les sen t iments de l ' aud i -

toire qu ' i l s veulent flatter, audi to i re peu nombreux , 

m a i s en proie á la fiévre d u f ana t i sme (2). Les jour-

(1) Histoire de la Révolution, t. 11, p. 375. . 
(2) On sait que les principaux clubs avaient un organe en quelque sorte ofnc» ^ 

Quelques-uns de moindre importance se donnaient aussi parfois ce luxe ; 
un certain club des Dames publiait les Evénements du Jou,r , par une societe i 
citoyennes. 
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naux ext remes se laissent aller á tous les e m p o r -

tements ; ce ne sont p lus que des pamphlets s a t i -

r iques. 
Les feuilles royalistes su r tou t , sentant de p lus 

en plus le ter ra in fu i r sous leurs pas , redoublent 
de violence. VAmi du Roi n 'est p lu s , dés les p re -
miers mois de 1792 , q u ' u n e suite d ' i n ju re s adres-
sées á la Législative á l 'occasion de chacun de ses 
actes. A chaqué page, il menace, il maud i t , il a p -
pelle « une p r o m p t e et terr ible vengeance sur la 
tete de ees forcenés qui ont changé la salle du Ma-
nége en la caverne des Fu r i e s . » II ouvre ainsi la 
séance du 1 5 : « Le temps est venu, dit M. Reboul , 
de faire main basse sur tous les clochers . C'est avec 
cette bassesse que s ' expr iment nos modernes Lycur-
gues ; des br igands qui se donnen t rendez-vous 
pour dé t rousser des voyageurs ne par len t pas autre-
ment. » — A la séance du 20 , il r é sume en une 
phrase les t ravaux des législateurs depuis deux 
niois : « lis consument le t emps á des discussions 
scandaleuses, á des opérations ty rann iques , et né-
gligent les premiers besoins d e T E t a t . Ils ont vexé 
les pré t res , dépouillé les émigrés , tourmenté les 
ministres, t racassé et contrar ié le pouvoir exécut i f : 
fuel les mesures ont- i ls pr ises pour soulager la m i -
sére du peuple, pour préveni r les sédit ions et les 
a t t roupements , pour faire baisser le p r ix des den-
l e s p a r la concurrence et pa r l ' abondance? I ls 
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s ' a m u s e n t á e n t e n d r e r a c o n t e r des m a l h e u r s et des 

désas t res , et ne songent p a s m é m e á y r e m é d i e r . » 

— Les nouvel les qu ' i l donne se composen t de r é -

t rac ta t ions des p r é t r e s a s se rmen té s et de let tres 

d ' é m i g r é s oü sont décr i t s les p r épa ra t i f s de l ' inva-

s ion, oü sont c i rcons tanc iés les a r m e m e n t s des 

pu i s sances é t r angé res , oü l ' on di t q u e « b ien to t les 

t r o m p e t t e s de la noblesse f r anca i s e en tonne ron t á 

l eu r t o u r l ' a i r Qa ira. » 
O n p e u t j u g e r de ce que devai t é t re le ton des 

feui l les m o i n s graves q u e celle de l ' abbé Royou . 

D a n s les d e r n i e r s j o u r s de f év r i e r , l a munic ipa -

li té dénonca i t á l ' a c c u s a t e u r p u b l i c le Journal de 
la Cour et de la Ville, p o u r une p rovoca t ion d i -

rec te au m e u r t r e et á l ' assass ina t . Gau th i e r s 'écriait 

en p a r l a n t de l a g a r d e na t iona le : <r Qu 'a t t endez-

v o u s ? Fau t - i l q u e le s a n g ru i s se l l e de tou tes p a r t s ? 

Ne perdez pas de t e m p s , met tez d o u b l e charge 

d a n s vos fus i l s , fa i tes m a r c h e r vos c a n o n s ! Yolez 

á 1'afTreux r epa i r e des J acob ins , et ex te rminez - l e s 

tous j u s q u ' a u d e r n i e r ! » 

Les j o u r n a u x feu i l lan ts con t inuen t d ' i m p u t e r les 

désordres a u x sociétés popu la i r e s et a u x c o n s p i r a -

t ions r o y a l i s t e s ; l e u r po lémique se b o r n e á de 

violentes a t t a q u e s contre la p e r s o n n e des meneurs 

les p l u s i n f l u e n t s , et t ou t pa r t i cu l i é r emen t contre 

Br isso t . 

La p re s se g i r o n d i n e garde encore q u e l q u e a p p ^ ' 
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rence de modéra t ion , ou du mo ins de sang- f ro id ; 
mais la modéra t ion , le s a n g - f r o i d , ne sont p lu s de 
sa ison; le Pére Duchesne lu i -méme pa ra í t t rop mo-
deré, t rop p l a i s a n t ; un seul h o m m e est au niveau 
de la par t ie la p lus ardente des clubs : c 'est Marat . 
11 n 'y a p lus de l iber té . 



D U 1 0 A O U T ÁÜ 9 T H E R M I D O R 

Le 10 aoüt m i t h o r s de eomba t les j o u r n a u x roya-
listes et cons t i tu t ionnels . Yoici comment la Com-
m u n e de Par i s , deux j ou r s aprés la nu i t mémorable 
oü elle avait déclaré que le salut public exigeait 

quelle sempardt de tous les pouvoirs , t r a i t a i t les 
vaincus : 

Sur la proposition de l'un de ses membres, le Conseil général 
arréte que les empoisonneurs de l'opinion publique, tels que 
auteurs des divers journaux contre-révolutionnaires, seront arrétés, 
et que leurs presses, caracteres et instruments seront distribués 
entre les imprimeurs patriotes, qui seront mandés á cet effet. 

L'assemblée nomme MM. C P et T , commissaires, 
á l'effet de se rendre au bureau de l'administration et d'envoi de 
la poste, pour arréter l'envoi des papiers aristocratiques, entre 
autres : le Journal royaliste, YAmi du Roi, la Gazette universelle, 
Ylndicateur, le Mercure de France, le Journal de la Cour et de Ia 

Ville, la Feuille du Jour, ouvrages flétris dans l'opinion publique» 
dont ils empécheront l'envoi dans les provinces (1). 

P a r m i les p r o s c r i t s , nous u o m m e r o n s encore l e 

Journal de Paris. Ce f u r e n t Mara t , Car ra , Héber t , 

(1) Procés-verbal de la Commune de Paris, séauce du 12 aoüt 1792. 
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Gorsas et quelques au t r e s , qui se pa r tagéren t les 
dépouilles des vaineus. Une chose digne de remar-
que, c'est que , le 10 m a r s suivant , p a r un j u s t e re-
tour, la populace br isa i t chez Gorsas les presses de 
VAmi du Roique le journal i s te g i rondin avait eues 
en par tage . 

A ces confiscations illégales se jo igni rent les ven-
geances popula i res et des exécut ions dans le genre 
de celles que nous avons déjá racontées. <r La brú-
lure des j o u r n a u x a r i s tocra t iques a été complete, 
dit la Chronique¡ on ne pense pas qu ' i ls renaissent 
de leurs cendres. Des théát res et d ' au t res lieux pu-
blics ont auss i été menacés du m é m e s o r t ; mais 
cette question a été a journée , et n o u s espérons 
qu'elle le sera indéf iniment , á cause des vo i s ins ; il 
vaut mieux les empécher de rouvr i r . » P lus ieurs 
écrivains royalistes f u r e n t , en outre , mis en juge-
ment, et il y en eut de condamnés á m o r t , no t am-
ment le r édac t eu r de la Gazetíe de Paris, du Rozoy, 
qui fu t Tune des p remieres vict imes du f a m e u x tr i-
bunal révolut ionnaire . 

De ce m o m e n t , la presse démocra t ique r égna 
seule et sans par tage sur l a scéne poli t ique, re fusan t 
a ses ennemis cette l iberté qu'el le avait si souvent in-
^oquée pour elle-méme. La lutte s 'établi t des lors 
entre la Gironde et la Montagne, unies dans la jour -
née du 10 aoüt pour la des t ruc t ion , mais divisées 
des qu' i l s 'agi t de fonder un gouvernement et de 

1 4 . 
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p a r t a g e r les bénéf ices de la v ic to i re ; en t re les j o u r -

n a u x de Brissot , de Gorsas , de Car ra , d ' u n e p a r t , 

e t , de l ' au t re , les feuilles de Mara t , de F r é r o n , d 'Hé-

b e r t , de Robesp ie r re . 

Au commencemen t de 1 7 9 3 , le pa r t i de la Gi-

ronde se c réa u n nouve l o r g a n e , en q u e l q u e sorte 

ofíiciel, le Bulletin des Amis de la Vérité¿ oü étaient 

exposés les p r inc ipes qu ' i l p rofessa i t , le p l an de 

condui te qu ' i l allait su ivre , le sys t éme de r é p u b l i -

q u e qu' i l voula i t fa ire p réva lo i r . A la m é m e époqué , 

F a u c h e t lu i vint en a ide avec le Journal des Amis. 
Les r angs des feuil les m o n t a g n a r d e s se g r o s s i -

r en t du Premier Journal de la Convention, d u Journal 
de la Montagne, d u Courrier de l'Egalité, du Journal 
des Sans-Culottes, de Y Anti-Brissotin et de YAnti* 
Fédéraliste, d o n t le t i t re di t assez les in ten t ions . 

C'est á cette m é m e époque , que lques j o u r s aprés le 

10 aoüt , que commence le Bulletin du Tribunal cri-
minel révolutionnaire de Paris, ce long mar tyro loge , 

su r la p remié re p a g e d u q u e l on avai t m i s p o u r épi-

g r a p h e ces vers de Racine : 

Celui qui met un frein á la fureur des flots 
Sait aussi des méchants arréter les complots. 

11 se t rouva cependant que lques écr ivains c o u r a -
g e u x qu i ne c ra ign i ren t pas d 'é lever la voix en f a -
veur des v a i n c u s ; n o u s c i terons le Yéridique, ou 
V Antidote des Journaux, feuille clandest ine et aujour-
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d'hui t r é s - r a r e ; la Feuille du Matin, qu i , pou r flé-

tr ir les sep tembr iseurs , e m p r u n t a i t le s tyle d u Pe-
tit Gauthier ; le Journal francais, q u i poursu iv i t les 

Jacobins avec u n courage qu i n ' e ü t pas été sans 

danger p o u r ses au teurs , si la Gironde, qui se voyai t 

el le-méme menacée , ne l ' eüt p r i s sous sa s a u v e -

garde. 
C'est gráce á cet é tat de lu t te ent re les deux 

part is se fa i san t contre-poids , que la l iberté de la 
presse ne pér i t pa s dés- lors t ou t - á - f a i t , que q u e l -
ques feuil les modérées , telles que la Quotidienne et 
les Nouvelles politiques, nationales et étrangeres, p u -
rent se p rodu i r e . 

E n r é sumé , p e n d a n t les p r e m i e r s moi s de la 
Convention, c 'est l 'opinion gi rondine qui domine 
dans la p r e s s e ; la p l u p a r t des j o u r n a u x appa r -
t i e n n e n t á cette op in ion ; p re sque tous sont en oppo-
sition, les u n s avec les Jacob ins en masse , l e sau t re s 
au mo ins avec la dépu ta t ion et la Commune de P a -
ris ; u n trés-peti t n o m b r e res ten t indif férents en t re 
les d e u x par t i s . 

Les déba ts de la presse sont d ' abord assez p e u 
animés. Les sen t iments des écr ivains se mani fes ten t 
plutót d a n s la manie re don t ils r enden t compte des 
discussions de la t r ibune , dans la couleur qu ' i l s 
donnent a u x discours de leurs adversaires poli t i -
ques, que dans une po lémique directe . Le Patrióte 



í 90 R É V O L U T I O N 

francais se d is t ingue en t re tous les j o u r n a u x giron-

dina p a r l 'habi leté des commenta i res i n t e r l i n é a l e s 

doi t il accompagne les moindres d i scours , p a r l 'a-

dresse de ses c i ta t ions ; c 'est lu i , d ' a i l l eurs , qui 

donne le mot aux n o m b r e u x j o u r n a u x de sa cou-

leur . 

Mais la l u t t e , qu i se pass ionne peu á peu , est 

su r tou t en t r e Y Ami du Peuple et le Courrier des Dé-
partements. On p e u t en ce m o m e n t considérer le 

j o u r n a l de Mara t et celui de Gorsas c o m m e les en-

f an t s p e r d u s des deux par t i s qui pa r t agen t la Con-

v e n t i o n ; c'est d a n s ces feuil les qu 'on t rouve leur 

pensée secrete. D u cóté du p r emie r comba t t en t les 

Révolutions de France et de Brabantle Républicain, 
le Créole ; d u cóté du second, la Sentinelle de Lou-

vet et le Journal de Perlet. Ce dern ie r , dénoncé par 

Robespierre dans son d iscours s u r la ca lomnie , 

n ' a t t a q u e p a s mo ins v ivement que Gorsas ; mais il 

m o n t r e , d a n s sa polémique , p lus d ' indépendance , 

il obéit mo ins á la discipl ine du p a r t i . Sa tact ique 

est de g r a n d i r l ' appa rence des Jaeobins , pour la 

f a i r e p a r a i t r e p lus menacan te . 

P a r m i les feuil les mi l i tantes de cette pér iode il 

f au t encore citer les Anuales patriotiques. Aprés 

avoir suivi que lque t emps , pendan t une absence de 

C a r r a , u n e ligne d ' impar t ia l i t é á peu prés analogue 

á celle clioisie p a r les Révolutions de Paris, elles 

avaient pr i s que lque chose de la t ac t ique des Gi-
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rond ins ; seu lement elles observaient une sorte de 

juste-milieu : il semblai t que leur rédac teur en chef 

voulüt se ménager des pro tec teurs . 
L 'histoire de la Révolut ion of f repeu d 'époques oü 

les combats de la p l u m e aient été plus vifs. Mais 
k la fin de 1 7 9 2 , la presse a déjá p e r d u de son ani-
mation et de son ini t ia t ive . Les j ou rnaux ne sont 
plus rempl is que de commenta i res sur les ques t ions 
á l 'ordre d u j o u r et su r le procés d e L o u i s XVI; ho r s 
de l a , ils ne présen ten t guére que des a t taques 
personnelles, dans lesquelles éelate la profonde in i -
mitié des deux g r a n d s par t i s qui d iv i sen t l a F r a n c e . 
Dans ce genre de guer re , Marat se dis t ingue au pre-
mier rang . 

Au commencement de 1793 , l ' intérét se concen-
tre de p lus en p lus dans la Convention ; c'est dans 
son sein que se poursu i t la lu t te entre les Jaco-
bins et les Girondins , avec une violence, avec u n 
acharnement , dont la presse n 'es t que le faible écho. 
Les débats de cette Assemblée dominent et écrasent 
toute la polémique. Ce n 'est pa s , d 'a i l leurs , pa r des 
articles spéciaux que les feuilles des divers par t i s se 
font la o-uerre; les comptes - rendus des séances de 
la Convention sont encore le cadre habi tue l des 
at taques et des conflits de toute espéce ent re les 
deux opin ions rivales. VAmi du Peuple, seul , r e n -
ferme des détails ex t ra -par lementa i res d u n g r a n d 
intérét. 
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On sait comment la victoire d e m e u r a a u x J a c o -
bins . 

La Gironde tombée, tout con t re -po ids a d i sparu : 
la Te r r eu r , qu i j u s q u e - l á n ' ava i t pesé que su r les 
royalis tes , p lañe s u r la F r a n c e ent iére , et étouffe 
toutes les voix qui ne sont pas p o u r la Montagne, 
une seule exceptée, celle du Véritable Ami du Peuple, 
oú pendan t d e u x m o i s , avec un courage qu ' i l devait 
paye r de sa tete, Marcand ie r flétrit le Comité de 
malheur public, les hommes de proie, les paillasses 
de la Montagne. 

A cette voix courageuse succéda celle de Camille 
Desmoul ins , qui s 'é ta i t fa i t dans le Vieux Cordelier 
l ' o rgane d u par t i des indu lgen t s , ma i s qu i , luí 
auss i , ne devait pas t a r d e r á paye r de son s ang sa 
noble protes ta t ion et ses ta rd ives exhor ta t ions á la 
c lémence. 

La paro le est aux seuls enragés . 



D o 9 THERMIBOR AÜ CONSÜLAT 

Le 9 thermidor f u t suivi d 'une réact ion violente, 
qu 'explique de reste le régime auque l la F rance 
venait d echapper . « La te r reur jacobine, dit Lu-
cien Bonapa r t e , avait tel lement pesé sur tout le 
monde, que la réaction devait étre violente. Chaqué 
jour, malgré les efforts de la Convention et de ses 
Comités, l 'opinion se précipi ta i t impétueuse vers 
un au t re o rdre d ' idées . » 

La presse eut une grande pa r t á ce mouvemen t , 
sou tenue , encouragée qu 'el le é t a i t , pa r l 'opinion 
publ ique, an imée pa r l 'espoir de l 'avenir , et p lus 
encore p e u t - é t r e pa r la p e u r du passé. Les ressen-
timents, les asp i ra t ions , long temps c o m p r i m e s , 
firent explosion dans une foule de j o u r n a u x qu i 
poussaient a l a contre-révolut ion, et dont quelques-
uns méme ne cachaient pas leurs prédilect ions 
monarchiques et l eu r s espérances d 'une res taura-
r o n prochaine : ainsi la Quotidienne et les Nou-
velles politiqueSy que nous avons déjá n o m m é e s ; 
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ains i le Courrier républicain, le Censeur des Jour-
naux., le Journal des Rieurs. Les n o m s des rédae-

t e u r s de ces feui l les e n . d i sen t l ' e spr i t : ce sont 

M i c h a u d , de F o n t a n e s , L a H a r p e , de Yauxcel les , 

S u a r d , Gal la i s , Mar ta inv i l l e . L e s J a e o b i n s sont vio-

l e m m e n t a t t aqués p a r VAmi de la Convention, YObser-
vateur des Groupes, YObservateur des Jacobins, le 

Contre-poison des Jacobins, etc. 
Ils t rouvé ren t u n adve r sa i r e p lus a c h a r n é encoré 

d a n s u n j o u r n a l qu i l o n g t e m p s ava i t été Tune des 
p l u s f e r m e s co lonnes du p a r t i , et l ' ava i t d i s p u t é en 
v i ru lence a u x feui l les de Mara t : j e veux p a r l e r de 
YOrateur du Peuple, don t le r é d a c l e u r ava i t operé 
l e c l a t a n t e convers ión que l 'on sai t . Des a v a n t que 
Merl in et les au t r e s The rmido r i ens f u s s e n t venus 
d o n n e r de nouveau le s ignal con t re les Jacob ins du 
b a u t de la t r i b u n e na t iona le , F r é r o n l ' ava i t donné, 
d a n s Y Orateur du Peuple, á la j eunesse f ranca i se . 
On lit dans ce j o u r n a l ( 1 2 j a n v i e r ) u n e i nv i t a t i oná 
cette j eunesse « de sor t i r de son s o m m e i l léthargi-
que et de venge r la mor t des vie i l lards , des f emmes 
et des e n f a n t s , en e x t e r m i n a n t les m a s s a c r e u r s et 
é g o r g e u r s . » 

Jusques á quand, dit Fréron, ceux qui ont des lumiéres ou des 
richesses se contenteront-ils de frapper l'air de plaintes inútiles? 
Jusques á quand n'offriront-ils á la liberté, á la sécuríté publique, 
qu'un tribut de vains soupirs et de faibles larmes? N'ótes-vous 
bons qu'á jouir des plaisirs de la vie, qu'á móditer des v o l u p t é s , 

qu'á juger du mérite des comédiens ou des cuisiniers, de la pró-
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éminence de tel chanteur ou de tel tailleur? Les armes sont-elles 
trop lourdespour votre bras ?... C'est nous, dites-vous, qui nous 
sommes levés contre les Jacobins, c'est nous qui avons assiégó 
leur repaire, c'est nous qui les avons cbassés, c'est nous qui avons 
fermé leurs portes ! Eh bien 1 la République vous en loue !... Mais 
le salut de la patrie rédame encore votre intrépidité et cette 
audace impétueuse qu'aucun póril n'intimide jamais. Vous lais-
serez-vous égorger comme des moutons ? Laisserez-vous égorger 
vos vieux peres, vos femmes, vos enfants? Non, le serment en est 
deja dans vos cceurs, vous ne souffrirez pas qu'une odieuse fac-
tion triomphe.Vous avez déjá fermé les Jacobins; vous ferez plus : 
vous les anéantirez. 

A cette p r o c l a m a r o n la jeunesse francaise r épon-
dit pa r une añiche dont tous les m u r s de P a r i s f u -
rent couverts pendan t que lques j o u r s ; elle y pre-
nait l ' engagement solennel de se m o n t r e r digne 
d 'un chef tel que l 'Ora teu r du Peuple . Et F r é r o n , 
dans son n u m é r o du 20 janvier , r emerc ia i t « cette 
jeunesse républ ica ine de son courage, de son pa-
triotisme et de sa magnan imi t é », et l 'exhortai t á 
persévérer . 

La jou rnée du 1 3 vendémia i re in t imida la r é a c -
tion et la cont in t p e n d a n t que lques j o u r s ; ma i s 
elle repri t bientót sa po lémique passionnée sous 
l 'égide de la Consti tut ion de l 'an III , qu i , dans 
son art icle 353 , consacrai t u n e fois de p lus le p r in-
cipe de la l iberté de la presse. Sous le pouvoir di-
rectorial i nauguré p a r cette Const i tu t ion, les j o u r -
naux se mul t ip l ié rent , et leur audace s ' accru t avec 
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leur nombre . A ceux que nous venons de citer se 
jo igni rent , entre autres , le Memorial historique, YE-
clair, le Véridique, le Postilion, le Messager, la Feuille 
du Jour, Paris pendant VAnnée 1795, YAccusateur 
public, Y Invariable, par le f rére de l 'Ami du Roi, les 
Actes des Apotres et des Martyrs, la Gazette de Paris, 
le Petit Gauthier, le Menteur. 

Le par t i qui s 'appelai t démocrat ique, et qu'on 
désignai t alors sous le nom de Jacob ins , parce 
qu ' i l se pré tendai t le con t inua teur de cette société 
fameuse , avai t aussi ses j o u r n a u x , le Tribun du 
Peuple, YAmi du Peuple, YEclaireur du Peuple, 
1'Orateurplébéien, le Journal des Hommes libres, etc.; 
ma is il comptai t b ien moins de lecteurs que ses 
adversaires, et il par la i t une langue dont de jour 
en j o u r on perda i t l ' intelligence. 

Cette presse révolut ionnaire était l o i n , de son 
cóté, d 'étre sympa th ique au Directoire . Les Jaco-
bins et les royal is tes n etaient pas coalisés, sans 
doute, ils é taient , au cont ra i re , bien franchement 
e n n e m i s ; mais l ' impat ience des premiers et la 
ha ine des seconds tenda ien t également á renverser 
le gouvernement , qu i , d 'a i l leurs , n 'ava i t l 'appui 
d ' aucune feuille impor t an t e , si l 'on excepte le Mo-
niteur, et encore le souvenir d ' u n passé t rop voisin 
imposait- i l á ce dernier j ou rna l une certaine re-
serve. 

« On p o u r r a i t , dit un écrivain con tempora in , 
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classer les j o u r n a u x sur la m é m e ligne et dans les 
rangsdesfact ions qu ' i l s se rva ien t ; mais , comme tous 
les l aqua i s , ils outraient les vices de leurs maí t res . 

» Dans le par t i et sous les d rapeaux du D i r e c -
toire, 011 r e m a r q u a i t p r inc ipa lement : 

» i ° VAmi des Lois, qui avait por té l ' audace de 
la calomnie á un degré v ra iment cur ieux. N 'es t -ce 
done r ien que d 'é t re á la téte d ' un v ice? disait le 
Carquis de Villette. 

» 2o La Clef du Cabinet, qui réunissai t toutes les 
platitudes de 1 'ant ichambre á tous les mauva i s tons 
des corps-de-gardes ; 

» 3o Le Conservateur, qui ne conservait pas p lus 
de décence dans ses in ju res que de véri té dans ses 
nouvelles; 

» 4o Le Journal des Hommes libres, qu 'avec grande 
raison on n o m m a i t pa r excellence le Journal des 
Tigres ; 

» 5o Le Moniteur, qui noyai t ses petites ba s -
sesses dans de longues disser ta t ions ; 

» 6 o Le Pacificateur y a ins i n o m m é p a r a n t i -
phrase ; 

» 7o Le Rédacteur, la sent ine ofíicielle du Direc-
toire; 

» 9o Le Révélateur, posté dans la rué p o u r aboyer 
e t mordre tous les passan ts . 

» Le style de ces j o u r n a u x était assort i á leur 
s ujet . Chacun d ' eux avait son role m a r q u é . 
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» L ' u n était cha rgé de d é n o n c e r c o m m e fr ipon, 
t r a í t r e , c o n s p i r a t e u r et roya l i s te , tel ou tel d é p u t é ; 
I ' au t r e a p p r e n a i t á l ' un ive r s les v e r t u s , les talents, 
la nob lesse , de tel ou tel Di rec teur .Ce lu i -c i s ' ad res -
sait aux a rmées , p o u r l e u r d i ré q u e la r épub l ique 
é ta i t a u L u x e m b o u r g ; celui-lá pa r la i t a u x ouvriers , 
et l eu r sou tena i t q u e le roya l i sme t r i o m p h a i t dans 
les Consei ls . T o u s s o n n a i e n t le tocs in de la révolte 
et appe la ien t á g r a n d s cr is la g u e r r e civile au milieu 
de P a r i s . C 'é ta i t u n g r a n d fléau; m a i s ce n 'é ta i t pas 
le p lus á c r a i n d r e . 

» Le p l u s á c r a i n d r e p o u r les Conseils é ta i t dans 
les j o u r n a u x m é m e s qu i servaient ou ava ien t l 'air 
de se rv i r l eu r cause . 

» l is é ta ient en géné ra l m i e u x éc r i t s e t p lus pi-
q u a n t s que ceux de l ' a u t r e p a r t i ; m a i s on n e croira 
p o i n t , d a n s q u e l q u e s a n n é e s d ' i c i , a u degré de dé-
m e n e e et d ' exa l t a t i on auque l s ' é ta ient por tés la p lü ' 
p a r t de l eu r s r édac t eu r s . II n ' y en ava i t p a s u n qui 
ne se c r ü t u n B a y l e , u n B a s n a g e , u n Add i son , et, 
p a r - d e s s u s tou t , le r é g u l a t e u r de l 'E t a t . 

» C'étai t t ous les m a t i n s un d é b o r d e m e n t d'avis, 
de p ro je t s , de m á x i m e s , de m o r a l e , de re l ig ión , de 
po l i t i que , qu i n ' a j a m a i s eu de modéle , et qu i , j 'es-
pére , n ' e n se rv i r á j a m a i s . C h a c u n de ces mess ieurs 
d ic ta i t d u h a u t de son t r i b u n a l des a r r é t s irréíraga-
bles , p r o n o n c a i t des sen tences m a j e s t u e u s e s , tra-
cait des p l ans s u p e r b e s , p r o v o q u a i t u n e secousse-
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prochaine, réveillait des ha ines ma l assoupies , rap-

pelait des souvenirs f ácheux , m a r c h a i t vers u n b u t 

différent. 
» Le moyen de s ' en tendre au mi l ieu de cette co-

hue! Ils se disaient les magistrats de Vopinion pu-
blique, et l ' op in ion pub l ique , égarée p a r eux d a n s 
toas les sens, n ' ava i t p a s u n seul po in t de ral l ie-
ment. 

» Quelques écr iva ins . éga lemen t é t r ange r s á l 'o r 
de l 'Angleterre et á l 'espri t de p a r t i , se ra l l ié rent 
autour de la Cons t i tu t ion ; m a i s on ne les voyai t 
pas. I ls r éc laméren t les d ro i t s de l ' h o n n e u r et de la 
raison; m a i s ils n ' é t a i en t poin t en tendus . Les d é -
putés qui c ru ren t voir le voeu de la F r a n c e dans u n e 
vingtaine de journa l i s t e s su iv i ren t l eu r s t races et 
s 'égarérent avec eux. » 

Nous e m p r u n t o n s cette c i ta t ion á u n e his toire 
du 1 8 f r u c t i d o r (Le 1 8 fructidor, ses causes et ses 
effets), oü elle est placée sous ce t i t re : Une des causes 
du 18 fructidor fut la multitude et V extravagance des 
journaux. L ' a u t e u r de cet ouvrage , selon Barb ie r , se-
íait Gallais , r édac teu r de la Quotidienne, d u Censeur 
^niversel et d ' a u t r e s feuil les royal is tes , et l ' une des 
v ict imes du coup d ' E t a t . Ses appréc ia t ions ne sau-
raient é t re exemptes de pa r t i a l i t é , et nous les d o n -
n «ns p o u r ce qu 'e l les va l en t ; j e ferai seulement r e -
marquer que le Journal des Hommes libres était l ' o r -
ganedes Jacobins , e t , s 'il lui a r r iva , d a n s cer ta ines 
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circonstances , ' de se ranger du cóté du Directoire 
contre les royalistes, ce ne f u t pas a s su rémen t par 
amour pour ce gouvernement , qu ' i l devait exécrer. 
J ' a joutera i que le Directoire avait pour j o u r n a l oífi-
ciel le Rédacteurj rédigé par Thuau -Granv i l l e , au-
quel on pou r r a i t a jouter le Défenseur de la Patrie, 
destiné aux a r m é e s , qu i se composai t sous les 
yeux du gouvernement , et dont la par t ie diploma-
t ique était revue par le min is t re des affaires étran-
géres. 

Quoi qu ' i l en soit, le danger , pou r le Directoire, 
n 'é ta i t pas du cóté des j o u r n a u x démocra t iques : 
la posi t ion que leur avait faite le 9 the rmidor , le 
courant de l 'opinion publ ique , les obligeait á une 
certaine circonspection. Les j o u r n a u x royal is tes se 
mont ra ien t beaucoup p lu soseu r s . Ce n 'es t pas qu'ils 
affichassent ouvertement leurs desseins et leurs es-
pé rances , mais ils c r i t iqua ien t h a r d i m e n t le passé 
et le p résen t , et ils ramenaien t incessamment les 
espri ts á des comparaisons avec une situation d'or-
dre , de calme et de sécur i t é , qu ' i l s indiquaient 
comme inconciliable avec l 'état républ ica in . 

» Les écrivains royalistes, di t Lacretelle (1), jeu-
nes pour la p lupa r t , et d ' un caractére assez ardent, 
se p iquaient moins de circonspection ; ils se retrou-

(1) Histoire du Directoire, t . 2, p. 16. 
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vaient avec é t o n n e m e n t , avec ivresse, d a n s u n e po-
sition p lus favorab le que celle d 'ou le canon d u 
13 v e n d é m i a i r e les avai t fa i t descendre p o u r que l -
ques j o u r s s e u l e m e n t . La p rov ince se m o n t r a i t aus s i 
éprise q u e P a r i s des p r o d u c t i o n s ép l iéméres de l e u r 
poli t ique sémi l l an te et pas s ionnée . L ' impa t i ence 
f ranca ise ne pouva i t p l u s s ' a c c o m m o d e r des t r a i t e s 
po l i t i ques ; on étai t insa t i ab le d 'a r t ic les de j o u r -
naux ; t ou t sour ia i t á u n e p o l é m i q u e q u i f a i sa i t p r é -
sager l a c h u t e p r o c h a i n e de cette Révo lu t ion q u e 
tant de voeux ava ien t appe lée . 11 s ' i m p r i m a i t é P a r i s 
seulement p l u s de soixante-dix j o u r n a u x po l i t iques 
et q u o t i d i e n s , p a r m i l e sque l s o n e n compta i t á peine 
trois ou q u a t r e e m p r e i n t s de la cou leu r r é p u b l i -
caine, et qu i , f avorab le s á l ' au to r i t é , ne t rouva ien t 
qu ' un pet i t n o m b r e de l ec teurs . L 'o f fens ive , d a n s 
ees sor tes de déba ts , obt ient t o u j o u r s u n e e x t r e m e 
faveur . II p leuva i t des sa t i res m é n i p p é e s . La pros -
eription que les éc r iva ins roya l i s tes ava ien t encou-
rue avai t r esse r ré l eu r s l i ens et l eu r ami t i é . Echap-
pés á la mi t r a i l l e et a u x commiss ions mi l i t a i r e s , i ls 
se r ega rda ien t c o m m e invu lné rab le s . Quinze ou 
^ingt d ' e n t r e eux , et c ' é ta ien t les p l u s accréd i tés 
dans l ' op in ion , se r é u n i s s a i e n t h a b i t u e l l e m e n t . R i e n 
n 'é ta i t p l u s ga i , p l u s ouver t ni p l u s f r a n c , q u e les 
dél ibérat ions de ees j e u n e s publ ic i s tes ; l e u r s voeux 
eonspi ra ien t p o u r la m o n a r c h i e , q u o i q u ' i l s ne s ' en-
tendissent p a s fo r t b ien s u r le m o d e de m o n a r c h i e 

i 
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qui devait étre p ré fé ré . Le eoneert de leurs éloges 
élevait fo r t hau t une r e n o m m é e qu ' i l s prenaient 
sous leur p r o t e c t i o n ; ils p répara ien t les suffrages 
p o u r les comices nouveaux : aussi se voyaient- i ls 
sollicités et flattés p a r les p lus il lus t res candidats . 
La Révolution suivait u n tel cours r é t rograde , que 
d 'é t re répu té ami de l 'o rdre était un t i tre á la popu-
l a n t e . Ces écrivains étaient si émerveil lés de leur 
pouvoir éphémere , qu ' i l s s 'appelaient quelquefois , 
dans leurs feuil les, mag i s t r a t s de l 'opinion publi-
que. Ils»riaient en t re eux lorsqu ' i l s se saluaient de 
ce t i t re j ma is ce qui nuisai t le p lus á leur dignité 
magistrale , c 'étaient les ép ig rammes acérées et per-
pétuelles dont ils assai l laient le par t i ennemi . Le 
man teau di rec tor ia l , loin de met t re á l ' ab r i de leurs 
coups, les a t t i ra i t de préférence. Cependant Carnot 
était épa rgné , ma lg ré le souvenir et du vote régi-
cide et du Comité de Salut publ ic . On désolait en 
m é m e temps des minis t res ou des députés tels que 
Merlin de Douai , Siéyes, Louvet, Chénier, Tallien 
et F r é r o n . Richer-Sérisy était chargé du d é p a r t e -
men t des phi l ippiques . Son style étai t inégal et peu 
c o r r e c t ; mais il avait de la verve et du colorís. H 
paraissai t emporté pa r une passion t rop vive pour 
étre con tenue ; tout était absolu dans ses sen t iments , 
t r anchan t dans ses express ions , et c 'est ce qui exci-
tait l ' en thous iasme des royalis tes les p lus pronon-
cés. MM. F iévéee t Ber t in , qui devaient suivre long-
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temps la carr iére de publ ic is te , et s 'y élever b e a u -
coup, s ' annonca ien t dans leurs feuilles spiri tuelles 
eommedes pa r t i s ans des doctr ines de Montesqu ieu . 
M. Michaud, qui devait s ' i l lus t rer p a r YHistoire des 
Croisades, por ta le courage et le zéle j u squ a fa i re 
un éloge des pr inces exi lés . C'était un délit q u i , 
dans les lois révolut ionnaires , emporta i t peine de 
uiort. Cet écrivain fu t b ientót arré té et t r adu i t de-
vant des ju rés qui osérent l ' acqui t ter . Un g rand et 
salutaire effet i l lustrai t cet emploi de journa l i s te , 
qui ne f u t po in t dédaigné p a r MM. de La Harpe , 
Morellet, Fontanes , l ' abbé Sicard, le spi r i tuel abbé 
de Vauxcelles, et quelques autres honorab les v é t é -
rans de la l i t t é ra tu re . » 

Les j o u r n a u x royal is tes appor té ren t bientót si 
Peu de m é n a g e m e n t s dans leurs a t t aques , ils provo-
quérent tous les j o u r s avec une telle audace au m é -
Pris et au renversement du gouvernement directo-
ra l , que celui-ci , aprés avoir va inement essayé de 
Se concilier cette p resse hostile, ou de la réduire en 
^ opposant un batai l lon de fol l iculaires chérement 
s°udoyés, voyan t d 'ai l leurs les Conseils peu dispo-
S e s á s 'associer aux mesures qu ' i l réc lamai t , réso-
lut de chercher son salut dans les coups d 'E ta t . 

Cette exécution de la presse est une des phases 
e s plus impor t an t e s , a s surément , et les p lus c u -

l l euses, de l 'h is toire du journa l i sme, et elle est g é -
t . i y . 1 5 
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n é r a l e m e n t assez m a l connue ; je crois done devoir 

m ' y é t e n d r e que lque peu . 

Aucune loi ne t r aca i t a lors les l imi tes de la l i -
be r t é de la presse, d o n t les Cons t i tu t ions successives 
ava ien t seu lement p r o c l a m é le p r i n c i p e . E n vain des 
voix n o m b r e u s e s et in fa t igab les s ' é t a ien t élevées 
con t re ce pouvo i r n a i s s a n t , ce con t ró l eu r i n c o m -
m o d e , r épé tan t , ap rés Chabo t , q u e « l a p resse avait 
été nécessaire p o u r a m e n e r le r égne de la l iber te , 
m a i s q u e , ce b u t u n e fois a t t e in t , il ne fa l l a i t plus 
de l ibe r té de la p r e s se , de peu r de c o m p r o m e t t r e la 
l iber té e l le-méme » : les p r emie re s Assemblées s'é-
ta ien t t o u j o u r s r e fu sées , c o m m e n o u s l ' a v o n s vu , a 
b á i l l o n n e r la m é r e des l iber tés , l e u r m e r e en quel-
q u e sorte; et q u a n t a u g o u v e r n e m e n t p récéden t , la lo* 
des suspee ts , avec le t r i b u n a l r évo lu t i onna i r e poitf 
l ' a p p l i q u e r , avai t pu le d ispenser de tou te a u t r e loi 

D a n s les dé l ibé ra t ions q u i su iv i ren t le 9 the rm 1 ' 
d o r , la l iber té de la p resse ne pouva i t é t re oubliée-
Elle exis ta i t l é g a l e m e n t , m a i s n o n e f f e c t i v e m e n t ; 

elle étai t m é m e consacrée d ' u n e m a n i e r e i l l imite0 

d a n s la Déc la ra t ion des Dro i t s , m a i s elle n ' e n avait 
pas m o i n s été p rosc r i t e de fait sous le r é g i m e de Ia 

T e r r e u r . «Une seule pa ro l e i m p r u d e n t e p o u v a n t c o i u -

p r o m e t t r e la tete des c i toyens , d i t M. T h i e r s , coi»' 
m e n t aura ient - i l s osé éc r i r e ? L e sor t de l ' i n f o r t u n e 

Camil le D e s m o u l i n s ava i t assez p r o u v é l ' é t a t de Ia 
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presse á cette époque . Durand-Mai l l ane , ex-consti-
t u a n t , et l ' un de ees espr i t s t imides qu i s 'é ta ient 
complé tement annulés p e n d a n t les orages de la 
Convention, d e m a n d a que la l iber té de la p resse 
fu t de nouveau formel lement garan t ie . « Nous n ' a -
vons j a m a i s p u , di t cet excel lent h o m m e á ses c o l -
legues , nous fa i re en tendre dans cette ence in t e , 
s a n s étre exposés á des insul tes et á des menaces . 
Si vous voulez no t re avis dans les d i scuss ions qu i 
s 'é léveront á l ' a v e n i r ; si vous voulez q u e nous puis-
sions con t r ibuer de nos l umié re s á l 'oeuvre com-
m u n e , il f au t d o n n e r de nouvelles süre tés á ceux 
qui v o u d r o n t ou par le r ou écr i re . » 

» Que lques j o u r s ap rés , F r é r o n , l ' ami et le col-
legue de B a r r a s d a n s sa miss ion á T o u l o n , le f a m i -
l i e r d e D a n t o n et de Camil le Desmoul ins , e t , depu is 
leur m o r t , l ' ennemi le p l u s f o u g u e u x d u Comité de 
Salut pub l i c , F r é r o n u n i t sa voix á celle de Du-
rand-Mail lane, et d e m a n d a la l iber té i l l imitée de la 
presse . Les avis se pa r t agé ren t . Ceux qu i avaient 
vécu d a n s la cont ra in te p e n d a n t la dern iére dicta-
ture , et qu i voula ient enfin d o n n e r i m p u n é m e n t 
leur avis su r tou tes choses, ceux q u i é ta ient dispo-
sés á réagi r éne rg iquement contre la Révolut ion, de-
mandaient u n e déclara t ion fo rmel le p o u r ga ran t i r 
la l iber té de par le r et d ' éc r i re . Les Mon tagna rds , 
qui pressenta ient l ' u sage q u ' o n se proposa i t de faire 
de cet te l iber té , qu i voyaient u n d é b o r d e m e n t d 'ac-
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c u s a t i o n s se p r é p a r e r con t r e tous les h o m m e s qu i 
ava ien t exercé que lques fonct ions p e n d a n t la Ter-
r eu r ; b e a u c o u p d ' a u t r e s encore q u i , s a n s avoir 
de c ra in t e s pe rsonne l les , a p p r é c i a i e n t le d a n g e r e u x 
m o y e n q u ' o n al lai t f o u r n i r a u x cont re - révolu t ion-
na i res , déjá f o u r m i l l a n t de toute p a r t , s 'opposa ien t 
á u n e déc la ra t ion expresse . Ils d o n n a i e n t p o u r rai-
son q u e la Déc la ra t ion des Dro i t s consac r a i t la li-
be r t é de la presse ; q u e la c o n s a c r e r de n o u v e a u 
étai t inu t i l e , p u i s q u e c ' é ta i t p r o c l a m e r u n d ro i t 
déjá r e c o n n u , et q u e , si on ava i t p o u r b u t de la 
r e n d r e i l l i m i t é e , on c o m m e t t a i t u n e i m p r u d e n c e . 
— « Vous allez done , d i ren t B o u r d o n (de l 'Oise) et 
C a m b o n , p e r m e t t r e a u roya l i sme de s u r g i r , et d ' im-
p r i m e r ce q u ' i l lui p l a i r a con t re l ' ins t i tu t ion de la 
R é p u b l i q u e ? » Toutes ces p r o p o s i t i o n s f u r e n t ren-
voyées a u x comi tés c o m p é t e n t s , p o u r e x a m i n e r s'il 
y avai t l ieu de fa i re u n e nouvel le déc la ra t ion (1). »> 
A j o u t o n s qu ' e l l e s n ' e n so r t i r en t pas . 

Cependan t le g o u v e r n e m e n t d i rec to r ia l n ' ava i t 
p a s t a r d é á se p r éoccupe r des a t t a q u e s de la presse , 
et il ava i t v o u l u ob t en i r des Conseils les m o y e n s de 
s 'en dé fendre . Les Assemblées , d a n s les p r e m i e r s 
t e m p s de l ' é t ab l i s semen t d u Di rec to i re , « l u i a c c o r -
da i en t assez fac i l ement tou t ce qu ' i l p o u v a i t dés i -
r e r , t ou t ce q u ' o n pouva i t lui accorder p o u r lui 
d o n n e r de l a cons i s t ance ; m a i s des q u ' i l s ' ag i s sa i t 

(1) Thiers, Histoirc de la Révolution, éd. gr . in-8, t. m , p. 15. 
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d 'un a u t r e objet que celui des f inances , des q u ' o n 
faisait v ibrer une corde qui touchai t aux pass ions 
des dif férents pa r t i s , la p lus légére étincelle p r o -
duisa i t un incendie . La l iberté de la presse , si sou-
vent l 'objet de violentes d iscuss ions dans les d i f -
férentes assemblées législatives, devin t encore u n 
nouveau f e r m e n t de discorde. La licence des j o u r -
naux étai t por tée a u de rn ie r pér iode . Les feuil les 
at tachées au pa r t i royal is te précha ien t scandaleuse-
ment le r e tou r de la royau té , e t , en déversant , p a r 
des calomnies adro i tement ménagées , la ha ine et le 
mépr i s sur les r épub l i ca ins , servaient á souhai t les 
par t i sans de Louis XY1II . De l eu r cóté, les j o u r n a -
listes a t tachés au sys téme de l ' ana rch i e évoquaient 
hau tement les manes de Robesp ie r re , de Mara t , de 
Baboeuf; ils p r o c l a m a i e n t m a r t y r s de la l iberté les 
ex-conventionnels Javogues , H u g u e t et au t res , qui 
avaient été fus i l l és p o u r la conspira t ion de Grenelle. 
Le gouvernement au ra i t dés i ré que l 'on mí t u n 
fre in á ces déc l ama t ions insensées , qu i ne faisaient 
qu 'a igr i r et fort i f ier les pa r t i s ; il v in t á bou t , p a r 
des légis la teurs affidés, de fa i re en t amer u n e dis-
cussion á ce suje t au Conseil des Cinq-Cents (1). » 
Delaunay , dans une mot ion d ' o r d r e , s'éleva contre 
la licence des éc r iva in s ; il désigna comme égale-
ttient dange reux , et ceux qui a t t aqua ien t le 9 ther-
ttúdor, et ceux qui reproduisa ien t les opinions va in-

(<) Histoire de la Révolution, par deux amis de la liberté, t. xv, p. 250. 
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cues au 13 v e n d é m i a i r e ; il d e m a n d a enf in qu 'on 
s 'occupát de rechercher si les c i rcons tances ne r en -
daient pa s nécessai re une loi p roh ib i t ive de la li-
be r té de la presse . On n o m m a une c o m m i s s i o n ; 
pu i s , s u r la mot ion de Tal l ien , on décida que le 
Conseil n ' a t t end ra i t point son r appo r t et passera i t 
ou t re . La discussion s 'ouvr i t en effet. Que lques -
u n s se p rononcé ren t p o u r la l iber té indéf inie , d ' a u -
t r e s d e m a n d é r e n t u n e loi q u i r é p r i m á t les déli ts 
c o m m i s pa r l a voie de la p resse , d ' au t r e s u n décre t 
res t r ic t i f de cette l ibe r té ; f ina lement le Conseil passa 
á l ' o rdre du j o u r . On étai t lo in , en effet , d ' é t re d 'ac-
co rd . L 'opposi t ion ne pouvai t vouloir se p r ive r d ' u n 
m o y e n dont les excés, m é m e ceux q u i pa r t a ien t de 
l 'opinion qu i lui était le p lus con t ra i r e , t enda ien t á 
la for t i f ie r . En í in les p r inc ipes et les c royances du 
p lus g r a n d n o m b r e r é p u g n a i e n t á des restr ic t ions 
q u i , p o u r va lo i r , devaient étre ent iéres . 

Cependant les Conseils avaient fini p a r accorder 
aux soll ici tat ions p r e s san t e s d u Directoire la loi 
d u 2 7 ge rmina l a n IV, qu i , f r a p p a n t éga lement les 
fac t ions ex t remes , pun issa i t de m o r t tou te p rovo-
cat ion au renversement de l ' o rdre de choses exis-
t a n t , au r é t ab l i s semen t de la royau té ou á celiu 
de la Consti tut ion de 1 7 9 3 ; ma i s la sévéri té de 
cette loi en pa ra lysa l ' e f f e t : on recula devan t son 
appl ica t ion . 

Le ven t , d ' a i l l eurs , é tai t á l a l iberté . « Robes-
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pierre m o r t , u n cri avait c o u r u la F r a n c e : La li-
berté de la presse ! E t ce n 'es t p a s un ind i f fé ren t 
détail q u e , dans cette envolée fu r ieuse d ' i m p r i -
Riés contre le Robesp ie r r i sme , r e n c h a í n e m e n t de la 
presse soit dénoncé á l ' op in ion p u b l i q u e de facón 
aussi véhémente que la guil lotine. Q u a n d le Direc-
toire, t i rai l lé s u r les deux flanes et dépourvu de 
nióyens r ép res s i f s , se r e t o u r n e vers le j u r y et im-
plore ses c o n d a m n a t i o n s , le j u r y , q u i garde v i -
vante la mémoi r e de tou t ce q u ' a fait le silence et 
de t ou t ce qu ' i l a la issé fa i re , le j u r y , qui p ré fé re 
les excés de la l iber té aux excés de la serv i tude , n ' a 
que verdie ts d ' acqu i t t ement p o u r toutes les paro les 
et p o u r tous les p a r t í s . II acqu i t t e les Vendémiai -
ristes, il acqui t te les Jacob ins ; il acqui t t e Lebois le 
terroriste, il acqui t te Michaud le royal is te ; il ac-
quitte Lang lo i s ; il acqui t t e les l ibra i res , il acqui t te 
les é d i t e u r s ; il acqui t te pa r tete et il acqui t t e en 
bloc ; il acqui t te les i nd iv idus , il acqu i t t e les four -
Rées s a v a m m e n t combinées . Les ha ines p e r s o n -
nelles de Merl in ne le touchen t pas . R iche r -Sé r i sy 
est acqui t té u n e p remié re fois , il est acqui t té une 
seconde fo i s ; le t r ibuna l de cassat ion casse les 
deux acqu i t t emen t s : le j u r y de Seine-et-Oise ac-
quitte une t ro is iéme fois l ' au t eu r de YAccusateur 
Public. 

» Ainsi désa rmé p a r la consp i ra t ion de jus t ice 
du j u r y , a insi t rah i dans son espoir de r i gueu r s , 
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m a l d é f e n d u p a r la p r e s s e s t ipendiée , impu i s san t 

á f r a p p e r le j o u r n a l , t an t q u ' u n Yendémia i re ne 

j e t t e p a s les j ou rna l i s t e s d a n s la r u é , le Directoire 

s ' i ngén i e á suse i te r á la p r e s s e de pe t i t s t r acas et de 

pet i t s e m b a r r a s , á l a f a t i g u e r de pet i ts coups d ' a rb i -

t r a i re et de pet i tes t a q u i n e r i e s de dé ta i l , á Tinquié-

te r de m e n a c e s fiscales. 11 t r ava i l l e á fa i re é tabl i r 

u n e s u r t a x e s u r les j o u r n a u x , v i s an t á t ue r l ' abon -

n e m e n t ; il r é p a n d q u e , si le décre t n e pa s se au 

Consei l des Anc iens , il t i en t en réserve u n t imbre , 

et q u e , si le t i m b r e ne su f f i t p a s , il f e ra avan-

cer u n e pa t en t e add i t ionne l l e . II con t r a r í e l a criée 

des j o u r n a u x ; il fa i t empo igne r de t e m p s á au t r e 

q u e l q u e s j o u r n a l i s t e s , la isse b á t o n n e r que lques 

c o l p o r t e u r s , i n t im ide q u e l q u e s r é d a c t e u r s p a r de 

grosses m o u s t a c b e s , o rgan ise c o m m e u n e te r reur 

en sou rd ine . Les j o u r n a l i s t e s v iven t cachés á la 

c a m p a g n e , et , de ces nouveaux s o u t e r r a i n s des Cor-

del iers , l ancent des d ia t r ibes p l u s violentes et des 

n ú m e r o s p l u s a r d e n t s . D a n s ces escarmouc.hes du 

pouvo i r et d u j o u r n a l , d u pot de f e r et d u po t de 

t e r re , le po t de f e r p e r d le p r e m i e r pa t i ence : le pou-

voir s ' e m p o r t e , et u n j o u r q u e Ponce l in s 'es t p e r -

m i s su r le c o m p t e de B a r r a s des pe rsonna l i t é s 

p l u s vives q u e de c o u t u m e , Ponce l in est saisi á sa 

maison de c a m p a g n e et en t r a iné a u L u x e m b o u r g ; 

u n e q u i n z a i n e d ' a s sas s ins , — s a n s dou t e des ami s 

d u D i r e c t e u r , a u x q u e l s il eu t été beau de défendre 
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le zéle, — le te r rassent , lu i l ient les ma ins serrées 
sur le dos , — c'est Poncel in qui pa r l e , — le b a t -
tent , le suspendent en l ' a i r p a r les p ieds , et le 
foue t ten t ! L'exécution fai t g r a n d b r u i t . Un procés-
verbal du réci t de Poncel in est dressé chez le juge 
de paix. La presse s ' émeu t Ba r r a s accorde á P o n -
celin de visi ter le L u x e m b o u r g ; mais le suppl ic ié 
a-t-il p e u r , ou b ien a-t-il fait m a r c h é de son silence? 
Sa mémoi re s 'est tout-á-coup t roublée : « il a révé 
qu 'on l 'avait condui t au L u x e m b o u r g ; il a revé 
qu 'on avait crocheté ses culot tes et q u ' o n lui avai t 
adminis t ré ce que vous savez ; il a révé que douze 
ou quinze g r ands laqua is ava ien t m i s son derr iére 

en marme lade et son corps en c rapaud ine Oh ! 
le pauv re h o m m e que ce M. Ponce l in ! s 'écrie un 
journal is te qui avai t p r i s cette infamie á coeur; — 
je veux étre p e n d u si j a m a i s il m ' a r r i ve de dé fendre 
des fesses comme les s iennes ! » 

» Cette exécution était p lus q u ' u n e pla isanter ie , 
et au t re chose q u ' u n e bruta l i té accidentelle : elle 
était u n symptóme . Je m e t rompe : elle étai t l 'essai 
d 'un sys téme et le c o m m e n c e m e n t d ' u n régime, 
du sys téme que voula i t l ' enr ich i Talot , du rég ime 
que Darac d e m a n d a i t á la t r i b u n e des Cinq-Cents , 
dans une l a n g u e que n 'avai t j a m a i s ou'ie la t r ibune 
d 'un peuple (1). » 

( O De Goncourt, Histoire de la Société frangaise sous le Directoire. 

15. 
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Le Directoire revint á la charge le 9 b r u m a i r e 
an V. L 'époque de l 'élection par t ie l le approcha i t , 
et il ne pouvait douter qu 'e l le ne se f í t sous l ' i n -
fluence des j o u r n a u x royal is tes , et que le t iers con-
ventionnel qui resterait subi ra i t , á son tour , la dure 
loi de la minor i té . « P a r opposi t ion au Directoire 
o u p a r roya l i sme , une foule de gens s 'agitaient 
p o u r inf luencer les élections. A Par i s , les électeurs 
de la Seine s 'é ta ient réunis pou r concer ter leurs 
nomina t i ons ; ils se proposa ien t d 'adresser les de-
m a n d e s suivantes a u x candidats : As-tu acquis des 
biens nationaux! — As-tu été journalisie ? — As- tu 
écrit, agi et fait quelque chose dans la Révolution ? 
On ne devait n o m m e r aucun de ceux q u i répon-
dra ien t aff i rmativement sur ees quest ions . De pareils 
p répa ra t i f s annoncaient combien était violente la 
réact ion cont re tous les h o m m e s qu i avaient p r i s pa r t 
a l a Révolut ion. Cent journaux déc lamaien t aveevé-
hémence , et p roduisa ien t un véritable étourdisse-
ment su r les espr i t s . Le Directoire n ' ava i t pour les 
r ép r imer que la loi qui punissai t de m o r t les écri-
va ins p rovoquan t le re tour á la royau té . J ama i s des 
j uges ne pouvaient consentir á app l iquer une loi 
aussi cruel le . II d e m a n d a pou r la t ro is iéme fois aux 
Conseils de nouvelles disposit ions législatives, qui 
lui f u r e n t encore refusées (1). » 

Le Directoire avai t adressé aux Cinq-Cen t s un 

O ) Thiers, Histoire de la Révolution, g r . in-S°, t. m, p. 525. 
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message sur les j ou rnaux en général , et s u r la r é -
pression de la ca lomnie écr i te . Une vive agi ta t ion 
avait aceueilli cette communica t i on . Talot lance 
contre les journal is tes une ph i l ipp ique que nous 
avons rappor tée a i l leurs . Mailhe pense que ce serai t 
anéant i r la l iberté f rancaise que de consac re r le 
pr incipe que la conduite et les actes des fonct ion-
naires ne peuvent étre censurés : il vote pou r le 
renvoi á la commiss ion exis tante . (Murmures . ) 
Boissy d 'Anglas par tage le m é m e avis : il t rouve 
étrange q u e le gouve rnemen t s 'éléve contre les 
j o u r n a u x , t and i s qu ' i l a donné l u i -méme l 'exemple 
de ces abus , en faisant d is t r ibuer pendan t six moi s 
des j o u r n a u x dé t e s t ab l e s , oü chacun des r e p r é -
sentants du peup le était ca lomnié de la man ie re 
la p lus indécente . Pas to re t s 'écrie qu 'on veu t , á 
l 'approche des é lect ions , enchaíner la voix des 
écrivains qui pou r r a i en t éclairer le peuple sur ses 
vrais amis , q u ' o n veut compr imer l 'opinion n a -
tionale : il demande l ' o rdre d u j o u r su r le mes-
sage (1). Lecointe-Puyraveau di t qu ' i l ne s 'agit pas 
ici de la l iber té , m a i s bien de la licence de la 

(1) Peu de temps aprés, Pastoret , dans un rapport sur le Code penal, article 
Calomnie, s ' écr ia i t : « Le mal qu'un individu pourrai t ressent i r de la calomnie 
nous fera-t-il oublier le droit garantí par la Constitution d 'examiner, de juger, de 
blánier les opinions et les actions politiquea des mandata i res du peuple et de ses 
magistrats ? En entendant quelquefois des hommes puissants se livrer & de ter -
ribles imprécations, vouloir tout renverser et tout détruire, parce qu'un journa-
liste les aout ragés , je me rappelle involontairement Charles II déclarant l a g u e r r e 
^ la Hollande sous le prétexte qu'un tableau de la commune de Dort, qui représen-
lait cette fameuse victoire de Chatam oü Corneille de Wit brilla les vaisseaux 
Agíais , était un libelle contre l 'Angleterre. . . La vigilance, dans un pays libre, est 
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presse : il a p p u i e la f o r m a t i o n d ' u n e commiss ion 

spéciale . Cette de rn ié re p ropos i t ion f u t adop tée . 

La Commiss ion de la P resse fit son r a p p o r t le 

5 f r i m a i r e (25 novembre ) . D a u n o u , en son n o m , 

p roposa trois r é so lu t i ons : Tune p o u r défendre d 'an-

nonce r les j o u r n a u x ou écr i t s pér iod iques a u t r e -

m e n t que p a r l eu r t i t re géné ra l et h a b i t u é ! ; la 

seconde, p o u r l ' é t ab l i s sement d ' u n j o u r n a l o f f i -

c i e l ; la t ro is iéme, con tenan t des d ispos i t ions contre 

la ca lomnie . La d i scuss ion commenea h u i t j o u r s 

a p r é s ; l 'oppos i t ion f u t vive et ne s ' é p a r g n a p a s les 

r é c r i m i n a t i o n s . Noailles p a r l a le p r e m i e r ; il de-

m a n d a c o m m e n t il se faisai t q u e ceux qu i étaient 

au t r e fo i s les p lus a r d e n t s dé f enseu r s de cet te l i -

ber té en é ta ient a u j o u r d ' h u i les p lus a rden t s adver-

s a r e s ; il opposa le langage du j o u r á celui q u ' o n 

tena i t au t r e fo i s . 

D ' a u t r e s e r a t e u r s royal is tes , et pa r t i cu l i é r emen t 

MM. P a s t o r e t et L ' E m e r e r , s ' opposé ren t avec éner-

gie et ta len t á des lois qu i a r r é t a i en t les progrés 

d ' u n e opinion favorable á tous les voeux. I ls s ' a p -

p u y a i e n t s u r la Const i tu t ion et l ' expér ience . N'était-

ce pas su r la des t ruc t ion de la l iberté de la presse 

que Robespierre et les décemvi rs avaient fondé leur 

m o n s t r u e u s e t y r a n n i e ? « Rougissez , d i s a i e n t - i l s 

le devoir universel des amis de la patrie; son exagération méme est préférable á 
la stupide indolence des esclaves. Et oü en serions-nous si, pour dévoiler les périls 
dont nous menaceraient des actions ou des systémes politiques, il fallait paisiblc-
ment attendre le triompbe des conspirateurs ? » 
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aux Gi rond ins , d ' appe le r le r e tour de ces lois qu i 
ont fait verser le s a n g de vos a m i s , et qu i vous on t 
fait e r r e r de caverne en caverne. » 

Malgré cette rés is tance les réso lu t ions passéren t 
aux Cinq-Cents , b ien q u ' á une faible m a j o r i t é ; on 
decida m é m e q u ' u n crédi t de 1 , 6 0 0 , 0 0 0 f r a n c s 
serait ouver t pou r les f r a i s d ' u n j o u r n a l t achygra-
phique officiel. Mais Por ta l i s et T r o n c o n - D u c o u d r a y 
at laquérent ces proje ts avec forcé au Conseil des A n -
eiens, et ils eu ren t le b o n h e u r de se voir seconder 
par que lques -uns des Convent ionnels . Ce fu t s u r t o u t 
ftaudin des A r d e n n e s qu i décida cette i m p o r t a n t e 
v ictoire. 

En admettant , dit-il, que la presse soit une arme, et qu'elle le 
soit toujours, je demanderai, moi, si, parce qu'on peut blesser 
ayec, il faut interdire le port d'armes, á moins que l'interdiction 
ne soit générale et pour tous. Je demanderai surtout pourquoi 
' °n veut qu'il y ait un plastrón pour quelques-uns, car c'est ici 
'e point délicat de la question et sur lequel il faut s'expliquer 
Sans détours. 

Quand on parle de la loi prohibitive sur la presse, lesautoritós 
c°nstit.uées conserveront apparemment le droit d'écrire et de 
Publier ce que bon leur semblera, tant par elles-mémes que par 
l e s agents dont elles emploieront la plume : en sorte que le ma-
S'strat aura pour lui la forcé de la loi et celle de l'opinion contre 
le citoyen réduit á l'impuissance de prendre le public pour juge 
°ntre lui et celui qui se trouve revétu de l'autoritó. Oü nous con-
duit cette doctrine, par laquelle on prétend affermir le gouverne-
toent? A le rendre oppresseur. . . II n 'y a point de république, 
P°int de démocratie, s'il n'existe un recours quelconque au peuple, 
e t ce recours ne se trouve que dans l'appel á l'opinion publique 
Par la voie de la presse. 
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La Constitution républicaine de l'an III n 'a pas été l 'objet de 
ces démonstrations emphatiques prodiguées sans réflexion á celia 
de 1791; elle n'a pas été apportée dans le sein du Corps législatií 
par l 'archiviste avec une garde d'honneur et une procession da 
vingt-quatre vieillards ; elle n'a pas été conduite en triomphe, 
comme celle de 1793, dans une arche qui s'est trouvée n'avoir 
été pour elle que l 'urne sépulcrale. Moins d 'engoüment et plus 
d'estime font un trés-bon lot pour celle de 1795. Cependant, avec 
quelque soin que les pouvoirs y soient á la fois divisés et réglés, 
il pourrait arriver, s'ils ne se rattachaient á ce ressort commun, 
á cette précieuse libertó de la presse, qu'on aurait parcouru la 
chaine entiére des pouvoirs sans obtenir justice. 

Que je sois oppr imépar mon administration municipale, jedois 
recourir á celle du dépar tement ; elle peut se trouver faible, 
prévenue ou négügente. Je m'adresserai ensuite au ministre de 
l ' intérieur; mais il sera forcé de consulter ces mémes adminis-
trations, qui peuvent le tromper. J 'irai jusqu'au Directoire; est-il 
possible d'exiger de lui qu'il entre dans tous les détails des af-
faires particulieres? Je présenterai unepéti t ion au Corps législatií; 
il prononcera, et il aura raison, un renvoi á ce gouvernement que 

j 'ai vainement invoqué. O ü done est la garantie de ma l i b e r t é ' ? 

Dans le droit incontestable, imprescriptible, inimitable, que le 
pacte social m'assure, d'intóresser tous mes concitoyens á ma 

cause, de les en rendre juges par l'éelat de mes plaintes, que 

j ' imprimerai . 
Voilácertainement la sauvegarde du citoyen, et ce que r e d o u t e 

non seulement la tyrannie, mais encore la présomption et la mé' 
diocrité. La liberlé de la presse les fait frissonner, parce qu'ell0 

amene á sa suite ce qui leur est le plus redoutable, et cependant 
ce qui leur est le plus nécessaire, la contradiction et la censure-
II serait si doux de rendre muettes les cent bouches de la re-
nommée, qui peuvent á tout heure s'aviser de publier que nous 
nous t rompons! — Qui ? nous ? — Oui , représentants , vous-
mémes; et c'est parce que vous étes si peu disposés á le croire 
qu'il faut qu'on vous rende le service de vous en avertir . —' 
Passe encore; mais si l'on s'avisait de nous rendre ridicules ! -*" 
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Citoyens, je concois toute l 'étendue d'un pareil danger, je suis 
touché de vos alarmes autant que je puis l 'é tre; mais c'est á ce 
Prix que nous serons tous libres. 

On l'a dit mille fois, ce n'est point par leurs écrits que Marat 
et Héberl étaient redoutables, si d'autres qu'eux et leurs pareils 
avaient pu librernent écrire : leur exécrable influence dérivait du 
tribunal révolutionnaire, et surtout de la liberté de la presse aux 
Asignáis, avec laquelle on formait l 'armée révolutionnaire, on 
faisait accepter la Constitution de 4793, on soudoyait des milliers 
d'agitateurs, on préparait tant de journées affreuses, on payait 
les hurlements des habitués des tribunes de la Convention, et l'on 
amenait enfin ce déluge de maux qui a failli nous submerger. 

Voyez l'Assemblée constituante, si grande, si fidéle aux prin-
cipes, si supérieure aux traits qu'on lui lancait dans les Actes des 
Apótres, qu'elle laissait vendre publiquement dans ses avenues. 
Suivez, au contraire, la tyrannie dans ses vengeances, et vous la 
trouverez inplacable á l'égard des écrivains. Voyez, sous Robes-
Pierre, André Chénier sacrifié pour des articles qu'il insérait dans 
le Journal de París contre Brissot, qui fut immolé pour son Pa-
trióte frangais... Condorcet, Ducos, Rabaut, vous futes immolés, 
non parce que d'immondes reptiles plongés dans la fange de l'im-
^oralité avaient publié des feuilles dégoütantes, mais parce que 
vous aviez travaillé tous á cette Chronique abhorrée du monstre 
qu'elle n'avait, pas ménagé. Et toi, Laréveillére-Lépaux, que j ' e s -
titne assez pour te citer lors méme que tu gouvernes, ne te vit-on 
Pas réduit á soustraire ta téte aux poursuites qui la menacérent 
si longtemps, pour ton article du Cromivélisme inséré dans ce 
m éme journal. 

Quoi! s'écrie-t-on, les journaux de la chouannerie et de l 'anar-
chie continueront done impunément d'attaquer la législature et le 
Bouvernement? En vérité, citoyens, il me semble que vous avez 

peu de confiance dans la stabilité de la République et de la 
Constitution, si vous tremblez pour leur sort á la lecture d'un 
Pamphlet. L'Europe conjurée recule devant nos guerriers, et un 
journal vous donnerait des alarmes 1 J'ai regret que vous me ré-
duisiez á vous rappeler que l'ancien régime avait laissó diré sur 
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le théátre par Figaro : II n'y a que les petits hommes qui redou 
tent les petits écrits. 

Citoyens, qui que vous soyez, renoncez á l'espérance d'en-
chainer aucune vérité. Laissez-leur un libre eours : elles le pren-
dront malgré vous, malgré vos efforts, malgré votre puissance, 
malgró vos sophismes... O vous, qui redoutez que les journalistes 
ne pervertissent l'opinion, songez-vous qu'elle est en vos mains? 
Donnez le bonheur, préparez-le du moins ; que chaqué jour four-
nisse á la patrie quelque nouveau gage de votre sagesse, de vos 
lumiéres et de vos vertus. On abusera quelquefois de la l i b e r t é 

de la presse, comme on abuse de la santé, de la fortune, du savoir, 
de la puissance, sans que l'abus que l'on a fait de toutes ces choses 
ait rendu leur utilitó douteuse. Celui de la presse sera, je le dé-
sire, sévórement réprimé. 

Qu'on ait arrété la distribution de YEclaireur, qu'assurément je 
me suis bien gardé de l ire: c'était un délit punissable que de ré-
pandre un écrit qui, ne portant aucun nom d'imprirneur ni d'au-
teur, n'offre point de garant de ce qu'il renferme. Je hais le lache 
qui frappe ainsi dans les ténébres, et j'applaudis á son chátiment-
Quant á ceux qui signent, ou tout au moins donnent une adresse 
en indiquant l'imprimeur, s'ils provoquent au crime, que font les 
accusateurs publics, et pourquoi ne les poursuivent-ils point ? Ce 
ne sera pas moi qui demanderai l'impunité des délits qui me 
font horreur. Dans tout ce qui n'est d'ailleurs qu'opkiion, contro-
verse, je soutiens que la libertó d'écrire est la sauvegarde de la 
liberté publique. 

Ces pr incipes prévalurent ; la l iber té de la presse 
fu t maintenue, et le conseil des Cinq-Cents , en 
recevant cette notification de la par t du Conseil des 
Anciens, se borna á renvoyer á la commission 
chargée de la classification des lois le soin d 'a jou-
ter, ou plutót de proposer quelques addit ions au 
Code pénal , re la t ivement aux délits que cette liberté 
d ' impr imer poirvait en t ra iner . 
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« Assurément , dit Lucien Bonapar te , á qu i nous 
l ' emprun tons , le discours dont nous venons de 
donner des f ragments offre des ra i sonnements j u -
dicieux et une logique ser rée ; mais nous croyons 
que, si, d a n s u n gouvernement sol idement établ i , 
la l iberté de la presse ne peut r i e n , ou peu de 
chose, contre des usages enracinés (et cependant 
l 'expérience a prouvé le contraire dans le renverse-
tnent de la monarchie , contre laquelle, sans doute , 
la presse a été un des leviers terribles que l 'on ait 
fait mouvoir) , il n 'en est pas de m é m e dans un 
gouvernement na i ssan t , oü rien de ce qu i se fait , 
rien de ce qu i s 'écri t , n 'es t é t ranger aux fact ions 
qui le déchirent . Au lieu de les a l imenter , il f au t 
les étouffer , et ce n'est pas en je tant chaqué j o u r 
des mat ié res combust ibles au milieu d 'un incendie , 
qu'on vient á bout d 'en éteindre les flammes ou 
d'en ra lent i r les progrés . 

» A l ' époque oü Baudin p a r l a i t , il n 'é ta i t pas 
exact de diré que les accusateurs publ ics répr imaient 
les délits de la presse. Baudin n ' ignora i t pas qu ' i l 
u'existait aucune loi répressive á cet éga rd ; il n ' i -
gnorait pas que les t r i b u n a u x de P a r i s étaient , en 
grande par t ie , composés d ' ennemis du gouve rne -
ment, et q u ' a u lieu de rechercher les coupables qui 
avilissaient son autori té , ces juges se faisaient au 
contraire un devoir de les renvoyer absous l o r s -
qu ' i ls étaient t r adu i t s devant e u x ; et, en effet, les 
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t r i b u n a u x , á cette époque , acqui t ta ien t t ous les ac-
cusés p o u r le fai t des j o u r n é e s de Vendémia i re , sur 
la déc lara t ion du j u r y qu ' i l n ' y avai t po in t eu de 
consp i ra t ion , ou sur le dé fau t d ' i n t en t ion . Cette in-
du lgence , su r laquel le le gouve rnemen t é ta i t obligé 
de f e rmer les y eux, u e l u i en déplaisai t pas m o i n s ; 
m a i s s ' i l p a r d o n n a i t le passé aux ind iv idus qu ' i l 
avai t va incus d a n s ees j o u r n é e s , il dés i ra i t ar-
ré ter l eu r s p rogrés p o u r l ' aven i r , et l ' on ne peut 
b l á m e r cette p révoyance . Ses vceux ne f u r e n t pas 
exaucés . Qu'arr iva-t- i l de l a ? Que tous les j o u r n a -
listes, n ' a y a n t p l u s de f re in , et se c royan t á l ' abr i 
de toute censu re , de tou te voie répress ive , donné-
r e n t , p lus encore q u ' a u p a r a v a n t , ca r r ié re á leur 
imag ina t ion déréglée, et que l e u r s ca lomnies et leur 
l icence ef f rénée con t r ibué ren t p lus q u e toute autre 
cause á accélérer une jou rnée désas t r euse , celle du 
18 f ruc t i do r (1). »> 

C'es t l ' op in ion de p r e sque tous les écr ivains de 
l ' époque , des royal is tes c o m m e des r é p u b l i c a i n s : 
nous avons vu que c 'étai t celle de Ga l l a i s ; c'est 
éga lement celle des deux Amis de la l iber té , et ils 
l ' exposen t sous le m é m e t i t re et p r e s q u e d a n s les 
me mes t e rmes q u e l ' a u t e u r d u 18 Fructidor, qui 
pou r r a i t b ien n etre p a s Gallais . — C ' e s t une ques-
t ion b ib l iog raph ique que nous l iv rons a u x Barbier 
f u t u r s . 

(1) Jfémoires Je Luden Bonaparte, 1.1'*, 
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« Une a u t r e cause , disent-i ls , de cette révolut ion 
(du 18 f ruc t idor ) , et peut-étre la p lus pu issan te , fu t 
la mul t i tude des j o u r n a u x . On se rappel le que , 
nialgré les efforts de que lques députés , j a m a i s le 
iHrectoire ne p u t parven i r á me t t r e u n fre in á la 
Ücence de la presse. Depuis la de rn ié re discussion 
qui avai t eu lieu á ce suje t , les journa l i s t es , a s surés 
de l ' i m p u n i t é , s 'é ta ient mul t ip l iés á l ' infini . II exis-
'ait en T a n Y p lus de deux cents feuilles pério-
'Üques, don t les au t eu r s , p lus ex t r avagan t s les u n s 
que les au t r e s , renchér i ssa ien t á l 'envi de sott ises, 
d ' imper t inence et de dé ra i son . P a r m i cette m u l t i -
tude de feui l les , on en compta i t a u p lus une d o u -
zaine qui étaient du bo rd des r épub l i ca ins et des 
exagérés ; c i n q o u six qu i , vou lan t soutenir la Cons-
titution de l ' an III , sans qu 'on y por tá t a t teinte , et 
pressentant les désast res qu i a l la ient fondre su r 
nous, p récha ien t la concorde et con ju ra ien t les pa r -
tís de se r é u n i r ; le res te étai t v e n d u au roya l i sme , 
soit p a r pr inc ipes , soit p a r co r rup t ion . De pa r t et 
d 'autre, ees feuil les étaient auss i i n jus t e s que m é -
Prisables; chacun y déversai t la ca lomnie la p lus 
°dieuse su r les pe r sonnages opposés á son par t i . 

» Les j o u r n a u x républ ica ins sou tena ien t Ba r r a s , 
'^ewbel et Laréve i l l é re , et déversaient la h a i n e 
contre Ca rno t , Bar thé lemy et la ma jo r i t é des Con-
S eüs. Chacun des jou rna l i s t e s q u i é ta ient de ce bord 
avait son role m a r q u é 
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» Les j o u r n a u x d u p a r t i opposé n 'é ta ien t pas 
p l u s r a i s o n n a b l e s ; q u o i q u ' e n géné ra l ils fussent 
m ieux écri ts et p l u s p i q u a n t s , b e a u c o u p d'entre 
e u x p o u r t a n t se d é s h o n o r a i e n t p a r les grossiéres 
i n j u r e s q u ' i l s déb i t a ien t s u r le c o m p t e de tel ou 
tel ind iv idu ; i ls a l la ient j u s q u a fa i re u n reproche 
á Larévei l lére de sa d i f f o r m i t é ; Ba r r a s et Rewbel 
étaient t ra i tés p a r eux de f r i p o n s , d ' h o m m e s i m -
p u r s ; les d i r ec t eu r s Carno t et B a r t h é l e m y étaient 
les dieux tu té la i res de la F r a n c e , les t ro is au t res en 
étaient les t r i u m v i r s , les b o u r r e a u x . II f a u t avoir 
été t émoin d u délire de ces j ou rna l i s t e s p o u r se 
fa i re une idée d u degré d ' exa l t a t ion a u q u e l ils 
é ta ient p a r v e n u s . II n ' é t a i t pas u n fol l iculaire du 
pa r t i roya l i s te qu i ne se c r u t u n c h a m p i o n du pré~ 
t e n d a n t , et qu i ne f u t convaincu qu ' i l allait lui 
devoi r sa cou ronne . . . 

« Ce f u r e n t ces j o u r n a u x qui pe rd i r en t les Conseils, 
qu ' i l s p r é t e n d a i e n t d é f e n d r e . La race des écrivas-
siers pol i t iques est , d a n s u n pays agité , le fléau le 
p lus te r r ib le qu ' i l pu isse recéler dans son sein (1). " 

Le 18 f ruc t idor f u t la Sa in t -Ba r thé l emy des jour-
nalistes. Un a r r é t é du Di rec to i r e , p l aca rdé des le 
m a t i n s u r tous les m u r s de la capi ta le avec plu-
s ieurs a u t r e s , por ta i t que q u i c o n q u e rappe l l e ra i t la 

( i ) Histoire de la Révolution par deux amis de la liberté, t. xvi, p. 273. 
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royauté ou la Constitution de 1 7 9 3 , ces deux é te r -
neis ennemis qu ' i l avai t v a i n e m e n t essayé j u s q u ' a -
lors de se concil ier ou de vaincre , serait i m m é d i a -
tement fusil lé. 

Par u n au t re a r ré té , p r i s en ver tu de l ' a r t . 145 
de l 'acte cons t i tu t ionne l , le Directoire o rdonna i t de 
conduire dans la ma i son d ' a r ré t de la Forcé les 
auteurs et i m p r i m e u r s des j o u r n a u x int i tulés le 
Courrier des Départements, le Courrier républicain, 
ta Journal de Perlet, YÉclair, le Messager du Soir, 
le Mercure universel, la Quotidienne, le Censeur des 
hurnaux, YAuditeur national, la Gazette francaise, 
Ia Gazette universelle, le Véridique, le Postillon des 
Armées, le Précurseur, le Journal général de France, 
l Accusateur public, les Rapsodies, la Tribune ou 
^urnal des Elections, le Grondeur, le Journal des 
V°lonies, le Journal des Spectacles, le Déjeuner, YEu-
r°pe littéraire, le Correspondant, le Thé, le Mémo-
rial, les Anuales univer selles, le Miroir, les Nouvelles 
P°litiques, les Actes des Apotres et des Martyrs, 
l Aurore et YEtoile, t ous p révenus de conspirat ion 
c°ntre la süreté intér ieure et extér ieure de la Répu-
^ique, spécialement de provocat ion au rétabl isse-
nient de la royauté et á la dissolut ion du gouverne-
^ent r é p u b l i c a i n , p o u r étre poursu iv i s et j ugés 
('°ttime tels, con fo rmémen t á la loi du 2 8 germina l 
an iv. 

(< Les j o u r n a u x , dit l 'h i s tor ien du 18 f ruc t ido r 
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q u e n o u s c i t ions t ou t á l ' h e u r e , p o u v a i e n t mettre 

obstaele a u x p r o j e t s d u D i r e e t o i r e . O n b r i s a leurs 

p r e s s e s et on c o n d a m n a l e u r s p l u s célebres auteurs 

á la d é p o r t a t i o n . 

» Cette m e s u r e , p r i se p l u s v i g o u r e u s e m e n t , au-

r a i t été la c o n s é q u e n c e des a u t r e s . O n l ' a beaucoup 

b l á m é e ; j e ne sa is p o u r q u o i . Qui v e u t la fin, veut 

l e s m o y e n s . 
» Des u s u r p a t e u r s de cette espéce do iven t craindre 

t o u t e e s p é c e de l u m i é r e s ; i l s d e v a i e n t d ó n e l a mettre 
sous le bo i s seau . 

» Mais en cela m é m e , c o m m e en t o u t ce qu'ü s 

f o n t , l eu r inep t i e pe rca a u m o i n s a u t a n t q u e leur 

i n q u i é t u d e . O n vi t q u ' i l s t á t o n n a i e n t , q u ' i l s hési-
t a i e n t , q u ' i l s é t a i en t lo in d 'ose r tout ce q u ' i l s pou-
v a i e n t . 

» l is ava i en t fa i t u n p a s de g é a n t v e r s l e u r but-
D a n s la s t u p e u r p r o f o n d e oü l ' e n t r e p r i s e de la veil'e 

avai t j e t é t o u s les e sp r i t s , ils p o u v a i e n t s a n s risque? 
i ls deva i en t á l e u r sü re t é , de t a r i r d a n s sa source 

ce t o r r e n t de l u m i é r e , don t la m o i n d r e étinceH1' 
p o u v a i t les découvr i r ou les b r ü l e r . I ls devaient ai" 
r é t e r sans s c r u p u l e , c o m m e s a n s excep t ion , toUs 

les j o u r n a u x , r é t a b l i r des c e n s e u r s , et ne laiss^1 

i m p r i m e r q u e des n i a i se r i e s . 

» Au l ieu de cela , i ls p r i r e n t u n a r r é t é q u i con" 
d a m n a i t v i n g t - d e u x j o u r n a l i s t e s , n o m i n a t i v e r n e n t > 

á é t re t r a d u i t s d e v a n t les t r i b u n a u x comme consp1' 
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rateurSy e t , le l endemain , i ls a r r a n g é r e n t un décret 
qui en condamna i t q u a r a n t e - h u i t , y compr i s les 
vingt-deux p remie r s , á la dépor ta t ion , laissant aux 
autres le soin de t romper la pól ice, et á la pólice 
celui de les désoler ou de les t u e r á coups d ' é -
pingles. 

» Malgré la p la t i tude des j o u r n a u x qui su rvé -
curent et l 'avi l issement p r o f o n d de leurs a u t e u r s , 
il s ' échappai t de t e m p s en t emps de l eu r sein que l -
ques éclairs q u i s i l lonnaient la nue et f a i sa ien t 
pálir les t y r a n s . 

» Les t y r a n s s 'en vengeaient en fa i san t ar ré ter 

le j o u r n a l ; ma i s le coup était pa r t i . 

» Quand on a peu r de la véri té , on ne doit pas 

méme lui laisser la possibi l i té de se m o n t r e r avec 

un voile. 

» E n parei l cas, s ' a r ré te r á moit ié cl iemin, c 'es t 

n'avoir r ien fai t , ou p lu tó t c 'est avoir m o n t r é sa 

faiblesse. 
Nil actum reputans si quid superesset agendum. 

Ce que di t Luca in avec magnif icence de César peu t 
s 'appliquer avec h o r r e u r á la ty rann ie . 

» L 'obje t , comme la p u n i t i o n des t y r a n s , est de . 
serrer cons tamment l ' écrou qu i p res se leurs es-
claves , et de ne s ' a r ré te r q u ' a u m á x i m u m de la 
violence et de la t e r r e u r , sous pe ine d 'avancer 
l 'heure de leur chu te , et d 'é t re u n jou r p lus tót 

a 
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écrasés sons l ' ava l anche don t i ls ont m é p r i s é le 
n o y a u . » 

Si l ' on en croi t le Gourrier de VEurope, on avai t 
r é p a n d u des le m a t i n que les Inval ides se por t e ra i en t 
d a n s les i m p r i m e r i e s de cer ta ins j o u r n a u x ; mais i ls 
ne f u r e n t pas chargés de cet te e x p é d i t i o n , qu i 
eut l i eu des le 18 , et se con t inua le 1 9 , avec u n e 
espéce d ' o r d r e . D a n s que lques i m p r i m e r i e s la forcé 
a r m é e précéda ceux qu i s 'é ta ient chargés de ce t te 
correction, et le dégá t ne f u t p a s d a n s tou tes auss i 
cons idérab le . 

T o u s les r édac teu r s des j o u r n a u x f r a p p é s s ' é ta ient 
há tés de se m e t t r e h o r s d ' a t t e in te ; u n seul , Lac re -
telle j e u n e , p u t é t re a r r é t é dans l a j o u r n é e , et p a y a 
de deux ans de pr i son sa col laborat ion á j e ne sais 
t r op que l j o u r n a l . 

II en f u t de m é m e des dépu tés condamnés á l ' o s -
t r ac i sme ; c o m m e les jou rna l i s t e s , p lu s i eu r s « p u -
ren t se p lacer sous la ga rde de l ' ami t i é , de l ' e s t ime , 
de la r econna i s sance . » 

Si sec ré tement q u e les d i rec teurs eussent p réparé 
l eur coup d ' E t a t , ceux qu ' i l m e n a c a i t n ' a v a i e n t pas 
été s a n s en avoi r que lque v e n t ; m a i s j u s q u ' a u d e r -
n i e r m o m e n t ils s 'é ta ient r e f u s é s á y croire . O n l i -
sait dans Y Invariable, t ro i s j o u r s a u p a r a v a n t : «Quel-
q u ' u n a di t q u ' o n avai t fa i t la pa ix a u x dépens des 
j ou rna l i s t e s , q u ' o n doit l ivrer a u Directoire c o m m e 
les b reb i s de la fab le l ivrérent l e u r s ch iens aux 
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loups. Ce trai té me paraít impossible, 1o parce que, 
si les t r iumvirs sont des loups, les députés ne sont 
pas des b reb i s ; 2o parce que je ne vois pas com-
ment on pourrai t exécuter ce pacte assassin. Les 
journalistes n 'appart iennent pas au Corps législatif; 
ce n'est pas une proie qu'il dépend de lui de donner 
á dévorer, quand on lui supposerait cette lácheté. 
On pourra tracasser les journalistes, 011 ne pourra 
jamais les opprimer tant qu' i l existera des t r i b u -
naux protecteurs de la justice et de la liberté. Le 
t r iumvirat méme, lorsque la passion lui laisse le 
moyen de réfléchir sur ses vrais intéréts, sent que 
les jou rnaux , dont les rédacteurs répondent, sont 
moins dangereux pour lui que ne le seraient des 
pampblets et des brochures anonymes dans lesquels 
on ne garderai t aucun ménagement. 11 n 'y aura i t 
qu 'á perdre pour son autorité en contraignant les 
écrivains de changer la forme de leurs journaux : 
il serait criblé de traits plus acérés, sans savoir de 
quels mains ils part i raient , et sans aucun moyen de 
s'en garantir . II aurait alors la calomnie á redouter, 
s il est possible de le calomnier; á présent il ne craint 
que la médisance. Mais je raisonne dans une fausse 
supposition : les journalistes ne peuvent étre en -
chaínés que par le despotisme, puisque l 'exercice 
(le leurs fonctions est un droit inbérent de la l iberté, 
p t ne saurait en étre séparé ni distingué. » 

Le canon d 'a larme qui réveilla Par is le 18 f rue-

t . i v . 16 
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tidor dissipa toutes les illusions, et les coups suc-
cessifs qui f rappérent la presse ñrent assez voir quels 
ressentiments elle avait amoncelés contre elle. 

« Le 18 tous les sacrifices útiles avaient été a c -
compl is ; le 19, qui devait voir répandre sur les 
plaies de la veille le baume de l ' indulgence, f u t le 
jour des passions et de l 'aveugle enthousiasme (1).» 
Une loi promulguée ce jour-lá, sur laproposit ion du 
conseil des Cinq-Cents, placa pour un an les j o u r -
naux et les presses qui les impr imaient sous l ' ins -
pection de la pólice, qui pour ra i t les prohiber en 
conformité de l 'ar t . 3 5 5 de l 'acte constitutionnel. 

La Petite Poste du Soir fait, sur cette disposition, 
des réflexions qui ont été souvent répétées depuis 
quelques années, presque textuellement, á propos 
du décret du 17 février : 

« La loi du 19 f ruct idor , qui a mis tous les jour-
naux sous la surveillance de la pólice, aurai t dü , ce 
nous semble, étre suivie d 'une autre loi r ég l emen-
taire qui déterminát , d 'une maniere bien claire et 
bien précise, le cas oü la pólice peut et doit arréter 
la circulation des écrits périodiques. Quel écrivain 
peut se flatter d 'échapper á la surveillance, alors 
qu ' i l ne trouve dans aucune loi l 'étendue du cercle 
qu'il peut courir et les bornes qu i lui sont presentes 
(des bornes á la liberté des opinions, sous un g o u -

(1) Pagane), Essais historiques et critiques sur la Révolution frangaise. 
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vernement représen ta t i f ! ) . Les législateurs, en lais-
sant une si grande lat i tude á la pólice, ont s i n g u -
liérement restreint le plus beau des domaines, celui 
de la pensée. La liberté de la presse est le défenseur 
le p lus sur de nos droits. C'en est fait de notre i n -
dépendance, de notre Constitution, si l 'écrivain cou-
rageux, sans cesse ar ré té , t roublé , par une crainte 
d ' au tan t plus funeste qu'el le n 'a point de sujet d é -
terminé, ne peul donner á son génie un essor l ibre 
et généreux. Nous ne voulons pas confondre la l i-
cence avec la l iber té ; mais les républicains doivent 
jouir du plus bel apanage , celui de dénoncer á l ' o -
pinion les actes usurpa t i f s de la souveraineté du 
peuple , at tentatoires á ses droi ts , subversifs de sa 
Const i tu t ion. . . Chaqué fois que nous prenons la 
p lume , il nous semble en tendre bourdonner á nos 
oreilles un alguazil qui nous répéte sans cesse : 

« Parlez; mais observez d'étre de notre avis. » 

Ce n 'é ta i t pour tan t pas encore assez pour les en-
nemis de cette puissance décliue; c'était á qui lui 
donnerai t son coup de pied. 

Dans la séance du 18 au soir, Garnier de Saintes 
exprime son é tonnement de ce que les mauva i s 
journal is tes aient été oubliés dans les mesures r é -
pressives : 

Tout le monde sait que la classe qui a causé le plus de maux 
est celle des mauvais journalistes. Ce sont eux qui ont fomenté 
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les haines, exaspéré les esprits, excité aux vengeances, fait couler 
á grands flots le sang des républicains, versé l'ironie, le mépris, 
l'avilissement, sur le gouvernement actuel. Je demande le renvoi 
á une commission, pour nous présenter contre eux des mesures 
eííicaces de répression. — Adopté. 

Le lendemain , Bailleul insiste sur cette de -
mande : 

Vous n'avez point oublié votre arrété d'hier relatif aux jour-
nalistes. Vous n'ignorez pas combien ils ont fait de mal; vous 
savez qu'ils étaient d'accord avec les conspirateurs et payés par 
eux. Je demande qu'il soit envoyé un message au Directoire pour 
l'inviter á vous transmettre les noms des propriétaires, impri-
meurs et rédacteurs des journaux ; vous les ferez passer á une 
commission spéciale, qui vous présentera les mesures convena-
bles. 

Cette proposit ion est adoptée ; la commission sera 
composée de Bail leul , Talot et Garnier , trois im-
placables ennemis de la presse, avec lesquels nous 
avons déjá fait connaissance. 

Bailleul fait son rappor t des le lendemain, dans 
la séance permanente de 1a, nuit du '20 au 21. 

Lorsque la France, constituée et couverte de gloire, marchait 
au calme et au bonheur, détruire ses espérances et chercher á la 
replonger dans de nouveaux malheurs, c'est un crime horrible, 
qui exige une punition éclatante. Les chefs de cet infáme complot 
sont coupables; ceux dont ils se sont servis ne le sont pas moins. 
Leur existence accuse la nature; elle compromet le salut et le 
bonheur de plusieurs millions d'hommes. Vous entendez que je 
vous parle ici des journalistes conspirateurs. Ils ont été le fléau de 
la République; ils ont préché, soufflé dans tous les coeurs l'insu-
bordination aux lois, la destruction de toute morale et des répu-

V 
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tations les mieux établies, la soif des vengeances, l'exaspération 
des haines, l'horreur pour la République, le désir criminel de la 
royauté; ils ont constamment travaillé á la dissolution du corps 
social. Voilá leurs crimes; leur audace a été poussée á un tel 
excés qu'ils ont osé s'en faire gloire... Ce crime, je le répéte, 
mérite un chátiment prompt... 11 faut purger, avec la rapidité 
de l'éclair, le sol de la République, des ennemis qui ont cons-
piré sa ruine La Constitution est attaquée. 11 n'y a de moyens 
légitimes pour la défendre que ceux qui anéantissent les conspi-
rateurs 

Voici le projet que je suis chargé de vous présenter : 
ART. IER. Les propriétaires, entrepreneurs, les directeurs, au-

teurs, rédacteurs et eollaborateurs des journaux dont les noms 
suivent (il y en a cinquante-quatre), seront déportés dans le lieu 
qui sera désigné par le Uirectoire. 

II. Leurs biens seront séquestrés, et la main-levée du séquestre 
ne leur sera accordée qu'á la nouvelle authentique de leur ar-
rivée au lieu de leur destination. 

III. Le Directoire est autorisé á leur fournir des secours. 
Plusieurs membres : Aux voix ! aux voix! 
SALICETTI. La mesure qu'on vous propose serait incompléte et 

inutile si le gouvernement n'a pas le droit de faire des visites do-
mieiliaires pour atteindre les coupables. Je demande que ce droit 
lui soit accordé. 

POULAIN-GRANOPRÉ. La proposition de Salicetti est juste; je 
l'appuie, et je demande que les visites domiciliaires se fassent 
aux termes de la Constitution. 

JULIEN SOUHAIT. La question est importante, puisqu'il s'agit, 
par des visites domiciliaires, de jeter Talarme parmi les citoyens. 
Le Conseil peut adopter cette mesure; mais je pense qu'il ne doit 
pas le faire sans connaitre les dispositions prises par le gouver-
nement. (Murmures.) Si lui-méme vous demandait cette mesure, 
vous pourriez la décreter ; mais puisqu'il ne le fait pas, je crois 
que c'est le cas de passer á l'ordre du jour. 

TALOT. Je ne sais pas ce que c'est que des représentants que 
le gouvernement doit mener par la main. Est-ce que, pour pren-
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dre des mesures, vous avez besoin qu'il vous trace votre marche!? 
Celle qu'on vous propose est nécessaire. Les journalistes ont fait 
tant, de maux, que le jour est enfin venu de les en punir. Prétez 
l'oreille; écoutez les manes plaintives de tant de patriotes égorgés 
par les journaux. Est-ce bien ici le lieu de raisonner comme un 
juge de paix le fait dans les cas ordinaires ? Pour qui vous pro-
pose-t- on des ménagements ? Pour des scélérats qui n'avaient 
dans le coeur que haine pour la République, et dans la bouche 
que ces mots : Mort aux républicains! Quoi! parce qu'un homme 
se cachera, l'homme da la loi ne pourra le prendre. dans le lieu 
de sa retrai te? Votre mesure serait ridicule 

Je l'ai dit, et je le répéte, nous marchions entre la potence et 
la guillotine. Si nos ennemis eussent triomphé, ils n'eussent pas 
suivi á notre égard toutes ces formes qu'ils réclament eux-
mémes; tous nous eussions péri par la corde ou sur l'échafaud. 
Moins cruels, nous ne voulons pas de leur sang; mais au moins 
faisons en sorte que la peine qu'ils ont méritée leur soit infailli-
blement appliquée. Je demande que la proposition soit adoptée. 

Mille applaudissements partent des tribunes. 
Le Conseil arréte que, pour l'exécution du premier article, il 

sera fait des visites domiciliaires, aux termes de la Constitution. 
GAUDIN. La série des journalistes á déporter qu'on nous pré-

sente me parait un peu forte. II est impossible d'en reteñir les 
noms á une premiére lecture; je demande qu'on en fasse une 
seconde, et qu'on aille ensuite aux voix sur chacun d'eux. — 
Adopté. 

On fait lecture de la liste. 
Un membre. Je ne fais point l'apologie de tous les journalistes, 

mais il en est quelques-uns qui sont bons, et qu'il est de la jus-
tice de ne pas proscrire. Dans ce nombre, je range le journal 
du soir des fréres Chaigneau. Je demande qu'il soit effacé de la 
liste. 

B a i l l e u l . J 'y consens . 

Le nom de ce journal est effacé. 
DESMOLIN. Je trouve un vague singulier dans le premier article. 

Qu'entend-on par le terme de collaborateurs ? Veut-on par lá con-
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damner á la déportation, péle-méle, tous ceux qui concourent á 
un journal, comme le prote, les ouvriers imprimeurs, etc. (Une 
voix des tribunes : Tant mieux.) Une voix dit tant mieux, et moi 
je dis tant pis... 

BOURSIN. Si vous adoptez le mot de collaborateur, vous allez 
comprendre dans la peine terrible de la déportation une foule de 
citoyens; on l'appliquera aux marchands de papier. (Murmures.) 
Je ne vous ai cité cet extréme que pour vous faire sentir le ri-
dicule et l'arbitraire du terme employé. Je vais plus loin, les 
preneurs de notes qui assistent á nos séances et qui n'ont aucune 
part aux articles, voulez-vous aussi les dóporter ? (Une voix : Oui, 
ce sont des coquins.) 

Le mot est retranché. 
On discute les journaux les uns aprés les autres. 
MALES. J'ai entendu nommer dans la liste de déportation le 

Républicain frangais. Je demande quel est ce journal? Est-ce celui 
qui est signé Chazot, Emmanuel Brosselard ? (Une voix : Oui.) 
Dans ce cas-lá, j 'en demande le renvoi á la commission. 

TALOT. Autant j'ai mis de chaleur Á poursuivre les mauvais 
journalistes, autant je montrerai d'empressement á défendre les 
bons. Je demande l'ordre du jour sur ce journal, car enfin il n'est 
pas mauvais. 

Le Républicain frangais est effacé de la liste. 
GOMAIRE. Le Mercure est dans la liste; mais j'observe qu'il 

s'imprime chez Cussac, qui ne sait pas lire, et qui certes n'est 
pas un contre-révolutionnaire. Si on a inséré dans ce journal quel-
ques mauvais articles, il n'y a aucune part. Je demande l'ordre 
du jour. 

QUIROT. J'ai á citer un fait bien extraordinaire, qui jettera un 
grand jour sur les journalistes. Jamais il n'y a eu deux journaux 
plus opposés en principes que le Mercure et le Révélateur. Eh 
bien ! lisez leurs séances, elles sont exactement les mémes. 

POMME. II n'y a la rien d'extraordinaire. Les preneurs de notes 
en fournissent á plusieurs journaux á la fois; ensuite le rédacteur 
en chef les adapte á son journal. Au reste, je connais Cussac; c'est 
un imbécile, mais un honnéte homme. Je demande l'ordre du jour. 
— Adopté. 
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Le Mercure est effacé de la liste. On continué la lecture. 
TALLIEN. Je viens d'entendre nommer le Journal des Spectacles. 

Je ne le connais pas. Mais renferme-t-il des articles contre-révo-
lutionnaires ? (Bailleul. Je ne l'ai pas lu.) Dans ce cas-lá, j 'en 
demande le renvoi á la commission. — Adopté. 

QUIROT. Si je ne consultáis que les sentiments d'indignation 
si naturels á un homme qui a été violemment froissé par les 
journalistes, certes il n'est personne ici qui fut plus que moi 
porté á voter contre eux des mesures rigoureuses; mais il est 
évident que celles que l'on vous propose sont injustes et forcées. 
Comment se décider á proscrire en masse quatre-vingts journa-
listes, tandis qu'il suffisait d'en frapper dix ou douze ? Et je suis 
bien convaincu que, parmi ces derniers, il en est quelques-uns 
que les Anglais salarient, tel que Suard. Quant á cette foule de 
folliculaires qui exercent ce métier pour vivre, ce serait, en vérité, 
leur faire trop d'honneur que de les comprendre dans une mesure 
générale. La mesure paraitra injuste aux yeux de tous les bons 
citoyens; elle ne frappera que sur les hommes ignorants et bor-
nés, les autres se sauveront. Je demande que l'on se réduise á 
une douzaine. 

Gaudin et Boulay appuient ces observations, et ils demandent 
le renvoi de la liste á la commission, afín qu'elle ait á faire un 
triage. 

BAILLEUL. La commission a pris connaissance de tous les jour-
naux dont elle vous a présenté la liste. Elle les trouve tous mau-
vais, et elle n'a aucun triage á faire. (Une voix. Tenons-nous-en 
á ceux désignés dans l 'arrété du Directoire.) 

Le Conseil, consulté, passe á l 'ordre du jour sur le renvoi de la 
liste á la commission. 

BLAD. Beaucoup de nos collégues ne veulent pas voter sans 
connaissance de cause. Je demande que la liste soit imprimée et 
discutée vingt-quatre heures aprés la distribution. Pendant ce 
délai, les journalistes ne feront pas grand mal, et la peine qu'on 
propose de leur infliger est assez grave pour y réfléchir sérieuse-
ment. — Rejeté par l 'ordre du jour. 

On continué la lecture de la l is te; le secrétaire nomme Y His-
torien. 
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PLUSIEURS MEMBRES. AUX voix! aux voix! 
QUELQUES VOIX. Le renvoi á la commission. 
RELLEGARDE. Si l'on renvoie celui-lá, il faut les renvoyer tous. 
ROULAY. II est possible que je sois dans L'erreur; mais j'ai des 

observations importantes á faire au Conseil sur 1 'Historien. Je le 
prie de vouloir bien les entendre. J'ai lu ce journal, et j 'y ai 
trouvé d'excellents articles sur les clubs, sur les prétres. Quel-
quefois, il est vrai, la tournure de l 'auteur est épigrammatique; 
mais je ne crois pas que ce soit un motif de le déporter. J 'y ai 
vu encore un grand nombre de morceaux relatifs aux divisions 
qui s'étaient élevóes entre les autorités constituées, et ils m'ont 
paru faits dans les bons principes et dictés par un trés-bon es-
prit ; il en est méme plusieurs qui étaient dans le sens du Direc-
toire. Ce n'est pas par quelques traits épars qu'il faut juger les 
hommes, mais par l'ensemble de leur vie. Ce sont les lumiéres 
qui ont amené la Révolution, et Dupont de Nemours a contribué 
á les répandre par son excellent ouvrage des Ephémérides du 
Citoyen. D'ailleurs, il s'agit ici de la peine de la déportation : 
voudriez-vous en frapper un vieillard de soixante-dix ans ? Je de-
mande que VHistorien soit rayé de la lisie. 

PLUSIEURS VOIX. Appuyé. * , 
TALLIEN. S'il ne s'agissait ici que d'un journal insignifiant, je 

ne prendrais pas la parole. On connait mon opinion sur les jour-
nalistes : je veux leur liberté entiére, quoique je n'aie pas á me 
louer d'eux, et que je ne sois pas leur enfant gáté. Quant á 1'/fis-
ionen, il ne doit pas étre rangé dans la classe des journalistes 
vulgaires: son influence a été prodigieuse; lui seul a causé plus 
de mal que les autres, parce qu'á l'influence du talent pour la 
discussion, il joignait les sarcasmes sur les personnes et les ins-
titutions, et les tournait en ridicule. C'est cet homme dont Turgot 
disait qu'il avait beaucoup d 'espri t , mais point de jugement ; 
c'est cet homme qui voulait rétablir l'ancien régime, et qui, en 
ce moment, proteste le plus contre la révolution actuelle; c'est 
lui qu'on veut excepter ! Je ne parle pas du compte qui est 
rendu des séances dans VHistorien : cet ouvrage est celui de ci-
toyens estimables á tous égards, que je me garderaibien de con-

16. 
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fondre avec Dupont. Au reste, puisque vous adoptez une mesure 
aussi rigoureuse contre une foule de journaux insignifiants, je ne 
concois pas comment vous pouvez faire gráce á celui-lá, qui est 
infiniment plus dangereux. Je demande l'ordre du jour sur la ra-
diation de la liste. 

CHÉNIER. J'appuie les observations de Boulay. Je suis loin 
d'attónuer les torts de Y Historien: quelques-unes de ses opinions 
ont contristó les vrais républicains ; mais celles qu'il a émises sur 
certaines matiéres sont parfaitement conformes aux principes. 
Je n'en citerai pour exemple que ce qu'il a écrit sur les opinions 
religieuses; il a, á cet égard, professé les legons de la plus saine 
philosophie. Devons-nous traiter avec la méme rigueur des hom-
mes qui ont fait des fautes, commis des erreurs, et ceux qui ont 
commis des crimes? Sans doute, vous devez avoir des égards 
pour un vieillard de prés de quatre-vingts ans, ami de Turgot, et 
qui, dans l'Assemblée constituante, a constamment soutenu la 
cause de la liberté. — Je demande au moins le renvoi á la com-
mission. 

Tai-lien. Je demande á citer un fait : chacun sait que Dupont 
a dit au Conseil des Anciens : « Nous sommes ici le coupe-téte du 
Directoire. » 

Aprés que lques autres pourpar lers , le Conseil 
des Cinq-Cents,' « considérant que, p a r m i les enne-
mis de la Républ ique et les cómplices de la conjura-
r o n royale, les plus actifs et les p lus dangereux 
ont été les journal is tes payés et diriges pa r les 
agents royaux; considérant que, pour étouffer la 
conspiration existante, prévenir la gue r re civile et 
l 'effusion générale du sang qui a l la i ten étre la suite 
inévitable, rien n'est plus instant que de pu rge r le 
sol francais des ennemis déclarés de la liberté et 
de la Consti tution », declare qu ' i l y a urgence, et 
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décréte la déportat ion des propr ié ta i res et rédac-
teurs des journaux dont les noms suivent, exceptant 
de la mesure, par une disposition expresse, les ci-
toyens connus pour prendre habituellement des no-
tes dans le Conseil : 

Le Messager du Soir, — le Miroir, — les Nouvelles politiques, 
nationales et étrangéres, — YObservateur de l'Europe, é Rouen, — 
Perlet, — le Petit Gauthier, — la Petite Poste, — le Postillon des 
Armées ou Bulletin general de France, — le Précurseur, — la Quo-
tidienne, — les Rapsodies du Jour, — le Spectateur du Nord, — 
le Tableau de Paris, — le Thé, — la Tribune publique, — le Vé-
ridique, — YArgus, — les Armales catholiques, — les Actes des 
Apótres, — YAccusateur public, — Y Anti-terror iste, á Toulouse, 
— Y Aurore, — le Censeur des Journaux, — le Courrier de Lyon, 
par Pelzin, — le Courrier extraordinaire, — le Courrier républi-
Cain, — le Cri public, ou Fréres et Amis, par Vasselin, — le Dé-
fenseur des vieilles institutions, — le Déjeuner, — Y Echo, — 
YEclair, — YEurope littéraire, — la Gazetle frariQaise, — la Ga-
zette universelle, — le Grondeur, — YImpartial bruxellois, — 
Ylmpartial européen, á Bruxelles, — Y Invariable, — le Journal 
des Journaux, á Bordeaux, — le Journal des Colonies, —le Journal 
général de France, ou le Gardien de la Constitution, — et YAbré-
viateur universel. 

L'Etoile, le Frondeur, le Républicain frangais, le Mercure uni-
versel, le Journal du Soir des fréres Chaigneau, furent rayés de la 
liste sur les observations faites par des membres du Conseil des 
Cinq-Cents. 

L'Historien, YAnalyse des Journaux, le Journal des Dames, le 
Journal des Spectacles, le Courrier des Départements, la Correspon-
dance politique et littéraire, 1 e Belge frangais, Y Auditeur national, 
YAbeille, les Anuales universelles, la Gazette des départements, le 
Portefeuille, De tout un peu, le Tableau de la France et de l'Europe, 
le Journal de France, politique et littéraire, le Journal du dépar-
tement de l'Yonne et le Journal du département de l'Aube, furent 
renvoyés á la commission pour un plus ampie informé. 
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RÉVOLUTION 

La résolution est envoyée au Conseil des Anciens, 
et celui-ci nomme immédiatement une commission 
de cinq membres pour l ' examiner . On demande 
que cette commission fasse son rappor t á la séance 
du soir, et Ton n'écoute qu ' impat iemment quelques 
observations de Lecouteulx sur les inconvénients 
que pourra i t avoir cette précipi tat ion. 

GIROT-POUZOL. La résolution ne demande pas un long examen. 
Personne ne peut douter que les journalistes n'aient été les 
instruments de la faction royaliste. II faut done, sans délai, lui 
arracher les armes ; le maintien de la tranquillité publique 
l'exige. 

LECOUTEULX. Que peut-on craindre? Le Directoire a fait saisir 
les journalistes dangereux; ils sont tous paralysés. La commission, 
d'ailleurs, pour prononcer sur leurs écrits, a besoin de les exa-
miner. (Quelques murmures.) 

CREUZÉ-LATOUCHE. TOUS les journaux dont les auteurs se trou-
vent atteints par la résolution sont suffisamment connus, et 
j'avance qu'il n'est pas nécessaire d'examiner leurs ouvrages; 
mais ils sont arrétés ou en fuite, leurs presses sont saisies : un 
léger retard est done sans danger. 

LACOMBE SAINT-MICHEL. II est un de ces journalistes qui met 
en feu tout le Midi. Ses partisans pourraient l'avertir par le 
courrier de demain; il prendrait la fuite et continuerait ses ra-
vages. Eh ! faut-il du temps pour prononcer sur les journalistes 
qu'on nous désigne comme coupables ? Qui de nous ne connait 
pas leurs provocations sanguinaires ? Qui de nous ignore qu'ils 
ont constamment préché l'assassinat, la destruction du gouverne-
ment républicain, le retour de la royauté ? 

Le rappor t eut lieu le lendemain, et la résolution 
fu t approuvée presque sans discussion. Voici com-
ment s 'était expr imé le rappor teur , Rossée : 



R É V O L U T I O N 4"25 

Quand nous avons vu la résolution qui déporte tant d'individus 
dont les veilles étaient consaerées á empoisonner l'opinion pu-
blique, apres avoir reconnu que rien n'était plus instant que d'ar-
réter les efforts des ennemis déclarés de la liberté, nous nous 
sommes rappelé d'abord ees journaux des premiers jours de la 
liberté, qui la servirent avec autant de gloire que de succés, et 
nous n'avons pu nous défendre de quelque intérét envers des 
hommes qui pouvaient marcher sur les traces de ces apótres de 
la liberté, que béniront les générations fu tures, heureuses par le 
génie et le courage de ces vertueux écrivains. Quand la plus 
brillante carriére était ouverte a cette magistrature morale, nous 
avons vu avec douleur que ceux qui en étaient investis n'y étaient 
entrés que pour la déshonorer; que, séduits par le plus infáme 
motif, ou entraínés par les plus criminelles espérances, ils n'a-
vaient pas rougi de sacrifier la gloire á l'or que leur jeta un plé-
nipotentiaire. 

. . .Nous désignons ceux dont la plume, dirigée par la calomnie, 
tracait chaqué matin des proscriptions sanguinaires; nous dési-
gnons ces éternels et féroces provocateurs d'assassinats, ces dé-
goutanls folliculaires qui essayaient de faire oublier l'atrocité d'un 
arlicle par les plus calomnieuses caricatures, ces étres, enfin, 
dont la bouche sanglante présentait au lecteur la double image 
d'un meurtrier et d'un bouffon. Ah ! que ceux-lá fuient le terri-
toire de la République ! Malheur au peuple chez lequel ils respi-
raron t ! 

Quelques jours aprés, un arrété du Directoire, 
pris en vertu de la loi du 19 f ruc t idor , déclarait 
que le mon tan t des abonnements adressés aux jour-
nalistes condamnés á la déportat ion resterait dé-
posé au bureau des postes, sans que les associés ou 
suceesseurs de ces condamnés pussent retirer ces 
fonds. 
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L'exécution du décret de déportat ion rencontra 
de nombren ses difficultés, qui la firent t ra íner en 
longueur ; Bailleul, dans son rappor t au Conseil 
des Cinq-Cents sur la conjurat ion du 18 fruct idor , 
fait un reproche au gouvernement de la mollesse 
avec laquelle elle est poursuivie : 

Nous ne pouvons ici ne pas rappeler le plus puissant mobile 
de ces coupables trames, les journaux, qui chaqué jour portaient 
aux extremes frontiéres les conseils de róbellion et de mort; et 
c'est encore ici que nous devons nous accuser. Ne savions-nous 
pas que les auteurs de ces affreux libelles étaient des royalistes 
salariés, des échappés de séminaires, ce que la théologie et la 
perfidie sacerdotales ont vomi de plus impur ? Ne savions-nous 
pas qu'ils avaient fait de la contre-révolution leur domaine ? Ne 
connaissions-nous pas la rage qui les dévorait, et qu'aprés avoir 
provoqué la journée de Vendémiaire dans leurs écrits, ils avaient 
encore été les principaux agents de la royauté dans les sections? 
Et nous ne prenions aucune mesure ? II fallait Fructidor pour 
qu'ils fussent déportés ! Mais, que dis-je? sur combien de ces 
étres atroces a-t-on exécuté la loi ? lis sont encore dans le sein 
de la République; ils se proménent librement; ils écrivent, ils 
endoctrinent, ils m'écoutent peut-étre, quand un vaisseau aurait 
dü les porter sur la terre qu'habitent les tigres l Gouvernement, 
tu réponds de l'exécution des lois ! 

« La violence de ce morceau, dit l 'auteur du 
18 f ruct idor , prouve celle du sentiment qui l 'a 
dicté. On voit qu'ici l ' au teur a sa querelle p a r t i -
culiére á venger. Bailleul est en effet un des h o m -
mes qui ait le p lus á se plaindre des journalistes, 
non parce qu ' i ls l 'ont durement traité, mais parce 
qu' i ls n 'ont jamais daigné l ' a t taquer sérieusement. 



R É V O L U T I O N 4"25 

Ce fut toujours par le ridicule, l ' ép igramme légére 
et l 'offensant mépr is , que les malins lui firent éprou-
ver leur animadversión. Ils le fustigeaient en r iant , 
ils le faisaient tourner sous leur fouet comme un 
sabot, et Bailleul enrageait plus d 'un pareil t rai te-
men t que s'ils l 'eussent mis en sang. 11 prend sa 
revanche a u j o u r d ' h u i ; mais il n 'a pas l 'esprit de la 
p rendre gaíment . En se fáchant comme un sot, en 
menacant comme un fur ieux, en f rappant comme 
un lache sur des hommes aba t tus , il a justifié tout 
ce qu ' i ls avaient dit de lui lorsqu' i ls étaient debout , 
et méme tout ce qu' i l leur plaira d 'en faire l o r s -
qu ' i l s seront relevés. » 

Deux ans aprés , le Conseil lui-méme demandai t 
encore au Directoire compte de l 'exécution des lois 
rendues contre les auteurs d 'écr i ts séditieux. 

Mais s'il était généra lement facile de saisir les 
presses, caracteres et instruments servant á l ' irnpres-
sion des journaux , il n 'é tai t pas aussi aisé d'attein-
dre les rédacteurs , que l 'on ne connaissait pas la 
p lupar t du temps , ou qui s 'étaient p rudemment 
soustraits aux recherches de la pólice. 

Dans l 'arrété du Directoire du 18 f ruc t idor , il 
n 'y avait de désignés nominat ivement que Isidore 
Langlois et Lunier , pour le Messager du Soir; Gal-
lais et Langlois (des Gravilliers), pour le Censeur 
des Journaux ; P . N. de Barle, pour la Gazette fran-
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gaise; Cretot , pour le Postillon des Armées; Maille et 
Jolivet, dit Barallére, pou r le Journal général de 
Francej Richer-Sérizy, pour YAccusateur public¡ 
Bertin d 'Ant i l ly , pou r le Thé; La Harpe , Fontanes 
et Vauxcelles, pour le Mémorial; Beaulieu, pour le 
Miroir; Suard , pour les Nouvelles politiques; et Bar-
ruel-Beauvert, pour les Actes des Apotres. Pour les 
au t res jou rnaux , il est dit seulement : l ' au t eu r et 
l ' impr imeur . II y a méme des feuilles dont l 'adresse 
est restée en b lanc . 

Nous avons vu que le Conseil des Cinq-Cents 
n 'était pas beaucoup plus éclairé su r le personnel, 
et méme sur l ' individuali té , des j o u r n a u x qu 'on lui 
demandai t de condamner . Aussi est-il probable qu ' i l 
se commit plus d 'une er reur . Je lis dans le eompte-
rendu d 'une des séances suivantes : 

Le rédacteur de Y Echo écrit que son journal est nó avec le 
Cercle constitutionnel, qu'il a toujours défendu les principes de 
la libertó, et que c'est sans doute par erreur qu'il a été compris 
dans le nombre des journalistes condamnés á la déportation. — 
On assuré qu'il existe un autre journal portant le titre d'Echo, 
mais qui n'est que l'écho du royalisme, et que c'est de celui-lá 
que la commission a enlendu parler. 

Et lá-dessus on passa á l 'ordre du jou r . 

C'est seulement le 12 f ruct idor an VII que l 'exé-
cution de la résolution contre les journal is tes est en 
quelque sorte régularisée et complétée pa r la dés i -
gnation nominativo de ceux qui étaient condamnés 
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á la dépor ta t ion. Voici la teneur de l 'a r ré té pr is á 
cet effet : 

Le Directoire exécutif, 
Vu la loi du -19 fructidor an V, qui frappe de déportation les 

propriétaires, entrepreneurs, directeurs, auteurs et rédacteurs 
des journaux désignés par cette loi; 

Vu l'arrété du Directoire exécutif en date du 3 frimaire an VII, 
rendu pour l'exécution de la loi du \ 9 brumaire précédent, con-
cernant les individus frappés par les lois des 4 9 et 22 fructidor 
un V; 

Vu les tableaux formés par les administrations centrales des 
départements de la Seine, de la Seine-Inférieure, de la Dyle et du 
Rhóne, en conformité de l'arrété du Directoire exécutif du 3 fri-
maire an VII, des individus reconnus pour avoir coopéré á la ré-
daction, ou pris part á l'entreprise des journaux désignés par la 
loi du 22 frimaire an V; 

Vu pareillement l 'arrété du Directoire exécutif du 28 nivóse 
an VII; 

Aprés avoir entendu le rapport du ministre de la pólice géné-
rale, 

Arréte ce qui suit : 
ART. Ie r . Seront déportés, comme propriétaires, entrepreneurs, 

directeurs, auteurs, rédacteurs, des journaux ci-aprés désignés, 
savoir : 

Memorial. Les nommés Laharpe, Fontanes, Bourlet de Vaux-
celles: 

Messager du Soir. Langlois (Isidore), Lunier, Porte; 
Le Miroir. Beaulieu, de Tallerac, Bridel-Sourignéres; 
Nouvelles politiques nationales et étrangéres. Boyer, Xhrouet ; 
L'Observateur de l'Europe. Robert; 
Perlet. Perlet, Lagarde, Fontanilles; 
Le Petit Gauthier ou la petite Poste. Lucet; 
Le Postillon des Armées ou Bulletin general de France. Nicole; 
Le Précurseur. Duval; 
La Quotidienne. Marchand, Geoffroy, Riche et Ripert; 
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Rapsodies du Jour. Villers fils, Montmignon, Daudoucet; 
Le Thé. Bertin d'Antilly; 
La Tribune publique. Le Blanc, Dupré ; 
Le Véridique. Poujade, Ladevéze ; 
L'Argus. Lefebvre-Grandmaison, Fontcharraux dit le Romain; 
Aúnales catholiques. Sicard; 
Actes des Apótres. Barruel-Beauvert; 
L'Accusateur public. Richer-Sérizy, Migneret l'ainó; 
VAurore. Grosley, Lassale, Grimaldy; 
Le Censeur des Journaux. Gallais, Langlois; 
Courrier de Lyon Pelzin ; 
Courrier extraordinaire. Caillot, Denis; 
L'Anti-Terroriste. Brouillet, Meilhac; 
Courrier républicain. Fleschelles fréres, Poncelin, Auvray; 
Le Déjeuner. Tulot, Delain; 
L'Echo. Wasselin; 
L'Eclair. Bertin de Vaux, Neuville; 
L'Europe littéraire. Guth. 
Gazette frangaise. Fiévée, Debarle; 
Gazette universelle. Rippert; 
L 'Impartial bruxellois. Brackeniers; 
L 'Impartial europeen. Morneweck; 
L'Invariable. Royou; 
Le Journal des Colonies. Chotard, Daubonneau, Chausson, 

Colas; 
Le Journal général de France ou le Gardien de la Constitution. 

Jollivet-Barallére, Teulióres. 
II. Le lieu de leur déportation est déterminó á l'ile d'Oléron, 

aux termes de l'arrété du 28 nivóse an VIL 
III. Les individus dénommés en l'article premier qui se se-

raient soustraits á la déportation, ou n'auraient pas fait leur 
déclaration dans le délai prescrit par la loi du 4 9 brumaire der-
nier, seront portés sur la liste des émigrés, conformément á la 
méme loi. 

IV. Leurs biens seront séquestrés en exécution de l'art. 2 de 
la loi du 22 fructidor an VI. 
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V. Le ministre de la pólice générale prendra de nouveaux ren-
seignements pour découvrir les propriétaires, entrepreneurs, di-
recteurs, auteurs , rédacteurs, des journaux : le Spectateur du 
Nord, le Tableau de París, le Cri public, les Fréres et Amis, le 
Défenseur des vieilles Tnstitutions, le Journal des Journaux, le 
Grondeur et YAbréviateur universel; ainsi que tous autres indi-
vidus frappés par les lois des 22 fructidor an V et \ 9 brumaire 
dernier, et omis dans le présent arrété. 

On peut conjec turer d ' ap rés cette derniére d ispo-
sition la cause, ou du moins l 'une des causes q u i r e -
ta rdérent si long temps l 'exécution de la mesure qui 
f r appa i t les journa l i s tes . Dans tous les cas, on ríe 
saura i t a t t r ibuer ces délais á des sentiment.s p lus mo-
dérés envers la presse. 

11 fau t diré aussi que le ton des j o u r n a u x avait 
s ingul iérement baissé á la suite du coup d 'E ta t . 
Avec le régime de la loi du 19 f ruc t idor , il n 'y avai t 
p lus , en réali té, de liberté de la presse. La cra inte 
de par tager le sort des feuilles suppr imées sans au-
cune fo rme de procés pa r le Directoire avait pro-
du i t sur les j ou rnaux un effet semblable a celui de 
la censure , lis se bornaient au compte- rendu des 
séances du Corps législatif et á quelques nouvelles ; 
et encore n 'osaient-i ls pas tout raconter : ils s edon-
naient bien garde, pa r exemple, de parler de ce qu' i ls 
supposaient pouvoir déplaire au Directoire. Quant 
aux opin ions , on l e sga rda i t pour soi. 

« Les journa l i s tes , dit un contempora in , f r appés 
du double t imbre de la poste et de la peu r , étaient 
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couchés ventre á terre devant l 'autorité supréme, 
qui les méprisai t au tan t depuis le 18 qu 'e l le les 
avait redoutés auparavant . — II faut cependaut , 
a joute le méme écrivain, exeepter de la sévérité de 
cet arrét le Censeur dramatique, pa r M. Grimod de 
la Reyniére, qui continua d'écrire, aprés le 18 , 
avec le méme courage, le méme esprit et la méme 
décence. L'existence de cette feuille, quoique étran-
gére á la pol i t ique, contrastai t t rop évidemment 
avec tout ce qui existait alors pour ne pas choquer 
l'ceil des despotes. C'était une espéce de monument 
ant ique qui s 'élevaitau milieu des ruines générales. 
Une ordonnance émanée du Luxembourg le 22 plu-
vióse vint le renverser á cóté des au t res (1). » 

Cependant, la premiére émotion passée, la pa-
role n 'avait pas tardé á revenir á la presse, á la 
presse jacobine sur tout . Un certain nombre des 
jou rnaux suppr imés avaient reparu sous un autre 
t i tre, et reprenaient peu á peu leurs allures aggres-
sives. Mais le gouvernement veillait, la loi du 19 
f ruct idor á la main, et, bien décidé á en finir avec 
son ennemi, il se m o n t r a sans miséricorde. Le 26 
f r imaire an VI, il prenai t l 'arrété su ivan t : 

Le Directoire exécutif, ou'í le rapporl du ministre de la pólice 
générale; 

Considérant que plusieurs journalistes, cómplices de la conju-

(1) Le 18 fructidor, ses causes et ses effets. 
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ration royale, et frappés par la loi du 22 fructidor dernier, aprés 
s'étre soustraits aux effets de ladite loi en substituant de nou-
veaux titres á leurs feuilles justementproscrites, n'ont pas cessé 
d'attaquer, soit directement ou iridirectement, les mesures du 
gouvernement les plus propres á consolider l'édifice républicain ; 

Considérant qu'il existe parmi ces journalistes un systéme com-
biné et suivi pour pervertir l'esprit public; que ce systéme est 
lié á celui de diffamation contre les lois et les institut-ions répu-
blicaines; que l'un et l'autre ont des rapports immédiats avec le 
vaste plan de meurtres, de vols et de brigandages, que l'on cher-
che á établir sur toute la surface de la République, et qu'ils se 
raltachent visiblement aux manoeuvres ourdies par l'étranger 
pour opérer la désorganisation générale du corps politique; 

Considérant enfin qu'il est temps de mettre un terme aux pro-
jets sinistres de ces journalistes, dont les écrits calomniateurs et 
períides ont été la cause ou le prétexte de tant de malheurs, de 
tant de crimes, et dont les opinions continúent de lutter contre 
l'aífermissement de la République, et de compromettre sa súreté 
et sa tranquillité intérieure ; 

En vertu de l'article 35 de la loi du 19 fructidor an V, ar-
réte : 

A r t . Ier. Les journaux intitulés : l'Echo de l'Europe, ci-devant 
Messager du Soir; le Courrier de l'Europe, sortant des mémes 
presses que Y Echo; la Petite Poste dusoir; YIndiscret, successeur 
de la Boussole et de la Toilette ; la Gazette nationale de France ; 
le Diurnal, ou Précurseur; le Correspondant francais; la Gazette 
européenne, ci-devant Gazette franpaise; le Correspondant poli-
tique; les Aúnales politiques, ou YEclair; le Courrier du Jour, 
ou le Véridique, sortant des mémes presses que YEclair; le Babil-
lard ; le Frondeur; le Bulletin de la République, ci-devant la 
Quotidienne; Y Aviso; les Tablettes républicaines, ci-devant le 
Memorial, sont prohibés. 

II. Les scellés seront apposés sur les presses qui servent á les 
imprimer et sur les registres d'abonnements. 

III. Le ministre de la pólice est chargé de l'exécution du pré-
sent arrétó, qui ne sera pas imprimé. 
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Des le mois précédent les scellés avaient été 
apposés sur les presses du Nouvelliste, qui r empla -
cait, dit-on, les Nouvelles politiqueset l'on avait 
donné pour motif á cette mesure que les auteurs 
avaient négligé les formalités qu'exigeait la surveil-
lance attribüée au ministére de la pólice. 

Le 18 pluvióse la Poste du Jour est supprimée 
pour avoir annoncé l 'arrestation de Marmontel 
comme si ce dernier eüt encore été représentant du 
peuple, quoique la loi du 10 fructidor eíit annulé 
sa nomination, et de maniére á faire croire qu'on 
avait arrété un membre du Corps législatif sans 
l'accomplissemeiit des formalités presentes par la 
Constitution. 

Le 22 germinal, 

Le Directoire exécutif, considérant que les journaux intitulés 
le Journal des Hommes libres de tous les Pays, ou le Républicain, 
et YAmi de la Patrie, ou Journal de la Liberté frangaise, sont les 
échos habituéis d'une faction désorganisatrice; que, de concert, 
ils tendent á ógarer l'opinion, soit en déversant la calomnie et 
des doutes perfides sur les intentions et les travaux du Corps 
législatif et du Gouvernement, et sur les fonctionnaires publics les 
plus républicains et les plus irréprochables, soit en appelant la 
confiance sur des individus justement repoussés par l'opinion 
publique, et dont les efforts ne tendent qu'á entretenir l'esprit de 
división et de discorde parmi les citoyens; 

En vertu de l'articíe 35 de la loi du 19 fructidor an V, ar-
rété : 

Les journaux intitulés Journal des Hommes libres et YAmi de la 
Patrie sont prohibés. Les scellés seront apposés sur les presses 
servant á les imprimer. 
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Le méme mois , suppression de la Feuille univer-
selle. 

Le 16 floréal, la Feuille politique est prohibée, et 
des poursuites sont ordonnées contre les rédacteurs 
et Vimprirneur. — Méme mesure contre le Cercle, 
ou Journal des Arts et des Plaisirs, pour avoir im-
pr imé, entre autre choses : « Les ours de Berne 
ont déclaré la guerre aux Jacobins de Par i s 
Quand on livrerait á ces an imaux sauvages quel-
ques centaines de Jacobins par décade, ce ne serait 
qu 'un acte de jus t ice . . . C'est mon vceu, et je ne 
doute pas qu' i l ne soit partagé pa r tous les bons 
citoyens. » 

Notons, en passant , un acquit tement prononcé le 
méme jour par le ju ry en faveur du rédacteur du 
Tablean deBordeauco, qui avait été emprisonné pour 
avoir classé les électeurs par Album et Nigrum. 

Le Moniteur du 20 messidor meníionne la sup-
pression de quinze j ou rnaux , qu'il ne nomme pas , 
et celui du 23 enregistre un arrété qui en prohibe 
encore plusieurs, sans autre désignation. 

Enfin, le 28 f ruct idor , les scellés sont apposés 
sur le Journal des Francs, « qui n 'est que la conti-
n u a r o n des Hommes libres. » 

Des réclamations s'étaient élevées á plusieurs re-
prises contre ce régime, si contraire aux pr incipes 
républicains. Les premieres at taques par t i rent du 
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Conseil des Cinq-Cents, et Lucien Bonaparte nous a 
laissé dans ses Mémoires, sur cet épisode de l 'h is-
toire de la presse, des détails pleins d ' un singulier 
intérét . 1 1 y avait dans le Conseil une opposition 
constitutionnelle, qui prenai t pour bu t de ses a t ta -
ques la personne des Direc teurs , tout en défendant 
l ' ins t i tu t ion; elle ne refusai t pas son concours aux 
mesures indispensables au service public , mais elle 
n 'accordait rien qu 'au pr ix de la plus amere cen-
sure . Ce fu t cette opposition, dont Lucien faisait 
par t ie , qui pr i t en main la cause de la presse . 

Une commission avait été chargée d 'élaborer un 
projet de loi sur cette mat iére épineuse. Elle était 
composée de D a u n o u , Luc ien , Cabanis, Berlier, 
Genissieux et Andr ieux. Elle fit son rappor t le 
8 f ruct idor an VI. Elle proposai t une loi pénale 
basée sur le jugement par le j u ry des délits publics 
de la presse . « Liberté entiére de s 'expliquer sur 
les actes de l 'autor i té publ ique, pourvu que l'écrit 
ne dégénére pas en provocation á la désobéissance; 
répression r igoureuse des imputat ions dirigées 
contre l 'honneur ou la probité des personnes, á 
moins qu 'on ne se porte dénonciateur civique, ou 
qu 'on n'en produise la preuve par écrit : tel est 
essentiellement, disait le rappor teur , Berlier, le but 
que la commission s'est p roposé ; telle est, á ce 
qu'il lui a semblé, la seule, la vraie théorie d 'une 
bonne loi sur cette matiére. » 
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A la promulgat ion de cette loi, l 'action p reven-
tive de la pólice directoriale devait cesser. 

Jusque la tout le monde était d 'accord ; mais fal-
lait-il assigner un te rme fixe á la promulgation de la 
loi? La majori té de la commission, formée de Dau-
nou, Lucien, Berlier et Genissieux, s 'était décidée 
pour l 'affirmative : elle était impatiente d'enlever á 
la pólice sa dictature, dont le terme allait expirer . 
Elle avait done inséré dans l 'article 2 que cette dic-
ta ture cesserait au bout de trois mois, délai fixe 
dans lequel le Conseil s 'engageait á te rminer la loi 
pénale . 

La discussion f u t orageuse. Cabanis et Andrieux 
déclarérent qu' i ls n 'avaient pas voté cet article 2, 
et en demandérent la suppression. « Si on admet 
cette mesure , s 'écriait Cabanis, avec une rare f r a n -
chise, les journaux royalistes quit teront bientót le 
masque qui les couvre, et certainement dans l 'état 
actuel des choses , comme le mécontentement est 
porté á un grand point, les journaux royalistes au-
ront un grand succés. » Sur quoi, André du B a s -
Rhin observait que, le 18 fruct idor , le Corps légis-
latif était en major i té composé de conspira teurs . 

Les directoriaux voulaient proroger d 'un an la 
dictature de la pólice : ils firent rejeter l 'article 2, 
et t r iomphérent de l 'opposition. « Mais , remarque 
Lucien, notre loi pénale at tr ibuait au jury le juge-
ment de tous les délits publics de la presse pério-

T . IV. 17 
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dique ! Tren te -hu i t ans ont passé depuis cette 
séance : quel progrés avons-nous fait dans les ga-
ranties constitutionnelles ? Est-ce en avant que la 
France a marché ? » 

La question se représenta á quelques mois de 
l a ; mais cette fois une partie de l'opposition cons-
titutionnelle se rangea du cóté du gouvernement. 

« Notre conscience d'opposition, dit Lucien, fut 
mise á l 'épreuve dans la question capitale de la 
liberté de la presse, que l'on agita vers la fin du 
mois á plusieurs reprises. On voulait mettre á 
l 'ordre du jour la loi pénale proposée par la Com-
mission dont je faisais partie, afin de détruire la 
dictature de la pólice sur les journaux. J 'avais pris 
á ce projet de loi une par t active ; mais comment 
se refuser á l 'évidence ? comment repousser la de-
mande des directoriaux? Les feuilles royalistes et 
jacobines pouvaient-elles, sans péril , recommencer 
leurs diatribes contre le gouvernement , au milieu 
de la guerre et des insurrections de la Belgique ? 
Pour ma par t , je crus devoir céder, et je votai 
l 'a journement de notre projet de loi pénale. Les 
républiques anciennes, au moment d 'un grand dan-
ger, ne se contentaient pas de mesures partielles 
de dictature : elles se résignaient á la dictature ge-
nérale et absolue d 'un seul homme : Caveant cón-
sules ne respublica detrimentum capiat. — Nous 
abandonnámes au gouvernement, jusqu 'á la fin de 
l 'année, la censure des journaux . 
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» Enf in on revint une troisiéme fois sur ce cha-
pi tre b rú lan t au commencement de prair ial . On 
demanda le rappor t de la loi de censu re , et on 
mi t en discussion le projet de loi su r les abus de 
la presse. Le Directoire se c ru t perdu si on lui 
enlevait sa d ic ta ture su r les feuilles périodiques. 11 
rassembla ce qui lui restait de courage pour se dé-
fendre sur ce te r ra in d i fñc i le ; le peu d ' amis qui 
ne 1'avaient pas abandonné se réuni ren t . Bailleul 
publ ia un pamphle t fort adroit pou r a t t énuer nos 
accusat ions. E n f i n , des deux cótés , on sou t in t , 
pendant p lus ieurs séances, pour ou contre la li-
berté de la presse , une lut te acharnée , qui avait 
commencé des les premiers jours du mois , et que , 
depuis , nous avons vue se renouveler vingt fois dans 
nos assemblées représentatives. Parmi les ora teurs , 
Creuzé-Latouche pour la censure, et Chénier con-
tre , prononcérent d 'éloquentes h a r a n g u e s ; mais 
Lecointe-Puyraveau fu t sur tout r emarquab le , et ses 
paroles avaient ébranlé plus d 'une opinion. II avait 
su mettre en évidence la distinction que Cabanis 
avait déjá fa i t valoir á la t r ibune . 

Je fais, dit-il (séance du 9 prairial), une grande différence entre 
la liberté de la presse et Findépendance des journaux. Saisissez, 
bien cette idée, je vous prie: elle est essentielle aux développe-
ments dans lesquels je vais entrer. — Jetons nos regards en ar-
riére : nous verrons la libertó de la presse profanée par des hora-
mes qui s'en emparórent pour la dóshonorer par les plus licencieux 
ex ees, en confondant l'indépendance des journaux avec le droit 
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d'émettre sa pensée. — Observez ce qui s'est passé : vous verrez 
que cette licence tolérée a été constamment le présage de quel-
que grand mouvement dans l 'Etat. Toujours les factions ont si-
gnalé par la témérité de la presse les excés auxquels elles allaient 
se por ter ; souvent les conspirateurs ont ainsi annoncé d'avance 
leurs projets. Sous la Législative, sous la Convention, un homme 
dont on ne peut prononcer le nom sans rougir demanda non la 
liberté de la presse, mais l'indépendance des journaux, e t se l iv ra 
dans ses écrits aux plus violents excés; vainement fut-il par dé-
cret déclaré en démence, vainement parut-il devant un tribunal: 
la voix de la calomnie fut la plus forte; les plus termes républi-
cains en furent les victimes, et les amis de Marat lui-méme fini-
rent par craindre les traits empoisonnés de sa plume. — Je dois 
vous rappeler ce que la liberté des journaux a fait depuis : réta-
blie dans ses droits, elle a commencé par caresser la Convention, 
qui lui avait rendu la vie, et a fini par provoquer son égorge-
ment ; c'est elle qui arma les factions de vendémiaire; elle fut 
l'arme la plus terrible des réacteurs; elle a amené les horreurs 
du gouvernement révolutionnaire, et puis ensuite les horreurs de 
la réaction. Tant d'excés amenérent enfin leur reméde; le \ 8 fruc-
tidor vint luiré sur la France : les journaux furent assujettis, et, 
des lors, le calme a régné, les passions se sont calmées; nous 
n'avons plus eu de secousses, plus d'agitation. 

Quelques voix alors s ' ée r i é ren t : Plus de liberté... 
et Lecointe-Puyraveau repri t avec forcé : 

Représentants, vous voulez la liberté; mais vos ennemis veu-
lent la licence. Déjá n'annoncait-on pas que cette discussion méme 
serait le signal de troubles et de désordres? Je puis me t romper, 
mais la machination journaliste qui cherche á vous surprendre 
peut étre fatale, et vous saurez la déjouer. Quand nous éprouvons 
des revers, quand tous les ennemis publics s'agitent, une arme 
puissante doit-elle leur étre remise? Rapportez la loi du 19 fruc-
tidor, et á l'instant les quarante trómpettes du royalisme, brisées 
á cette époque, vonl faire retentir encore lears funestes concerts ; 
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vous aurez une foule de journaux vendus au royalisme, d'autres 
aux partís exagérés, dont nous ne voulons pas, sans doute, échauf-
fer les espérances; l'étranger aura les siens, et souffiera parmi 
nous la discorde, les préventions, l'esprit de partí. Vous parlez 
des dilapidateurs; — mais ces dilapidateurs ont de l 'or; et doutez-
vous qu'avec de l'or on n'ait des journaux disposés á marcher dans 
la ligne qu'on leur trace ? Un mal plus grand nous attend si l'in-
dépendance des journaux est rótablie : nous verrons partout se 
former une opinion factice qu'on nous donnera pour l'opinion de 
la majorité. Ainsi les Jacobins, les sociétés méres, les sociétés 
afíiliées, s'affichaient les organes de l'opinion publique. Ce n'est 
pas l'opinion publique que vous fera connaitre l'indépendance 
des journaux : vous n'y verrez tracée que l'opinion des partis. 

« Ainsi nous pa r l a , dit Lucien, l 'un des républ i -
cains les plus sinceres. Beaucoup de bons espri ts 
pensaient comme Lecointe et Cabanis. Ce n 'é tai t 
que dans un temps calme, d isa i t -on, q u ' u n bon ci-
toyen pouvait affaiblir le gouvernement . Les feuilles 
périodiques devaient étre considérées, non comme 
des livres, mais comme des prédications dans la 
rué ; leur dépendance ne peut nuire á la p r o p a -
g a r o n de la vér i table opinion publ ique, dont les 
représentants du peuple sont les seuls .organes au-
torisés. En effet, j amais on n 'avai t pensé á sou-
met t re á la censure le compte-rendu des discours 
prononcés aux t r ibunes législatives. Ces discours 
n 'é tan t pas sujets á la censure, la dépendance des 
feuilles ne met de l imite q u ' a u x publications poli-
t iques d ' individus non accrédités par le peuple, et 
qui peuvent méme n 'é t re ni citoyens, ni Francais : 
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car rien ne peut empécher un minis t re é t ranger de 
créer et de soutenir cent j o u r n a u x , qui précheront 
su r nos places publ iques le renversement de nos 
lois, et ne pour ront étre p u n i s qu ' ap rés avoir fait 
un mal qui se reproduira le lendemain. Le ehá-
t iment tardif de l ' incendiaire n ' a u r a pas empéché 
l ' incendie. 

» Toutes ces ra isons ne pu ren t nous arréter . 
Nous répondimes que les j ou rnaux n ' expr imaien t 
une opinion publ ique factice que dans ces tr is tes 
t emps de censure oü la presse ne répéte , sous 
mille formes diverses, que lalecon des minis t res . Un 
journa l l ibre et non salarié, ne pouvan t se soutenir 
que p a r l 'adhésion d ' u n grand nombre d 'abonnés , 
représente vér i tablement l 'opinion d 'un grand nom-
bre de c i toyens ; et la réunion de toutes ces opi-
nions collectives, si elle n 'est pas l 'opinion publ i -
que , est du moins ce qui s 'en approche le plus aprés 
la votation universelle. — Quan t á ce que le chát i -
men t aprés coup n 'empéchai t pas le mal d'avoir 
produi t son effet, je répondais que l'efficacité des 
peines que nous proposions devait rassurer tout le 
monde ; que notre projet de loi équ ivaudra i t pres-
qu ' á la censure pour faire disparaí t re les a b u s ; 
que , pou r calmer les a larmes des ci toyens, il fallait 
leur rendre la liberté d ' expr imer leur pensée ; que 
l 'opinion des t r ibunes nationales ne suffisait pas á 
un peuple l ibre, pu i sque méme la conduite des dé -
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putés était soumise au jugement non-seulement de 
leurs commettants , mais á eelui de tous les Fran-
j á i s , qu' i ls fussent ou non éleeteurs. 

» Ces réponses n 'é taient pas sans forcé en théo-
rie. La censure préalable exclut la liberté pol i t ique; 
lorsqu 'on est rédui t á r ecou r i r á cette a rme funeste , 
on doit étre bien prés de l 'état de siége: un péril 
imminen t peut seul jus t iñer ces deux mesures . — 
Mais, théorie á par t , de quel cóté était la bonne 
foi dans la discussion ? Pens ions-nous que notre loi 
répressive, subsíi tuée á la censure, sufí irai t á l ' a u -
torité d i rec tor ia le? . . . Pensions-nous que les peines 
proposées dans notre projet étaient suñ i san tes? . . . 
Non, certes, non. Nous sentions, au contraire , que 
notre loi serait illusoire, et c'est pour cela qu 'el le 
nous convenait . Nous voulions briser un pouvoir 
exécutif qui perdait la Républ ique, et il nous fal-
lait désarmer ce pouvoir ennemi que nous avions 
condamné . La passion du moment l ' emporta , dans 
nos esprits, sur les raisons de nos adversaires ; et, 
dans ces jours de crise, le Directoire fu t privé de la 
surveil lance préventive des jou rnaux . Cet exemple 
prouve que l 'opinion absolue doit parfois céder en 
pra t ique á l 'opinion relative. Je dis doit cédercar 
je votáis alors comme je voterais encore en parei l 
cas. Nous agissions en bons citoyens en désarmant 
le gouvernement qui nous p e r d a i t ; mais si le gou-
vernement eut été bon, notre conduite eut été celle 
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d'ennemis du peuple. Ces détails ne seront peu t -
étre pas inútiles pour aider á juger les hommes 
publics en temps de crises révolutionnaires. Celui 
qui a navigué dans la tempéte juge plus sainement 
les manoeuvres de ces heures oü il s 'agit de la vie, 
Aussi , parmi les mesures prises en France aprés 
l 'horrible machine infernale (sauf l 'at teinte portée 
au j u ry , que rien ne peut excuser), la loi qui , sans 
décréter la censu re , établit contre la licence des 
feuilles périodiques des peines extrémes de répres -
sion m ' a t - e l l e paru sage, convenable, patr iot ique, 
et complétement justifiée par les événements. La 
censure étant hors de question, les peines doivent 
étre assez fortes pour n 'étre pas illusoires. On eüt 
pr i s dans une républ ique, en pareil les c i rcons tan-
ces, des mesures au moins aussi sévéres. La tache 
des gouvernements n 'est pas tellement facile a u -
jourd 'hu i , qu 'on doive les j uge r sans indulgen ce, 
lorsqu 'on ne veut pas les renverser : 

Non ignara mali, miseris succurrere disco (1). 

En résumé, l 'ensemble du projet fu t repoussé 
comme trop imparfa i t , et renvoyé á la Commiss ion; 
mais la suppression de la censure des j ou rnaux fut 
votée, et cette résolution fu t approuvée par les An-
ciens, malgré l e u r désir d 'augmenter l 'autori té du 
Directoire. « Cette condescendance des Anciens, dit 

(4) Mémoires de Luden Bonaparte, t. i. p. 262, 272 á 280. 
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Lucien, s 'expl ique pa r u n désir de concil iat ion qu i 
leur p a r u t avantageux a u bien publ ic , et pa r leur 
espérance de d iscu ter bientót un nouveau projet de 
répress ion. Mais leurs bonnes in tent íons n ' e m p é -
chérent pas les m a u x que la l icence de la presse 
produis i t á cette époque. Dans p lus ieurs d é p a r t e -
ments , á Bordeaux, á Lille, á Lorient , á Rouen, á 
Amiens , des t roubles sérieux suivi rent la s u p p r e s -
sion de la censure , et la réouver ture des c lubs », q u i 
s 'étai t faite á la faveur du mouvement de p r a i r i a l . 

Des lors, en effet, les feuilles royalistes et jaco-
bines se l ivrérent sans f re in á leurs pass ions , les 
derniéres su r tou t . « Depuis l ' en t rée du second t iers 
aux Conseils, di t l 'h is tor ien d u 18 f ruc t idor q u e 
nous avons déjá p lus d ' u n e fois c i té , toutes les 
opinions avaient changé en France. La cert i tude 
que la grande major i t é des élections était bonne 
avai t donné une telle énergie de parole á tout le 
m o n d e , q u e cbacun , dans la conviction in t ime de 
son áine, se croyait un héros , et pré t á renverser 
l ' au tor i té t y r ann ique qui cherchai t á se conserver 
dans son poste malgré la vindicte pub l ique . I m b u s 
de ce sent iment , la licence des conversat ions su r le 
gouvernement des t r i umv i r s était á son comble . 
Les journalistes, échos de l 'op in ion , p o u r vendre 
et débiter leurs pampb le t s hebdomada i res ou jour -
na l ie rs , t r empa ien t leurs p lumes du fiel le p lus 
acerbe . » 

47. 
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Les jou rnaux jacobins, sur tout , se faisaient re-
marque r pa r leurs violences, et ent re tous le Jour-
nal des Hommes libres, écho de la société popu-
laire qui avait ouvert ses séances au Manége, et qui 
en pr i t le nom. Avilir et déconsidérer le Directoire, 
tel était le bu t de ce club et de son organe, et ils y 
travaillaient á l 'envi. Siéyes était plus part icul iére-
men t l 'objet de leur ha ine , depuis sur tout qu ' i l les 
avait démasqués dans la solennité du 10 aoíit. « Le 
Directoire connaít le bu t de ces hommes , avait-il 
d i t . . . . Ce qu ' i l s veulent, c'est enivrer le publ ic de 
défiances, c'est por ter la confusion et le décourage-
ment dans les esprits ; c 'est pousser les Franca is au 
désespoir ; c'est maítriser tout dans le t roub le . . . . 
c'est gouvemeren u n mot , á quelque prix que ce 
soi t . . . . Francaisy vous savez comme ils gouvernent!» 

A cette accusation le j o u r n a l jacobin répondait 
avec l 'audace d 'un part i qui semble assuré d 'un 
t r iomphe prochain : « Le Directoire a levé le mas-
que et sanctionné ostensiblement le massacre des 
r é p u b l i c a i n s — L'horrible discours de son prési-
dent , au 10 aoút , est une inconcevable augmenta-
tion de hardiesse contre-révolutionnaire, comparé 
ases discours précédents . . . . Le Directoire ose affir-
mer que nous avons violé la Cons t i tu t ion . . . . lien a 
mentí; c'est un odieux calomniateur . » 

Et ce grossier démenti était répété par toutes les 
feuilles jacobines. « S'il se t rouvait , dans notre lari-
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gue, disaient-elles, un mot plus expressif, nous nous 
ferions un devoir de l 'employer. Siéyes est p lus 
coupable que ne fu ren t Carnot et Merlin : s'il ne 
change pas de systéme, il faudra contre lui un 
18 f ruct idor ou un 30 prair ial . » 

Les auteurs de ees feuilles incendiaires faisaient 
en méme temps distr ibuer les pamphlets les plus 
impudents . Un de ees pamphlets , intitulé Chan-
gement de domicile, placait le Conseil des Anciens á 
Montmar t re (oü étaient jadis les fourches p a t i b u -
laires). Les Anciens perdirent patienee ; ils dénon-
cérent au pouvoir exécutif le pamphlet et le Journal 
des Hommes libres. En communiquan t leur arreté 
au Conseil des Cinq-Cents , ils ne doutaient pas de 
son eoncours. Leur attente cependant fu t t rompée : 
malgré un discours de Cabanis plein de hautes pen-
sées, les Cinq-Cents passérent á l 'ordre du jour . 

Le Directoire alors se décida á faire poursuivre le 
journaliste et le pamphlétai re devant les t r i bunaux , 
et il ctbtint contre eux une condamnation. Mais ees 
poursuites n 'arrétérent point les manceuvres des 
part ís , n i les écarts l icencieuxde leurs organes. Ala 
nouvelle du désastre de Novi et de la défection de la 
flotte batave, ils ne connurent p lus de l imi tes ; ils 
o sé ren t impr imer que Moreau et Macdonald avaient 
livré l 'armée d'Italie aux Russes, que les Directeurs 
avaient livré la flotte du Texel aux Anglais ; ils appe-
laient le peuple á se sauver l u i - m é m e . . . . Le Direc-
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toire, pressé d'ailleurs par le Conseil des Anciens, 
qui lui avait adressé un message pour lui demander 
compte de 1'exécution des lois portees contre les 
auteurs, impr imeurs , etc., d 'écrits provoquant le 
renversement de la République et de la Constitution 
de l 'an III, se détermina tout á coup á une mesure 
vigoureuse : le 17 fructidor il ñt arréter les rédae-
teurs de onze journaux et apposer les scellés sur 
leurs presses. 11 en informa immédiatement les 
Conseils par un message , en méme temps qu'i l 
adressait une proclamation aux Francais. 

Dans son message, le Directoire rappelle d 'abord 
celui qu'il a recu des Anciens : lorsqu'il lui est par-
venú, il se livrait aux mémes sollicitudes ; la néces-
sité de compriiner l 'audace, de punir le crime des 
écrits révolutionnaires, était l 'objet de ses plus sé-
rieuses délibérations; puis il continué : 

Les alarmes manifestées par les reprósentants du peuple au 
moment oü le pouvoir exécutif les avait conques de son cóté sont 
le garant de l'heureuse harmonie, de la salutaire intelligence, qui 
régnent entre les premieres autoritós de la république. Ce concert 
des pouvoirs peut apprendre á nos ennemis ce qu'ils doivent re-
douter de la vigilance active et de l'inflexible sévérité de tous les 
magistrats républicains. 

Mais, en méme temps, cette conformité de vues, cette identitó 
de pensées, cette coíncidence d'inquiéludes, a prescrit au Direc-
toire un examen plus réfléchi, une méditation plus profonde, sur 
l'état de la République, une résolution plus énergique á l'égard 
de ceux qui ont conjuré contre elle. 

Le Directoire a vu les efforts extérieurs de la coalition; il en a 
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jugé la puissance: il a calculé ses moyens de résister, et il n'a 
pas été effrayé. II a d i t : La République doit vaincre, parce qu'il 
sentait d'une maniere digne du peuple francais l'immensité de 
ses moyens, l'étendue de ses ressources, l'ascendant de ses for-
ces. 

Mais quand il a voulu réunir ces moyens, rassembler ces res-
sources, faire agir ces forces, il les a trouvés atténués, affaiblis, 
divisés, par l'action funeste d'un pouvoir dont il a fallu rechercher 
les leviers, les points d'appui et les agents 

Le Directoire trouve toujours la cause du mal dans la corrup-
tion de l'opinion publique, et cette altération funeste, cette cor-
ruption mortelle, c'est á l'abus de la liberté de la presse, c'est á 
la distribution perfide d'écrits empoisonnés, á la publication des 
máximes subversives de la liberté, de la-propriété, etdu gouver-
nement qui les protége, c'est á la propagation des idées contre-
révolutionnaires, aux prédictions des apótres duroyalisme, qu'on 
doil l'attribuer. 

II n'est pas possible de se le dissimuler : une vaste et atroce 
conjuration existe contre la République; elle éclate sur tous les 
points, elle frappe tous les yeux ; elle attaque toutes les autorités, 
menace tous les vrais républicains 

Les témoins, ce sont les cadavres des républicains égorgés 
au midi, massacrés á l'ouest, menacés de tous les cótés; les 
preuves, ce sont les insurrections qui éclatent dans un dépar-
tement, lorsqu'elles sont á peine étouffóes dans un autre ; les 
journaux incendiaires, les libelles exécrables, dont on inonde la 
République. 

Les écrivains audacieux se divisent toujours en deux bandes, 
dont les suggestions, les inspirations, produisent les mémes ef-
fets; ils marchent séparés, mais ils se rejoignent á un point de-
signé ; ils suivent deux routes opposées, mais le tombeau de la 
Constitution est le lieu de leur cotnmun rendez-vous, la morí 
du gouvernement est le mot de ralliement de leurs cohortes im-
pies. 

Les uns préchent ouvertement le mépris des lois républicaines 
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et le retour á la royauté. Les autres, en pariant de la République, 
en se proclamant ses apotres privilégiés, ses défenseurs exclusifs, 
l'attaquent dans ses éléments, et veulent arriver á sa destruction 
par l'anéantissement des pouvoirs qui la maintiennent, des lois 
qui la conservent, de la constitution qui l'établit. 

Les uns, comme la Quotidienne, le Miroir, et autres journaux 
frappés par la loi du 21 fructidor, prodiguent aux lógislateurs, 
aux directeurs, aux généraux, aux membres des administrations 
civiles et militaires, toutes les injures, tous les outrages; ils re-
prochent á la République les crimes de la tyrannie, aux républi-
cains les atrocités que les rois ont fait commettre; ils ont com-
mandé les forfaits, ils les ont payés, et ils en accusent ceux qui 
en ont été les victimes. 

Les autres, comme le journal que les hommes libres s'indigncnt 
de voir porter leur nom, calomnient, dénoncent, outragent les plus 
vieux soldats, les plus chauds amis, les plus dévoués adorateurs 
de la libertó et de la République. 

Pour eux nul législateur n'est vertueux, nul magistral n'est 
patrióte, nul administrateur n'est p u r ; le général qui vient de 
rallier une armée est un traitre. 

A leurs yeux, nulle loi n'est bonne, nulle détermination n'est 
utile, nulle mesure n'est salutaire. Selon leur jugement, la législa-
ture est sans énergie, sans lumiére, le Directoire sans courage, 
les citoyens sans dévouement, la patrie sans enfants. 

A les croire, on ne peut espérer le salut public que d'une ré-
génération á leur maniere et qui n'est que destruction; ils appel-
lent par leurs voeux et leurs regrets les temps qui ont précédé le 
régime constitutionnel. 

Citoyens représentants, le Directoire exécutif n'a pu s'y trom-
per : les agents véritables, immédiats, de la conjuration qui cau-
se les communes alarmes, sont dans la double bande de ces écri-
vains parricides; les causes de nos troubles intérieurs sont dans 
la nomenclature odieuse de leurs écrits venimeux. 

Portez-vous par la pensée dans ces départements oü la dis-
tance rend la vérité plus lente á arriver, oü le défaut de lumiéres 
la rend plus difficile á saisir. 
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Le royalisnme, d'un cóté, y aecuse le régime républicain de tous 
les sacrifices, de toutes les privations, que les rois nous imposent 
par les dangers dont ils nous entourent. 

Ceux qui se parent des couleurs du patriotisme présentent en 
d'autres termes les mémes pensées, font entendre les mémes 
clameurs ; ils reprochent au gouvernement la durée des maux et 
des périls auxquels ils l'empéchent de remédier. 

Ce concert d'accusations contre les autorités légitimes sóme 
l'épouvante, le dócouragement, dótruit le patriotisme, et méne les 
citoyens, abusés, abattus, á l'erreur par la calomnie, au crime 
par le désespoir. 

Que peut contre ce torrent dévastateur la faible digue qu'op-
posent les lois et les tribunaux? Les lois sont impuissantes, e t , 
dés lors, les tribunaux sont sans action. Qu'importe á ces cons-
pirateurs de toutes les livréesune dénonciation qui ne frappe que 
leurs noms, et laisse subsister et envenime encore leurs écrits; 
une accusation devant un tribunal dont ils insultent l'autorité par 
leur audace, dont ils évitent l'atteinte par l'absence, dont ils 
braveraient la condamnation par la fuite ! II fallait prendre un 
parti qui, en préparant la punition du crime, suspendit l'action 
et ses suites. 

Dans cette position difficile, le Directoire a cherché quelles ré-
solutions lui étaient commandées par l'état de la patrie, quelles 
résolutions lui étaient permises par la loi. 

II a cru trouver la regle de ses devoirs et la borne de son au-
lorité dans l'article 45 de la Constitution, qui dit : 

« Si le Directoire est informé qu'il se trame quelque conspira-
tion contre la süreté intérieure et extérieure de l'Etal, il peut 
décerner des mandats d'amener et des mandats d'arrét contre 
ceux qui en sont présumés les auteurs et cómplices. » 

Convaincu que la conspiration existe, que ses plus dangereux 
agents sont ceux qui veulent, préparent, provoquent la destruc-
tion du gouvernement établi, qui sément la división entre tous 
les citoyens. déc.hirent toutes les réputations, calomnient toutes 
les intentions, ameutent tous les partís, raniment toutes les fac-
tions, récliauffent toutes les haines, menacent tous les pouvoirs, 
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discréditent toutes les mesures, découragent tous les agents, 
avilissent la représentation nationale, énervent l 'autorité exécu-
tive, insultent á la nation entióre, le Directoire a décerné des 
mandats d'arrét contre les auteurs et imprimeurs du Bulletin 
officiel des Armées coalisées, de la Parisienne, de la Quotidienne, 
du Courrier de París, du Démocrate, du Miroir, de la Feuille du 
Jour, du Nécessaire, des Hommes libres, du Grondeur, du Défen-
seur de la Patrie faisant suite á YAmi du Peuple. II a ordonné 
que les scellés seraient apposés sur les presses et les cabinets des 
auteurs et imprimeurs de ces journaux. 

Citoyens représentants , la loi autorisai t , les circonstances 
commandaient l 'acte préservateur que le Directoire vous an-
nonce; il a dü arracher á quelques mains corrompues et parri-
cides, á une poignée de conjurés audacieux, les armes funestes 
qui assassinaient la patr ie . . . 

La Constitution avait prévu le danger, elle avait préparé le re-
méde : le Directoire en a fait usage. Les prévenus sont sous la 
main de la loi; elle prononcera. 

Cependant une loi sur les abus de la presse aurait prévenu le 
retour des maux dont le Directoire vient d 'arréter le cours. 

En attendant que cette loi soit rendue, l'opinion publique ne 
sera plus journellement pervertie. . . 

L'acte de r i g u e u r q u ' a n n o n c a i t ce message f u t 
h a u t e m e n t app rouvé p a r le Conseil des Anciens, qui 
l 'avait p r o v o q u é ; on y e x p r i m a v ivement le regret 
d ' avo i r révoqué la loi de censure de f ruc t ido r avant 
d ' avo i r p r o m u l g u é u n e loi de répress ion . Mais il en 
f u t au t r emen t au Conseil des Cinq-Cents ; le message 
y souleva de violentes p ro tes ta t ions . 

Je ne puis m'empécher, s'écria Briot, d 'exprimer ici l'indigna-
tion vive el profonde que m'ont inspirée e t l e slyle du message et 
les intentions de ceux qui l 'ont dicté. . . Quoi! c'est au moment 
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oü l'on vient parler de concorde á cette tribune, oü vous vous 
étes montrés disposés á étouffer toutdfc les haines, que l'on vous 
propose de sanctionner par un láche silence l'arrét inconstitu-
tionnel et dangereux que le Directoire vient de prendre. Quoi ! 
c'est aprés le 30 prairial que l'on vous annonce l'acte de tyrannie 
le plus indécent!. . . Quoi! des mandats d'arrét sont décernés 
contre les écrivains politiques qui sont indépendants par la Cons-
titution, et qui ne peuvent étre frappés que par la loi ! II suffira 
done d'étre écrivain politique pour étre mis en état d'arrestalion, 
si les principes dont vous faites profession ne plaisent pas au Di-
rectoire?.. . Si un homme est arrété parce qu'un numéro de son 
journal déplait au Directoire, oü en sommes-nous ?... II ne faut 
pas que le Corps législatií garde le silence sur cet acte de tyran-
nie... Je demande l'impressiori du message et du rapport, et 
le renvoi á une commission pour en faire un rapport dans trois 
jours. 

Engerrand soutient qu'il ne faut pas confondre la liberté de la 
presse avec sa licence; que les journaux contre-révolutionnaires 
font plus de mal á la République que les armées coalisées. C'est 
par la licence des journaux, dit-il, que la diéte de Pologne fut 
avilie et déconsidérée, que la división fut souíflée entre les di-
vers partis, et les puissances voisines en profitérent pour se par-
tager ce beau pays. Que cet exemple nous serve de legón. Je 
demande l'ordre du jour sur la proposition de Briot, et que la 
commission de liberté de la presse soit tenue de faire un rapport 
dans trois jours 

Cette proposit ion fu t adoptée. « Tous les bons 
espri ts , dit Lucien, sentaient que priver le gouver -
nement de censure et de loi pénale, et le livrer á la 
rage impunie des par t i s contraires, c 'était le rédui re 
á l ' impuissance. L'applicat ion aux journal is tes d 'un 
article consti tutionnel dirigé contre les cas de cons-
pirat ion était sans doute forcée ; mais il y avai t 
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moins d inconvén ien t s á forcer l 'application d ' u n 
article qu 'á laisser le pouvoir á la merci des roya-
listes et des Jacobins. Le r appor t cependant n 'eut 
pas l ieu, l 'a t tent ion de l 'Assemblée ayan té té détour-
née pa r de plus graves préoccupat ions . La mesure 
annoncée pa r le message du Directoire n 'en eut pas 
moins son cours : onze nouveaux j o u r n a u x , comme 
nous l 'avons dit , virent l eurs rédacteurs arré tés et 
leurs presses mises sous les scellés. 

C'était le 17 f ruc t idor an VII, presque le j ou r an-
niversaire du coup d ' E t a t ; c'en f u t comme le c o m -
plément pour la presse. 

On est assez généra lement porté á croire que c'est 
Bonapar te qui tua la presse. On voit dans quel état 
la lui livrait le Directoire : le Consulat la t rouvait 
agonisan te ; il ne fit que lui donne r le dernier coup. 

Un arrété du 17 janvier 1800 réduisi t á treize le 
nombre des feuilles poli t iques (1). Cette mesure , 

( I J O n trouve dans le Moniteur un relevé des journaux, tant quotidiens que 
périodiques, expédiés de Paris par la poste pour los départements, du 1 e r germi-
nal an VIII au 30 floréal an IX. Ce relevé, qui ne comprend pas les journaux dis-
tr ibués dans Taris, ni les périodiques expédiés par d 'autres voies que la poste, 
présente les résultats suivants : 

En germinal an VIII, dix-neuf journaux quotidiens, presque tous politiques, en-
voyaient chaqué jour dans les départements 49,313 n°» 

Vingt et un journaux périodiques, de sciences, arts ou li t térature, 
en expédiaient 4,365 

En tout 53,678n"' 
Au 30 floréal an IX, le nombre des journaux quotidiens était réduit á seize, qu ' 

expédiaient dans les dépar tements 33,931 nuniéros. 
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toute despotique qu'elle fü t , n'avait ríen de bien 
exorbitant pour le temps qui courai t ; mais ce qui 
l 'était davantage, c'était la prohibition pour 1'ave-
nir de créer aucune feuille nouvelle. 

Les consuls de la République, dit cet arrété, consideran! qu'une 
partie des journaux qui s'impriment dans le département de la 
Seine sont des inslruments dans les mains des ennemis de la 
République; que le gouvernement est chargé spécialement, par le 
peuple francais de veiller á sa süreté, arrétent ce qui suit : 

I. Le ministre de la pólice ne laissera, pendant toute la durée 
de la guerre, imprimer, publier et distribuer que les journaux 
ci-aprés désignés : — le Moniteur universel; — le Journal des 
Débats; — le Journal de Paris; — le Bien-Informé; — le Publi-
ciste; — YAmi des Lois; — la Clef du Cabinet des Souverains; — 
le Citoyen frangais; — la Gazette de France; — le Journal des 
Ilommes libres; — le Journal du Soir, par les fréres Chaigneau; 
— le Journal des Défenseurs de la Patrie; — la Décade philoso-
phique; 

Et les journaux s'occupant exclusivement des sciences, arts, 
littérature, commerce, annonces et avis. 

II. Le ministre de la pólice fera incessamment un rapport sur 
tous les journaux qui s'impriment dans les autres départements. 

III. Le ministre de la pólice veillera á ce qu'il ne s'imprime 
aucun nouveau journal, tant dans le département de la Seine que 
dans les autres départements de la République. 

IV. Les propriétaires et rédacteurs des journaux conservés par 
le présent arrété se présenteront au ministre de la pólice pour 
justifier de leur qualité de citoyen francais, de leur domicile et 
de leur signature, et promettront fidélité á la Constitution. 

V. Seronl supprimés sur-le-champ tous les journaux qui insé-
reraient des articles contraires au respect dü au pacte social, á 
la souveraineté du peuple et á la gloire des armées, ou qui pu-
blieraient des invectives contre les gouvernements et les nations 
amis ou alliés de la République, lors méme que ees articles se-
raient extraits des feuilles périodiques étrangéres. 
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M. Thiers , qui le premier a compris le par t i que 
l 'historien pouvait tirer des j o u r n a u x , ma i s qui c e -
pendant est loin de leur avoir fait dans son Histoire 
de la Révolution la place qu ' i l s mér i ta ient — car il 
en parle á peine — a donné de cette mesure une 
explication plausible . 

« Le premier cónsul, dit-il , qui avait déjá s u p -
porté avec peu de patience les a t taques des j o u r n a u x 
royalis tes lorsqu' i l était simple général de l 'armée 
d'Italie, commencai t á s ' inquiéter main tenant des 
indiscrél ions que la presse commet ta i t á l 'égard des 
opérat ions mili taires (1), et des a t taques virulentes 
qu'elle se permettai t contre les gouvernements étran-
gers. S ' app l iquan t d ' u n e maniére toute part iculiére 
á réconcilier la Républ ique avec l 'Europe , il c r a i -
gnait que les feuilles républ icaines , fort déchaínées 
contre les cabinets, sur tout depuis le refus des 
oífres de l a France , ne rendissent vains tous ses 
efforts de rapprochement . Le roi de Prusse n o t a m -
ment avait eu á se p la indre de quelques j o u r n a u x 
f rancais , et en avait expr imé son déplais i r . Le p r e -
mier cónsul , qui voulai t eífacer par tout les traces 

(1) Ces indiscrélions avaient également fourni un prétexte au Directoire dans 
la guerre á outrance que nous l'avons vu faire aux journaux. Le 17 vendémiaire 
an VII, il suppriniait le Propagatewr,« considérant que les journaux qui, ainsi que 
venait de le faire cette feuille, annoncent, d 'une maniére vraie ou fausse, lus mou-
vements des bátiments de guerre , des convois de la République et des troupes de 
te r re et de mer, ou rendent compie soit des préparatifs militaires qui se font dans 
les ports, sur les cótes ou partout ailleurs, soit des différentes opérations militaires 
ou maritimes non encore consommées, éveillent l 'attention de l 'ennemi, appollent 
ses forces, et trahissent des intéréts que la prudence et l 'amour de la patrie 
devraient faire soigneusement respectar par tous les sinceres amis de la Répu-
blique. » 
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de la violence, et qui n'était pas retenu, d'ailleurs, 
á l 'égard de la liberté de la presse, par une opinion 
publique ferme et arrétée, telle que celle qui existe 
aujourd'hui, prit une décision par laquelle il sup-
priina une grande quantité de journaux, et désigna 
ceux qui auraient le privilége de continuer á p a -
raítre. Ces dispositions devaient demeurer en v i -
gueur jusqu 'á la paix générale... » 

Ces raisons. sans doute, ne sauraient excuser un 
pareil abus de pouvoir, elles l 'expliquent seulement. 
Mais M. Thiers fait précéder cette explication de 
considérants qui ne me paraissent pas également 
justes, et dans lesquels il fait, en vérité, par trop 
bon marché de la presse révolutionnaire. 

« Un peu avant la clóture de la session, le p r e -
mier cónsul prit , á l 'égard de la presse périodique, 
une mesure qui aujourd 'hui ne serait rien moins 
qu'un phénoméne impossible, mais qui alors, gráce 
au silence de la Constitution, était une mesure tout-
á-fait légale, et, gráce á l'esprit du temps, á peu 
prés insignifiante. La Constitution, en effet, ne di-
sait rien á l'égard de la presse périodique, et il pa-
raítra étonnant qu'une liberté aussi importante que 
celle d'écrire n'eüt pas méme obtenu une mention 
spéciale dans la loi fondamentale de l 'Etat. Mais 
alors la tribune, tant celle des Assemblées que celle 
des clubs, avait été pour les passions révolutionnai-
res le moyen préféré de se produire, et on avait 
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tant usé du droit de par ler qu 'on avait tenu peu de 
compte du droit d 'écrire . A l 'époque du 18 f ruc t i -
dor , la presse fu t un peu plus employée, mais p a r -
t icul iérement p a r les royalistes, et elle excita con-
tre elle un tel soulévement chez les révolut ionnai-
res qu'elle leur inspira depuis un mediocre intérét . 
On souffrit done qu'el le fut proscrite au 18 fruct i-
dor , et que dans la rédaction de la Constitution de 
l 'an VIH elle fu t omise, et livrée dés lors á l ' a rb i -
t raire du gouvernement (1). » 

J e n demande pardon á l ' i l lus t re his tor ien, ma i s 
tout cela me paraí t dit avec une bien grande l égé-
reté ; il y a dans ce jugement autant d 'hérésies que 
de mots . Qu'entend-il par cet alors? Est-ce l 'époque 
dont il parle, 1800 ? Mais alors il n 'y avait p lus de 
clubs, et la t r ibune nationale n 'avai t pas, que je 
sache, un g rand retentissement. Veut- i l parler de 
l 'époque révolutionnaire en géné ra l , comme le 
donne á penser la phrase relative au 18 f ruc t idor? 
Mais, dans ce cas, je lui demanderais ce qu'étaient 
Ies clubs en 89 et 90. Et laConst i tuante elle-méme, 
qu'était son iníluence comparée á celle de ces feuilles 
innombrables devenues le pain du peup le? Q u ' é -
ta i t -ce que la t r ibune nationale auprés de celle des 
Révolutions de Paris, pour ne citer qu 'un exemple, 
autour de laquelle se groupaient deux cent mille 
souscr ipteurs , un million d ' aud i teurs avides! Et 

(4) Fíistoire du Consulat et de l'Empire, t . J. 
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son rctentissement, que nous sommes loin de nier , 
la t r ibune n 'en était-elle pas redevable á ces mill iers 
d'échos qui en répercutaient les moindres voix jus -
qu 'aux extrémités de la France ? Siéyes, dans un 
rapport demeuré célebre, disait , avec au tan t d'élo-
quence que de ra ison, « que la solution du pro-
bléme des grandes républiques avait été donnée 
pa r la découverte de l ' impr imer ie ; que cet a r t 
avait procuré aux grands empires une t r ibune d'oú 
l 'orateur pouvait , en un moment , se faire entendre 
á v ingt -quat re mil l ions d 'hommes aussi facilement 
que Cicerón et Démosthénes pouvaient étre en t en -
dus de ceux qui remplissaient le Fo rum ou 1'Agora; 
que l ' impr imer ie était pour l ' immensi té de l 'es-
pace ce qu 'étai t la voix de l 'orateur sur la place 
publique de Rome et d 'Athénes; que pa r elle la 
pensée de l 'homme de génie se portait á la fois dans 
tous les lieux avec la rapidi té de l 'éclair ; qu'elle 
allait, pour ainsi diré, f r apper l 'oreille de l ' un i -
versalité de l 'espéce humaine . » 

Si l 'on n 'avai t pas réglementé la presse, était-ce 
par mépr is pour sa faiblesse? N'était-ce pas, au 
cont ra i re , parce qu 'on n'osait s ' a t t aquer á cette 
puissance redoutable, et aussi parce qu 'on avait in-
térét á la ménager ? Je n 'ai point á expliquer ici le 
silence de la Constitution du 22 f r imaire á l 'égard 
de la presse ; je me bornerai á diré qu 'on n 'en s a u -
rait a rgumenter contre ses droits imprescript ibles, 
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contre u n e l iberté proc lamée jusque- lá la p r e m i é r e et 
le f o n d e m e n t de tou tes les a u t r e s , une l iber té , en un 
m o t , q u i n ' a pas besoin d ' é t r e r econnue . O n n ' e n 
saura i t a r g u m e n t e r davantage cont re l ' i m p o r t a n c e , 
cont re la pu i s sance de la p resse r é v o l u t i o n n a i r e ; 
et Beau l ieu , si bien p lacé p o u r en j u g e r , é tai t évi-
d e m m e n t d a n s le vra i , q u a n d il écr ivai t « que les 
j o u r n a u x doivent occupe r une g r a n d e place d a n s 
l 'h i s to i re de la l l évo lu t ion , et qu ' i l s en on t été, s a n s 
con t red i t , le véhicule le p l u s actif (1). » 

P o u r ce qu i conce rne le 18 f r u c t i d o r , nos l ec t eu r s 
saven t que l f u t , a v a n t et ap rés cet te j ou rnée , le 
role de la presse des deux pa r t i s , et s u r t o u t si elle 
f u t un peu p l u s employée a lors qu 'e l le ne l ' avai t 
été j u s q u e - l á , 

Quoi qu ' i l en soit, n o u s convenons avec M. Th i e r s 
que « cette m e s u r e , qui p a r a í t r a i t si ex t rao rd ina i re 
a u j o u r d ' h u i , f u t accueil l ie s a n s m u r m u r e et s ans 
é t o n n e m e n t , pa rce q u e les choses n ' o n t de v a l e u r 
q u e p a r l ' e spr i t qu i r égne . » 

« La l iber té de la presse , a dit u n j o u r n a l i s t e m o -
d e r n e ( 2 ) , s 'é ta i t dévorée p a r ses p r o p r e s excés . On 
f r é m i t encore á se r a p p e l e r le l angage vicieux, les 
b a r b a r i s m e s sang lan t s , les laches dénonc ia t ions , les 
voeux a t roces et i n f a m e s de ces feui l les de p roscr ip -
t ion et de m o r t q u e les éc r iva ins t e r ro r i s t es j e t a ien t 
chaqué ma t in aux coupe- té tes et a u x t r i co teuses de& 

O ) Essais historiques sur la Révolution, t. ii, p. 24. — (2) J . Janin. 



R É V O L U T I O N 4"25 

faubourgs . La presse, cette toute-puissance qui a 
besoin d 'étre si respectable et si sage, s 'était si for t 
vautrée dans le barbar isme et la fange , elle s 'était 
tellement at taquée á toutes les personnes et á tous 
les devoirs, qu' i l n 'y eut pas une seule réclamation 
quand le premier cónsul écrasa du talón de sa botte 
cette hydre aux mil le tetes renaissantes . » 

L 'hydre n 'est la, bien entendu, qu ' á cause de 
ses mille tétes renaissantes, et un iquemen t pour 
l ' i m a g e ; car personne ne sait mieux que l ' i l lustre 
cri t ique auquel j ' emprun te cette citation combien 
elle est bonne mere, cette hydre aux mamel les inta-
rissables, et nu l ne la verrai t écraser avec plus de 
déplais ir . La vérité est que la France était énervée 
pa r ces dix années de f iévreuse agitation, d ' é m o -
tions poignantes; qu'elle n 'é tai t pas éloignée d 'a t t r i -
buer á la presse une partie des excés, des m a u x , 
dont elles avaient été marquées ; qu'enfin elle avait 
soif de calme, de repos. Aprés toutes ces vaines agi-
tat ions á la poursui te d 'un bonheur qu'elle n 'avait 
pas r encon t ré , elle s en ta i t , pour me servir des 
expressions de Montesquieu, « le besoin de se r e -
poser , fü t -ce méme dans un gouvernement p lus 
absolu que celui qu'elle avait renversé. » 

« Au commencement de la Révolution, dit avec 
inf iniment de justesse M. de Monseignat, sur les 
pas duque l j ' a i souvent marché dans cette rapide 
esquisse, sans pour t an t que je par tage ent iérement 

T. IV 1
 1 8 
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sa maniere de voir, le pays , excité p a r le souvenir 
récent des abus de la royauté, avait applaudi avec 
passion á toutes les innovat ions qui abaissaient le 
pouvoir r o y a l ; ma in tenan t était venu le t emps ou, 
aprés avoir passé par les périls et les hor reurs de 
l 'anarchie , il accueillait , avec un égal t ranspor t , 
tout ce qui tendait á r épr imer le pouvoir populaire. 
Telle est, en effet, la mobili té du peup le : aujour-
d 'hui vous le voyez, dans son a rdeur pour la l iberté, 
lui sacrifier l 'ordre sur lequel reposent sa prospé-
rité et son bien-étre ; demain il se précipite dans le 
pouvoir absolu comme dans un port , sans plus de 
souci pour sesdroi ts dont il était si épris la veille. . . 
N'avait-on pas fai t , d 'a i l leurs , et assuré á l 'avenir , 
cette conquéte de l'égalité civile, la p lus chére 
de toutes á l 'espri t f r a n c a i s ? N'avai t -on pas un 
gouvernement comme la France les a ime , actif, 
b r i l l an t , et qui offrait au peuple des nouveautés 
fécondes et glorieuses ? De nobles d i s t rac t ions , 
dignes de la France , étaient offertes á l 'espri t pu-
blic, Le canon grondai t , á défaut des idées; on avait 
de g rands événements, des spectacles, des bulle-
t ins, des t r iomphes , du b ru i t , de la gloire : on était 
content , et on s 'apercevai t á peine que l 'on com-
mencait á glisser sur une aut re pente. » 

La presse de la Révolution, comme tous les ac-
t eu r s de ce d rame passionné, oü la mesure était si 
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difficile, comme la Révolution el le-méme, offre un 
mélange de bien et de mal , qui fait qu 'el le a été 
applaudie pa r les uns et que les au t res l 'ont a n a -
thématisée. A quelque point de vue qu 'on se place 
cependant , á moins d 'étre complétement aveuglé 
par la pass ion, l 'on ne saurai t nier qu'elle n 'a i t 
g randement servi la cause de la l iberté, et ses tor ts 
ne peuvent faire oublier la p a r t décisive qu'elle eut 
dans l'ceuvre régénératrice de 89 . 

II ne faudra i t pas d 'ai l leurs les exagérer, ees to r t s 
de la presse révolutionnaire. 11 y en a qui sont en 
quelque sorte dans l 'essence méme du j o u r n a -
l isme. Le journal is te est placé en sentinelle, et 
chargé de crier Qui vive! á la simple apparence du 
danger . La prudence ombrageuse est une loi de la 
guerre des par t i s . Une seule chose est inexcusable, 
c'est le mensonge calculé sur les fai ts et la calom-
nie systématique sur les personnes ; on n ' en a que 
trop d'exemples. Quant aux a larmes vaines, aux 
soupcons, aux contradictions, il faut en prendre 
son par t i , et faire une distinction entre le j o u r n a -
liste et l 'historien. 

« Le publ ic , dit Camille Desmoul ins , est bien 
in jus te de nous reprocher de varier continuellement 
dans notre témoignage ; il ne veut nous considérer 
que comme des historíeos. L 'historien est sans in-
térét, parce qu ' i l raconte des événements passés : 
on peut asseoir un jugement certain quand la toile 
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est baissée, et par ler des acteurs qui ont quit té 
leur role. Mais le journal is te , qui a un bout de 
role dans la piéce, et un intérét si fort qu ' i l p o u r -
rai t bien figurer t rag iquement á la catastrophe, le 
journal i s te qui suit le eours d 'une révolution dont 
il est t émoin , et de l ' issue de laquelle dépend la 
liberté non-seulement de sa patr ie , m a i s du monde 
entier , le journa l i s te ne peut pas se regarder telle-
m e n t comme un historien obligé scrupuleusement á 
révéler tout ce qu ' i l sait , qu ' i l ne se regarde encore 
p lus comme chargé, en dir igeant tou jours l 'opi-
nion vers le méme bu t , de changer la manoeuvre 
selon les vents. II est h i s tor ien , et il doit la vérité 
á ses l e c t eu r s ; mais il est aussi censeur , et, tant 
que la vérité ne lui est pas démontrée, il est une 
mesure d'éloge et de bláme qu ' i l lui est permis de 
dis t r ibuer , et dont il doit faire le f re in des uns et 
l 'aiguillon des aut res . » 

On doit app l iquer á la presse révolut ionnaire ce 
que M. de Cormenin dit quelque par t de l 'élo-
quence révolut ionnaire : « II ne faudra i t pas la ju-
ger á distance pa r les régles du gout , ou la peser 
avec une f roide ra ison, et sans teñir compte ni du 
t rouble de ce temps, ni des rev i rements ex t r ao rd i -
naires de l 'opinion, ni des mortelles inimitiés des 
par t i s , ni des réactions du dehors , ni de l 'exal ta , 
tion des ames, ni de la nouveauté et de la g ran-
deur des événements , ni des dangers imminen t s de 
la pa t r ie . » 
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II faut faire la par t de l ' en t ra ínement des c i r -
constances , il faut teñir compte de ce qu ' i l y a de 
sincére et de désintéressé dans ces mouvements 
spontanés qui entra ínent les h o m m e s á épouser le 
f ana t i sme de leur parti . Chaqué époque , dit encore 
M. de Monseignat, a ses courants d' idées su r les-
quels on est porté et on vogue, presque sans s 'en 
apercevo i r ; et les hommes resp i ren t les doctrines 
de leur temps , religión ou impiété , soumission ou 
révolte, comme ils respirent l 'air lu i -méme. Cepen-
dau t , nous le répétons, au-dessus de ces influences 
passagéres , q u ' u n e volonté fe rme et honnéte doit 
savoir maí t r i se r , plañe tou jours la loi souveraine 
de l 'éternelle justice, et, si elles doivent étre a d -
mises comme une circonstance a t ténuante , elles ne 
sauraient étre la justií ication de ces violences de 
p lume auxquel les les écrivains de la presse pé-
r iodique se laissent si faci lement emporter dans la 
fiévre de l ' improvisa t ion, et qui ont t rop souvent 
dans la rué leur retentissement et leur c o n t r e -
coup. 



-
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NOTICES 

s u r 

LES PRINCIPAUX JOURNAUX ET JOURNALISTES 

Nous avons vu quel rapide et prodigieux déve-
loppement la presse avait pris pendant les pre-
mieres années de" la Révolution ; j 'en ai esquissé á 
grands traits le role et le caractére général. Nous 
allons maintenant passer en revue les pr incipaux 
journa l i s tes , et biographier les feuilles les plus 
marquan tes , celles qui ont joué un role, exercé une 
influence, ou encore qui appelleront notre attention 
par une physionomie origínale, par quelque part i-
eulari té saillante. 

Je ne saura is , dans cette galerie, m'as t re indre á 
un classement méthodique ; j 'essaierai cependant 
d'y mettre un certain ordre. Ainsi il y aura , si l'on 
veut bien me permettre cette comparaison, le cóté 
gauche, par lequel nous commencerons, et le cóté 
droi t , et j ' au ra i égard, autant que possible, au 

4 8 . 
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droit de pr imogéni ture . Mais il arr ivera plus d 'une 
fois que des circonstances de diverse na ture , la 
valeur ou la dimensión d 'un tableau, parfois méme 
la forme du cadre, ou bien l ' intérét d 'un r a p p r o -
chemen t , le p iquant d ' un contraste, nous feront 
aller de droite á gauche et confondre les rangs . Ce 
s e r a , d ' a i l l eu r s , un moyen de rompre la mono-
tonie et de prévenir la fatigue qu'occasionne t o u -
jours assez promptement l 'exploration d 'une galerie 
de tableaux, si riche et si variée qu'elle soit. 

Ici encore je serai amené á faire de f réquentes 
citations ; je les ferai en toute impart ial i té , et j ' y 
mettrai d 'autant plus de circonspection que j ' avan-
cerai davantage dans les temps modernes . Je n 'en-
tends certes pas aliéner mon libre a rb i t r e ; mais 
je dirais volontiers ce que disait un jeune et br i l -
lant écrivain en abordant l 'étude d 'une des plus 
grandes figures du journal isme révolut ionnaire , 
de Camille Desmoulins : « C'est sur tout par de 
nombreux extraits de ces feuilles peu connues, 
contrólés par quelques jugements contemporains , 
que nous voulons exposer leur valeur politique et 
leur mérite littéraire. Nous met t rons sous les yeux 
du lecteur les piéces mémes du procés, lui laissant 
porter son jugement sur l ' homme et sur l 'écr ivain. 
Peut-étre, en ce temps de passions poli t iques, est-
ce le procédé le plus sur et le plus loyal pour racon-
ter les événements et les hommes de notre Uévo-
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lution ; outre la défiance que doivent inspirer á 
l 'historien son insufíisance á juger des questions si 
délicates, et l ' intérét méme de son amour-propre 
bien entendu, il doit redouter, enpara i l cas, j u squ ' á 
ses convictions les plus sinceres : car c'est encore 
le présent que la passion approuve ou condamne 
dans le passé (1). » 

( I ) Eugéne Despois, Liberté de penter, t. ir, p. *S>7. 



MIRABEAD 

Ses premiers essais. — Le Courrier de Provence. 

Mirabeau ne f u t pas , r igoureusement pa r l an t , le 
premier en date des journal is tes de la Révolut ion, 
encore moins en fut-il le p remier en impor t ance ; 
cependant il mér i te de f igurer á leur tete pa r l'é-
nergie avec laquel le il en leva , en quelque sorte 
d ' a s sau t , la l iberté de la presse, et c 'est au Cour-
rier de Provence que se ra t tachent les premiers 
épisodes de l 'h is toire du journa l i sme révolution-
na i r e . 

Nous n ' avons pas á raconte r la jeunesse ora-
geuse de l ' i l lustre t r i b u n ; tout ce que nous di rons , 
c 'est que par sa vie avan tureuse , s inon p a r sa nais-
sance , il appar t in t á cette Bohéme littéraire dont 
nous avons par lé . De bonne h e u r e il fu t obligé de 
d e m a n d e r á sa p lumeles res sources que lu i re fusa i t 
sa famil le , et ses t ravaux l i t téra i res fu ren t long-
temps les seuls moyens d 'existence sur lesquels il 
pu t compter . Loin de s 'en p la indre , il s 'en faisait 
h o n n e u r , car , á ses yeux , la premiére des profes-
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sions était celle des hommes de le t t res , pourvu 
qu ' i l s comprissent bien leur mission : 

Ah! disait-il, s'ils se dévouaient loyalement au noble métier 
d'étre útiles! Si leur indomptable amour-propre pouvait compo-
ser avec lui-méme et sacrifier la gloriole á la dignité! Si, au lieu 
de s'avilir, de s'entredéchirer, de détruire réciproquement leur 
influence, ils réunissaient leurs efforts et leurs travaux pour ter-
rasser l'ambitieux qui usurpe, l'imposteur qui égare, le lache qui 
se vend; si, méprisant le vil métier de gladiateurs littéraires, ils 
se croisaient, en véritables fréres d'armes, contre les préjugés, le 
mensonge, le charlatanisme, la superstition, la tyrannie, de 
quelque genre qu'elle soit, en moins d'un siécle la face de la terre 
serait changée! 

Le journalisme devait forcément l ' a t t i rer ; cepen-
dan t il éprouva d 'abord quelque répugnance á se 
lancer dans cette carriére, ou du moins, en y en-
t rant , il aurai t voulu rester parfai tement maí t re de 
choisir l e s su je t s , soit de ses compositions, soit des 
articles qui rendraient compte de nouvaux o u v r a -
ges. Mais cette condition faisait naitre des difficul-
tés, contre lesquelles il « se hérissait en scribe in-
docile » ; ce sont ses termes. « TTélas! oui, je le sais 
t rop, la méme circonstance qui apprend á chan-
ter aux perroquets et autres oiseaux et oisons af -
famés et babil lards comme moi pour ra me forcer 
incessamment á céder, et á m 'enfoncer dans ce 
bourbier des folliculaires. Travail ler sous la dictée 
des autres, sur l 'espri t des au t res , n 'est cependant 
pas , selon moi, un bon régime, pour peu que l 'on 
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ait d ' e s p r i t ; mais enfin la nécessité est une loi á 
laquelle on ne peut se soustraire , et je vois bien 
que, d'ici au moment oü je recueillerai le p a t r i -
moine qui ne peut me m a n q u e r , il me faudra , de 
gré ou de forcé, exploiter ce filón ingrat (1). » 

Quelques mois aprés , il écrivait á M. de Mont-
morin , depuis ministre : 

Je n'ai pas du tout les idées vulgaires sur la considóration; je 
n'en donne qu'á ee qui en mérite, á la vertu, aux talents, et nul-
lement á tout l'entourage factice de la sociéte. Sevré depuis 
longtemps des illusions auxquelles m'appelait le hasard de ma 
naissance, accoutumé á étre moi, á n'étre que moi, á ne m'esti-
mer que par moi, je tácherai de mériter toutes les places et de 
me consoler de n'en avoir aucune, si votre bonté ne p3ut quelque 
jour parvenir á vaincre ma destinée. En vérité, les Anglais nous 
valent, voire méme un peu plus; eh bien! il n'est pas chez eux 
un homme de mérite, un homme public, un talent constaté, qui 
n'ait travaillé longtemps á ces écrits périodiques, á ces feuilles 
volantes que notre ininstruction dédaigne, et qui, en tous lieux, 
ont produit de grands changements dans les choses, de grandes 
révolutions dans les idées, de grands effets sur les hommes. Je 
ne puis pas me trouver humilié de faire ce que l'élite de l'Angle-
terre a toujours fait, ce qu'elle fait encore, et je ne croirai pas 
avoir été inutile á mon pays, méme en ce sens, si l'exemple 
d'un homme dont le nom, ni le talent, ni la maniére, ne sont 
subalternes, y détruit ce déraisonnable et nuisible préjugé. 

II forma des lors le projet d 'une feuille hebdoma-
daire, qu' i l inti tulait le Conservateur, et dont l 'ob-
jet aurai t été de recueillir et rassembler un choix 
demorceaux d'élite, enfouis dans des ouvragesan-

(1) Mémoires, t. iv, p. 302, 303. 
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ciens que faisait oubl ier , ou du moins néglige#ten%> 
l 'aceroissement journa l ie r , et des lors t r e s - m a r -
qué, des produi ts de la presse. Yoici, du reste, 
comment il expliquait lu i -méme son projet, dans 
une lettre á un a m i : 

»» 

Vous savez quel est le plan de journal que je con^ois, et qu'on 
ne veut pas comprendre. II serait fait sur l'idée assez neuve, 
peut-étre, et qui, selon moi, n'est pas sans utilité, de s'occuper 
des vieux livres, comme les journaux ordinaires s'occupent des 
nouveaux. Abréger et choisir est assurément aujourd'hui le be-
soin le plus urgent des sciences et des lettres. Conserver est 
d'une utilité moins prochaine peut-étre, ou plutót moins ahon-
dante. Mais cependant,, á mesure que le goütde l'érudition passe, 
que la manie d'écrire devient plus contagieuse, que l'ardeur de 
publier et la précipitation avec laquelle on publie, la manie ou 
la nécessité de sacriíier au goüt du jour, aux coryphées du temps, 
á la prétention d'étre exempt de préjugés, ce qui n'est guére, 
au fond, que substituer des préjugés á des préjugés; á mesure, 
dis-je, que toutes ces maladies nous gagnent et s'aggravent, nous 
négligeons trop les efforts de nos devanciers, qui, quand il serait 
vrai que nous les surpassions par le talent de mettre en ceuvre, 
n'en devraient que mieux appeler nos regards, afín du moins de 
monter avec élégance ce qu'ils ont lourdement enchássé. Je dis 
done que cet article rendra quelque chose, et j'invoque á cet 
égard vos recherches, nos philologues du xvie siécle, nos savants 
du x v n e , nos recueils, nos compilations de tous les temps, 
excepté de celui oü l'on n'a plus fait de livres qu'avec des cen-
tons bien ou mal cousus, et des tragédies qu'avec de vieux 
hémistiches. 

Vous savez qu'un autre de mes projets est de donner successi-
vement un travail sur les collections académiques, et notamment 
sur lesMémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
qui, réunissant les mémoires intéressants, mais les réunissant en 
les amalgamant, en les fondant, en les éclairant, élaguant et cri-
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tiquant l'un par l 'autre, tire de ce chaos tout ce qui peut intó-
resser les philosophes, les gens de letlres et les gens du monde, 
sans les accabler sous le poids d'une érudition fastidieuse. C'est 
encore lá un travail dont le besoin est senti et l'utilitó incontes-
table. 

J'admettrai encore la politique spéculative, les finances, e tc . , 
et le peu que je prendrai de littórature récente, c'est mon afíaire. 
Je dis politique spéculative, car, bien qu'on m'en sollicite beau-
coup, je ne ferai point ce que Linguet a si ridiculement appelé 
des Anuales: le métier de houzard ne peut plus me convenir; il 
n'est pas méme, en ce genre, absolument compatible avec 
le respect de soi-méme : car n'y a-t-il pas une extréme témérité 
á donner des nouvelles de ce qui se passe au loin et des juge-
ments sur ees nouvelles, tandis que l'expérience journaliere nous 
démontre qu'il est si difficile de savoir ce qui se passe chez soi ? 

C'est au commencement de 1786 que Mirabeau 
lanca le p rospec tus de ce j o u r n a l , qu ' i l présentait 
comme u n dépót également préc ieux p o u r les scien-
ces et les lettres, comme in téressant les phi losophes 
et les ci toyens qui cul t ivaient l 'économie pol i t ique. 
II n 'étai t pas d i t , r e m a r q u e n t avec leur malice habi-
tuel le les Mémoires secrets, quand paraí t ra i t ce nou-
veau recueil, mais b ien qu 'on pouvai t envoyer son 
argent á M. H e r m a n n , proprié ta i re du Nouvelliste 
politique de l 'Al lemagne, á Cologne. Du reste, l 'au-
teur espérai t qu 'on ne soupconnerai t pas que le 
nom de Mirabeau p ú t servir de caution á aucun 
br igandage typographique ou l i t téra i re . 

Les souscr ip teurs ne s 'é tant p a s r e n d u s á toutes 
ees belles raisons, Mirabeau, si l 'on en croit Mallet 
du P a n , aura i t je té son dévolu sur le Mercure. 
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« Peu de temps aprés la révolution ou plutót la 
contre-révolution liollandaise, dit Mallet, quelques 
Francais vagabonds, dont on stipendiait en Hol-
lande les pamphlets contre le prince et la princesse 
d 'Orange, chassés par la peur et l eshussards prus-
siens, retombérent sur les bras du gouve rnemen t ; 
ils se coalisérent avec Mirabeau pour me faire e n -
lever le Mercure, et se l ' app ropr i e r ; ils fatiguérent 
le département des affaires étrangéres d 'hor reurs 
et d ' impostures contre moi ; ils me peignirent , Mi-
rabeau en par t icul ier , comme un anglomane ef -
fréné, qui trahissait le gouvernement en écrivant 
contre ses vues : l ' intérét des ministres exigeait 
qu ' i l s m'arrachassent la p lume et qu'elle fu t remise 
aux mains fidéles de Mirabeau et de ses associés. 
Ces manoeuvres écliouérent devant la justice du 
min is t re ; il n 'écouta point les préventions qu 'on 
lui avait inspirées, et il respecta ma propriété. Je 
me piáis á lui en témoigner publ iquement ma 
reconnaissanee au moment ou il n'est p lus en 
place. » 

Mirabeau, voyant que le poste du Mercure lui 
échappai t décidément, obtint du minis t re l 'autori-
sation de publier une feuille oü, sous le ti tre peu 
exact d 'Analyse des Papiers cingláis, il se mit á juger 
la politique de toute l 'Europe, en dépi tdes réclama-
tions de Panckoucke, qui se plaignait de cette vio-
lation de son privilége. Dans cette feuille, Mira -
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beau fait une guerre acharnée á Mallet, sous pré-
texte que c'est á lui qu' i l faut a t t r ibuer la mauvaise 
issue de la révolution hol landaise , mais un peu 
aussi, on peut bien le supposer , par ressentiment 
de la fermeté avec laquelle le rédacteur du Mercure 
avait défendu sa maison ; il ne laissait échapper 
aucune occasion de l 'a t taquer , l 'accusant hautement 
de t rahir le gouvernement , « aux gages de qui il 
était. » 

11 fut pu i s samment aidé dans cette lutte par un 
j e u n e écrivain qui devait étre, avec lu i , le premier 
cliampion de la presse révolut ionnaire; nous vou-
lons parler de Brissot de Warvil le . On lit dans les 
Mémoires de ce dernier : 

« Mirabeau voulait publ ier une feuille sous le 
titre d'Analyse des Papiers anglais. C'était un mas-
que á la faveur duquel il répandai t dans le public 
des vérités hardies ; mais il ne connaissait malheu-
reusement ni la langue anglaise, ni l 'état de l 'An-
gleterre. Je lui offris gra tu i tement d 'étre son colla-
bora teur pour cette par t ie , et il accepta avec son 
amabilité ordinaire. f l a rd i dans l 'a t taque, il eut de 
violentes disputes avec Mallet du Pan sur le procés 
d 'Hast ings et sur la situation des Anglais dans les 
Indes orientales, et mes études su r ce su jet lui f u -
rent útiles. Je composai aussi, contre Mallet, plu-
sieurs lettres qui ont été publiées sous le nom de 
Mirabeau. Je dois rendre une just ice á notre adver-
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saire : il savait bien l 'histoire, il était instruit des 
matiéres sur lesquelles il écrivait, tandis que l'ins-
truct ion manquai t entiérement á Mirabeau, dont 
quelques ouvrages sont surchargés des notes d 'un 
érudi t . » 

Mirabeau, en effet, si l 'on en croit Brissot, qui 
l 'a beaucoup prat iqué, était loin d'étre aussi stu-
dieux, aussi ins t rui t , aussi laborieux, que p o u r -
raient le faire croire les nombreux ouvrages qui 
ont paru sous son nom. Les plaisirs, les intrigues, 
absorbaient la meilleure part ie de son temps. 
« D'autres pensaient, écrivaient, imprimaient á sa 
place. 11 ne prétait que son nom ; ce nom qui, par^ 
la bizarrerie de ses aventures, par l 'audace de son 
caractére, ñxait , entraínait toujours l 'at tention, ce 
nom avait un grand prix, et c'était une sage et 
utile spéculation que de l 'acheter. Cette vente était , 
dans Mirabeau, le produit d 'un calcul encore plus 
politique que pécuniaire. 11 fallait en imposer au 
peuple par un grand nom. Qu' importai t le moyen 
par lequel il y parvint ? Qu'importaient les sat ires? 
II avait trouvé le secret de les étouffer, ou au moins 
de créer le doute : c'était de ne pas répondre. » 
Habile me t t eu r en ceuvre, Mirabeau avait , comme 
il le disait lui-méme, un talent particulier pour 
accoucher les hommes a idées; bien pénétré de 
leurs pensées, il les faisait siennes, et leur impri-
mait son cachet original. 
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Nous aurons l 'occasion de revenir sur YAnalyse 
des Papiers anglais, á l 'article Brissot. 

Mirabeau, d 'a i l leurs , se mout ra de tout temps 
l 'un des plus ardents champions de la l iberté de 
la presse. Des sa jeunesse il avait proclamé á cet 
égard les pr incipes qui f u r en t ceux de toute sa vie. 

La politique qui interdit la libertó d'écrire et de publier ses 
pensées est aussi mauvaise comme politique qu'elle est barbare 
comme loi. 

Elle est mauvaise, parce qu'elle doit inspirer la plus grande 
méfiance contre les intentions du gouvernement ; 

Parce qu'elle doit établir entre le peuple et ses chefs la confu-
sión de la tour de Rabel; 

Parce qu'elle rend inévitables les fautes des ministres, qui ne 
sont ni óclairés, ni conseillés, ni redressés, et qui ne craignent 
plus ni la critique, ni les plaintes, ni le jugement sévére de l'opi-
nion publique, qui ne peuvent plus se manifester. 

Les lois des Douze Tables furent exposées un an entier aux 
yeux de tous avant d'étre promulguées : tous les accueillirent et 
les respectérent. 

Cette politique est barbare, car comment qualifier autrement la 
constitution d'un Etat oü le roi peut toujours faire la guerre á 
la nation, sans que la nation puisse jamais étre instruite de ses 
droits, des injustices qu'elle endure, des vexations dont elle est 
la proie, sans qu'il soit possible de se plaindre des ministres, de 
détromper le maitre, de lui lier les mains, s'il devient un tyran? 

Qu'est-ce qu'une constitution oü les salellites du despote peu-
vent toujours séduire et tromper une partie des citoyens, tandis 
qu'il n'est jamais permis á leurs compatriotes éclairés de les 
détromper (I)? 

11 écrivait en 1788 . 

(1) Essai sur le Despotisme, p. 255. 
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Le vrai reméde á tous ces maux, c'est la liberté de la presse, 
née de cet art tutélaire de l'imprimerie, ce dépót impérissable 
des connaissances humaines, qui doit étre á jamais la consolation 
des sages, la lurniére des peuples, l'effroi des tyrans. Sans la 
liberté de la presse, il ne peut exister ni instruction ni constitu-
tion. Et qu'on ne vienne pas objecter la licence qui peut en ré-
sulter : les restrictions en ce genre, ainsi que dans tous les 
autres, ne génent que les honnétes gens, comme la contrebande 
ne sert que les fripons : il en est de cette précieuse libertó 
comme de la lance célebre qui seule pouvait guérir les blessures 
qu'elle avait faites. 

Et cette l iber té , il la voulait pour tous comme 
pour lu i -méme, et il en parle dans son int imité 
comme dans ses écrits, ainsi que le prouve une 
lettre familiére qu ' i l écrWait á sa sceur, madame du 
Saillant, le 20 mai 1 790 : 

Tu as raison, ce libelle est infáme; mais c'est le mal d'un bien 
qui compense tous les maux possibles. Et ne me parle pas de 
renoncer au bien á cause du mal, car ceux qui réclament contre 
la liberté de la presse, sous prétexte des abus qui peuvent en 
résulter, ressemblent beaucoup au sénat de Carthage, qui , par 
un décret insensé, défendit aux Carthaginois d'apprendre á écrire 
et á parler grec, parce qu'un traitre avait écrit en grec á Denys 
qu'une armée carthaginoise partait pour attaquer les Syra-
cusains. 

A la fin de 1 788, il aborde de f ront la question 
et l a t rai te magis t ra lement dans un brochure Sur la 
Liberté de la Presse, imitée de Tangíais de Milton (1), 
et qu i lui f u t probablement inspirée par l 'arrét du 

(1) Avec cette épigraphe, en anglais : Tuer un homme, c'est tuer une créature 
raisonnable ; mais étouffer un bon livre, c'est tuer la raison elle-méme. 
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Conseil du 15 juil let qui , en promettant les Etats-
Généraux, avait invité les citoyens á fournir tous les 
avertissements, observations et conseils qui pour-
raient étre útiles. 

Encouragé par cette interpellation jusqu 'a lors 
saris exemple, du moins en matiére politique, un 
libraire de Strasbourg, Levrault , avait impr imé un 
précis des procés-verbaux des assemblées provin-
ciales ; cette publ icat ion, expressément autorisée 
d 'abord, avait été peu aprés interdite. C'est á cette 
occasion que Mirabeau s'écrie : 

Le roi, par cela méme qu'il a consulté tout le monde, a impli-
citement accordé la liberté de la presse, et l'on redouble toutes 
les génes de la presse! 

Le roi veut connaítre le voeu de son peuple, et l'on étouffe 
avec la plus ápre vigilance les écrits qui peuvent le manifesterl 

Le roi veut reunir les esprits et les coeurs, et la plus odieuse 
des tvrannies, celle qui prétend asservir la pensée, aigrit tous 
les esprits, indigne tous les coeurs! 

Le roi veut appeler les Francais á élire librement des repré-
sentants pour connaítre avec lui de l'état de la nation et statuer 
sur les remedes qu'il nécessite, et ses ministres font tout ce qui 
est en eux pour que les Francais ne s'entendent pas, pour que 
les mille divisions dont la nation inconstituée est viciée depuis 
plusieurs siecles viennent se heurter, sans point de ralliement, 
sans moyen d'union et de concours; pour qu'en un mot, l'As-
semblée nationale soit une malheureuse agrégation de parties 
ennemies, dont les opérations incohérentes, fausses et dósas-
treuses, nous rejettent, par la haine de l'anarchie, sous la verge 
du despotisme, et non un corps de fréres dirigés par un intérét 
commun, animés de principes semblables, pénétrés du méme 
voeu, qui fasse naitre un esprit public fondé sur l'amour et le 
respect des lois l 
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L'au teur bláme d 'autant p lus l 'esclavage de la 

presse, qu'il a pour effet d 'entretenir certains p r é -

jugés qui s 'effraient de sa liberté. 

Car tel est le plus fatal inconvénient de la géne de la presse, 
de rendre, par l'ignorance et par l'erreur, des coeurs purs, des 
hommes timorés, les satellites du despotisme, en méme temps 
qu'ils en sont les victimes; et, par exemple, une foule d'honnétes 
gens, oubliant que le sort des hommes est d'avoir á choisir entre 
les inconvénients, seraient sincórement alarmés de la liberté de 
la presse, gráce á la prévention qu'on a su leur donner contre 
quelques rares abus échappés aux écrivains qui ont paru les 
apotres intéressés de cette liberté... 

C'est done á eux surtout qu'il importe de s'adresser. J'ai cru 
qu'il serait utile de mettre sous leurs veux une réfutation de leur 
argument, poursuivi dans toutes ses conséquences morales par 
un homme qu'on n'a point accusé d'étre un philosophe. 

Aprés cet exorde, Mirabeau suit l ' au teur anglais 
en le commentant ; puis, le qui t tan t , il déclare, avec 
le marqu i s de Caseaux que c'est á une complete li-
berté de la presse que l 'Ángleterre « doit cetle pros-
périté qui étonne, cette richesse qu 'on envie, cette 
puissance encore capable de tout maintenir , quo i -
qu'elle ait maladroitement tenté de tout sub juguer : 

C'est á cette épée de Damoclés, partout, en Angleterre, sus-
pendue sur la té le de quiconque méditerait dans le secret de 
son coeur quelque projet funeste au prince et au peuple; c'est á 
ce principe, inculqué dans toutes les tétes anglaises, que celle 
d'un seul homme ne renferme pas toutes les idées, que le meil-
leur avis ne peut étre que celui qui résulte de la combinaison 
de tous, qu'il n'a besoin que d'étre déclaré pour étre sen ti, et 
devenir aussitót une propriété générale. 
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Enlevez á l'Angleterre cette précieuse liberté dont elle jouit, 
et bientót cette nation florissante ne sera plus qu'un objet de 
pitió pour tous ceux dont elle excite l'envie et mérite l'admira-
tion. Transportez, au contraire, peu á peu, la liberté de la presse 
en Turquie; inventez, car il n'existe pas , inven tez un moyen 
d'en faire parvenir les fruits jusqu'au Grand-Seigneur par d'autres 
mains que celles d'un visir, et bientót nul visir n'osera tromper 
son maítre. Tout visir consultera la voix du peuple avant de 
faire tonner la sienne, et bientót la Turquíe, riche de toutes les 
facultés de son territoire et de son immense population, sera 
plus puissante et plus respectée que cette Angleterre si puis-
sante et si respectée aujourd'hui. 

Enfin il termine ces pages éloquentes, que l'on 
voudrait reproduire en entier, par cette apostrophe 
aux hommes qui vont composer les Eta ts -Géné-
raux : 

O vous qui bientót représenterez les Francais, vous qu'on 
n'aurait jamais assemblés si, dans la main des hommes, le mal-
heur de semer le désordre et la ruine, et de rester sans pouvoir, 
ne suivait pas inévitablement le pouvoir de tout faire; vous 
qu'on assemble pour tout régénérer, parce que, s'il reste encore 
quelque chose á détruire, il ne reste plus d'hommes crédules á 
tromper; vous qui répondrez, non pas á la France seule, mais 
á l'humanité entiére, de tout le bien que vous n'aurez pas pro-
curé á la patrie! . . . tremblez, si, semblables aux rois, ou plutót á 
leurs ministres, vous croyez tout savoir ou pouvoir tout ignorer 
sans honte, parce que vous pourrez tout commander avec impu-
nité! Obligés de tout savoir, pour décider sur tout, quand l'Eu-
rope vous écoute, comment saurez-vous tout, si tous ne sont pas 
écoutés? Comment saurez-vous tout, si un seul homme éclairó, 
le plus éclairé peut-étre, mais le plus timide, croit se compro-
mettre en parlant? Que la premiére de vos lois consacre á jamais 
la liberté do la presse, la liberté la plus inviolable, la plus illimi-
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tée, la liberté sans laquelle les autres ne seront jamais conquises, 
parce que c'est par elle seule que les peuples et les rois peuvent 
connaitre leur droit de l'obtenir, leur intérét de l'accorder; 
qu'enfin votre exemple imprime le sceau du mépris public sur 
le front de l'ignorant qui craindra les abus de cette liberté. 

On voit avec quels sentiments, avec quels p r i n -
cipes arrétés, Mirabeau arrivait aux Etats-Géné-
raux, et l 'on ne s 'étonnera pas qu'i l se soit tout 
d 'abord préoccupé d'avoir un journal á lui , de se 
donner ainsi un appui et une arme dont il connais-
sait si bien la puissance sur l 'opinion publ ique. 
P lus ieurs jours avant la réunion dé la grande assem-
blée de la nat ion, il lauca dans le public le pros-
pectus d 'une feuille qu' i l in t i tu la i t : Etats-Généraux, 
et il en fit parai t re le premier numéro sans se sou-
cier aut rement de l 'autorisation du gouvernement, 
abrogeant ainsi , de son autori té , toutes les lois res-
trictives de la liberté de la presse. 

Dans ce premier numéro , daté du 2 mai 1789, 
Mirabeau parle d 'une cérémonie commune aux 
trois ordres, présentés ce jour-lá méme au roi, avec 
des différences de cérémonial qui blessérent juste-
ment la susceptibilité du tiers-état. 11 raconte la 
procession qui, depuis l'église Notre-Dame de Ver-
sailles jusqu 'á l'église Saint-Louis, réunit les dépu-
tés des trois ordres, « ou plutót , dit—il, les représen-
tants de la nation. » II critique le discours indi-
geste, décoloré, intempestif, prononcé par l 'évéque 
de Nancy pendant la messe du Saint-Esprit , « dis-

t . i v . < 9 
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cours fait, comme les tragédies modernes, avec des 
hémistiches. » — « Jamais, a joute- t - i l , plus belle 
occasion ne fut plus complétement manquée. » 

Dans un deuxiéme numéro, por tant la date du 
5 mai, Mirabeau rend compte de la cérémonie d'ou-
verture des Etats-Généraux. II mentionne briéve-
ment le discours du roi et celui du garde des sceaux; 
mais il insiste davantage sur celui du contróleur 
général des finances, et il s'en explique avec a m e r -
tume. II se plaint de ce que « VAssemblée nationale 
n'y ait pas méme entendu parler du droit inal ié-
nable et sacré de consentir l ' impót, de ce droit que 
depuis plus d 'un an le roi a reconnu solennellement 
á s o n peuple. » 11 bláme sévérement « la longue et 
immorale autant qu'impolit ique énumération des 
ressources par lesquelles le roi aurait pu se passer 
d'assembler la nation. « II critique encore diverses 
autres théories ou assertions de Necker ; mais il ré-
prouve surtout dans son discours « une longue apo-
logie du mode de délibérer et d'opiner -par ordre, 
oü le ministre, regardé comme la colonne du peuple, 
a net tement sacrifié les principes á de fútiles f o r -
mules de conciliation, qui, certainement, ne lui ra-
méneront pas les ordres privilégiés, qui jet tent 
Talarme dans les communes, et ne peuvent attirer 
que désordre et confusion sur les premiéres séances 
de l 'Assemblée nationale.» 

Mais, ajoute Mirabeau, 
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3V1. le directeur général a dit encore qu'il était des matiéres sur 
lesquelles la délibération par ordre était préférable, comme il s'en 
trouverait peut-étre oü la délibération par téte vaudrait mieux. 
Or la faculté de délibérer par ordre dans certains cas et par téte 
dans d'autres est un prétendu moyen de conciliation absolument 
dérisoire, puisque, ces deux modes étant diamétralement opposés, 
si l'un est essentiellement bon, il faut de toute nécessité que 
l'autre soit essentiellement mauvais. On suppose aux citoyens 
une grande ignorance, ou l'on connait soi-méme bien peu les 
principes, quand on fait dépendre des circonstances le vice ou 
l'efficacité de ces deux modes de délibération. 

Sur le tout c'est au moins une trés-grande inconvenance qu'un 
ministre du roi ait, dans l'Assemblée des représentants de la na-
tion, effleuré cette question, qui ne peut étre soumise qu'á la 
discussion parfaitement libre et á la décision complélement ab-
solue des Etats-Généraux en assemblée générale. L'autorité du roi 
lui-méme ne peut s'étendre qu'á faire délibérer, préliminairement 
á toute séparation de l'assemblée des députés, si les membres qui 
la composent doivent se diviser. Réunis á la voix du monarque, 
les députés oífrent la représentation nationale, autant du moins 
qu'une convocation provisoire peut la donner. Présidés par lui, 
ils ont, et ils ont seuls, le droit de régler la forme de leurs dé-
libérations. Mais le roi a incontestablement celui d'empécher que 
cette grande question : Les ordres doivent-ils se séparer ou rester 
unís ? soit résolue avant d'étre jugée. Elle le serait s'il souffrait 
que les députés commen§assent par se séparer. L'état naturel de 
toute assemblée est évidemment la réunion de ses membres; ils 
sont essentiellement unis tant qu'ils ne se séparentpas. Pour dé-
cider si les députés se sépareront, il fallait certainement les réu-
nir; mais certainement aussi il serait absurde de les séparer pour 
savoir s'ils resteront unis... 

Espérons que le ministre des finances comprendra enfin qu'il 
n'est plüs temps delouvoyer; qu'on ne saurait résister au courant 
de l'opinion publique, qu'il faut en étre aidé ou submergé; que 
le régne de l'intrigue, comme celui du charlatanisme, est passé; 
que les cabales mourront á ses pieds, s'il est fidéle aux principes, 
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et le déjoueront bien rapidement s'il s'en écarte; que, fort d'une 
popularité inouíe, il n'a rien á redouter que de la désertion de 
sa propre cause, et que, si, dans la situation oü le royaume est 
plongé, une patience infatigable est nécessaire, une fermeté in-
flexible ne l'est pas moins. 

Espérons que les représentants de la nation sentiront mieux 
désormais la dignité de leurs fonctions, de leur mission, de leur 
caractere ; qu'ils ne consentiront plus á se montrer enthousiastes 
á tout prix et sans condition; qu'enfin, au lieu de donner á l'Eu-
rope le spectacie de jeunes ócoliers écliappés á la férule, ivres 
de joie parce qu'on leur promet un congé de plus par semaine, 
ils se montreront et des hommes et les hommes d'élite d'une na-
tion qui, pour étre la premiére du monde, n'a besoin que d'une 
constitution. 

Ce langage n 'ava i t en lui-méme rien de bien hos-
tile pour le g o u v e r n e m e n t ; cependant il était n o u -
veau dans une gazette, et pu is la hardiesse du ton 
était fai te pour étonner , p o u r e f f r a y e r les minis t res , 
peu hab i tués á se voir ainsi p r end re á par t i . Le der-
nier mot de Mirabeau , le mot de constitution, devait 
ma l sonner á leurs oreil les; il pouvai t leur fa i re 
c ra indre d 'é t re débordés p a r l 'opinion pub l ique , 
s'il lui était pe rmis de se mani fes te r l ibrernent . l is 
connaissaient d 'a i l leurs Mirabeau, et savaient tout 
ce qu ' i l s avaient á c ra indre de l 'audacieuse énergie 
de cet l iomme. l is se décidérent á la rés is tance. 

Un premier ar ré t du Conseil d 'E ta t , du 6 mai , 
in terdi t la publ icat ion de toute espéce de j ou rna l 
sans une permiss ion expresse. 

Le roi, étant informé qu'on distribue dans le public plusieurs 
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prospectus d'ouvrages périodiques pour lesquels il n'a été ac-
cordé aucune permission, a résolu de réprimer un abus aussi 
contraire au bon ordre qu'aux réglements de la librairie, dont 
Sa Majesté entend maintenir l'exécution jusqu'á ce que, d'aprés 
les observations qui lui seront présentées par les Etats-généraux, 
elle ait fait connaitre ses intentions sur les modifications dont ces 
réglements peuvent étre susceptibles. A quoi voulant pourvoir, 
ou'í le rapport, le roi étant en son conseil, de l'avis de M. le 
garde des sceaux, a ordonné et ordonne que les réglements ren-
dus sur la pólice de la librairie seront exécutés selon leur forme 
et teneur, jusqu'á ce que, par Sa Majesté, il en ait été autre-
ment ordonné; fait en conséquence, Sa Majesté, trés-expresses 
inhibítions et défenses á tous imprimeurs, libraires ou autres, 
d'imprimer, publier ou distribuer aucun prospectus, journal ou 
autre feuille périodique, sous quelque dénomination que ce soit, 
á moins qu'ils n'en aient obtenu une permission expresse de 
Sa Majesté; défend pareillement, Sa Majesté, á tous imprimeurs 
et libraires, de recevoir aucune souscription pour lesdits ouvrages 
périodiques publiés sans permission, sous peine d'interdiction de 
leur état, et méme de plus grande peine, s'il y échet. 

Le lendemain, un nouvel arrét supprime le n° 1 e r 

des Etcits-Générauoc, et fait défenses d'en publier la 
suite. 

Le roi, par son arrét du 6 de ce mois, en ordonnant l'exécu-
tion des réglements de la librairie, a défendu l'impression, pu-
blicaron et distribution de tous prospectus, journaux ou autres 
feuilles périodiques qui ne seraient pas revé tus de sa permission 
expresse ; mais Sa Majesté étant informée qu'on a osé répandre 
dans le public, en vertu d'une souscription ouverte sans aucune 
autorisation, et sous la forme d'un ouvrage périodique, un im-
primé portant le n° 1 e r , et ayant pour titre : Etats-Généraux, 
daté de Versailles du 2 mai 1789, commengant par ces mots : 
Avant de parler de la cérémonie, et finissant par ceux-ci: Le sim-
ple récit des faits exige trop de place; dont la souscription est an-
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noncée chez Lejay fils, libraire á Paris, a cru devoir marquer 
particuliérement son improbation sur un écrit aussi condamnable 
au fond qu'il est repréhensible dans sa forme. A quoi voulant 
pourvoir, oui le rapport, et tout considéré, le roi étant en son 
conseil, de l'avis de M. le garde des sceaux, a supprimó et sup-
prime ledit imprimé, comme injurieux, et portant avec lui, sous 
l'apparence de la liberté, tous les caractéres de la licence; dé-
fend á tous imprimeurs, libraires, colporteurs et autres, de 
vendre, publier ou distribuer ledit imprimé, sous peine d'inter-
diction de leur état; ordonne, Sa Majesté, á toutes personnes 
qui pourraient en avoir des exemplaires, de les porter au greffe 
du Conseil pour y étre supprimés; fait, Sa Majesté, trés-expresse 
inhibition et défenses, sous peine d'interdiction, et méme de plus 
grande peine, s'il y échet, au nommé Lejay fils, libraire á Paris, 
et á tous imprimeurs, libraires et autres, de recevoir aucune 
souscription pour ladite feuille périodique; comme aussi d'im-
primer, publier ou distribuer aucun numéro qui pourrait en étre 
la suite. 

« Cette mesure d 'un gouvernement pusillanime, 
qui , épouvanté de la marche rapide de la Révolu-
t ion, cherchait en vain á s 'appuyer sur les fonde-
ments ruinés de l'édifice féodal, en s'efforcant en-
core de comprimer le développement énergique de 
l 'esprit humain , cette mesure, dit Brissot, indigna 
tous les citoyens. Elle froissait plus ou moins les in-
téréts de tous les ordres, et tranchait une question 
sur laquelle les Etats-Généraux allaient avoir á pro-
noncer. C'était le premier combat qui allait se l i -
vré» entre la liberté et le despotisme, entre les re-
présentants de la nation et le pouvoir exécutif. 11 
s'agissait de décider si les journaux avaient le droit 
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d 'a t taquer courageusement une foule d ' abus consa-
erés depuis douze siéeles par le despotisme, de dé-
voiler mille iniqui tés enfantées pa r l ' a rbi t ra i re , ou 
si, vils ins t ruments de minis t res prévaricateurs, ils 
continueraient á présenter au publ ic t rompé les 
actes les plus odieux sous un jour favorable, et á je-
ter un voile ofíicieux sur les démarches les p lus 
coupables. » 

L 'arré t du 7 mai fu t dénoncé des le lendemain á 
l 'assemblée des électeurs du t iers-état de la ville de 
Par i s , qui suspendit la rédaction de son cahier pour 
s 'occuper de cette affaire. C'est Target , qu i , pour 
se popular iser , avait saisi l 'assemblée de cette ques-
tion. 11 observa que, dans un moment oü la l iberté 
de la presse était demandée par toute la nat ion, les 
Etats-Généraux assemblés, cet arrét paraissait con-
t ra i re á la liberté publique. On proposa de le dé-
noncer á la chambre de la noblesse, et, en atten-
dan t , d 'ar ré ter une réclamation contre cette at teinte 
á la l iber té , laquelle réclamation serait communi-
quée á la noblesse, pour qu'elle y donnát son adlié-
sion. 

Cette proposition rencontra d 'abord quelques 
difficultés : la réclamation semblai t jus te , mais on 
craignai t qu'elle ne parü t supposer une approba-
tion de l 'ouvrage et de ses principes. Aprés que l -
que discussion, l 'assemblée pri t l 'arrété suivant , 
qui fu t rédigé par Target : 



440 R É V O L U T ION 

L'assemblée du tiers-étát de la ville de París rédame unani-
mement contre Vacte du Conseil du 7 présent mois qui supprime 
le journal des Etats-Gónéraux, n° \ , et en défend les suites, et 
qui prononce des peines contre l'imprimeur, sans néanmoins en-
tendre par l'assemblée approuver ni blámer le journal. 

Elle rédame en ce que cet acte du Conseil porte atteinte á la 
liberté publique, au moment oü elle est la plus précieuse á la 
nation ; 

En ce qu'il a violó la liberté de la presse, réclamée par la 
France entiére; en ce qu'il la viole á l'époque oü la nation, qui 
a les yeux ouverts sur ses représentants, a le plus grand bcsoin 
de connaítre toutes les délibérations de la grande assemblée oü 
ses droits se discutent et oü s'agitent ses destinées ; 

En ce que cet acte, émané du Conseil dans le temps méme de 
l'assemblée des Etats libres et généraux, décide une question qui 
lui était réservée par le roi lui-méme, dans le résultatdu Conseil 
du 27 décembre dernier; 

En ce qu'enfin cet acte rappelle, au premier moment de la li-
berté nationale, une pólice et des réglements qui avaient été déjá 
suspendus par la sagesse et la bonté du roi. 

En conséquence, l'assemblée du tiers-étataunanimement résolu 
que le présent arrété, lequel sera signé de tous les membres assis-
tants á l'assemblée, et présenté pour la signatureá tous les mem-
bres qui s'y rendront, sera portó á messieurs des chambres du 
clergé et de lanoblesse, quiseront invités ás 'unir á messieurs de la 
chambre du tiers-ótat pour faire révoquer ledit acte du Conseil 
du 7 mai présent mois, et pour procurer á Y Assemblée nationale 
la liberté provisoire de la presse, et notamment celle d'imprimer 
tous journaux et feuilles périodique contenant, jour par jour, 
les actes et délibérations desdits Etats-Généraux, sans préjudice 
des peines qui pourront étre infligées aux auteurs coupables de 
calomnies. 

« Je ne crois pas, dit Bailly dans ses Mémoires, 
que personne ait encore remarqué que les E t a t s -
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Généraux soient ici désignés, pour la premiére fois, 
sous ladénomina t ion d'Assemblée nationale (1). Sur 
les observations qui fu ren t faites, et par les raisons 
que j 'ai di tes, on ajouta : Sans néanmoins entendre 
par VAssemblée approuver ni bldmer le journal. La 
noblesse, en adhérant á l 'arrété du t iers-état , f u t 
p lus sévére sur le journa l , et porta l ' inquiétude plus 
loin sur le caractére connu de Mirabeau : Au surplus, 
dit son arrété, l'ordre de la noblesse improuve les 
feuilles publiées de ce journal, comme tendantes á se-
mer la división entre les ordres, quand Vunión est le 
seul gage du salut public (2) . 

» Le clergé, toujours p lus politique, qui ne re -
grettai t peut-é t re pas beaucoup l 'arbi t ra i re du gou-
vernement , et qu i , par ces raisons, restait fort en 
decá des deux autres ordres, exposa que, les a n -
ciens réglements, dont l 'arrét du 7 mai presse l 'exé-
cution, n ' ayan t pas été révoqués, la chambre du 
clergé ne pouvait réclamer contre cet arrét . L 'arrété 

(1) Dans un acte public, c'est possiblc; mais nous avonsentendu Mirabeau tout 
á l'heure (p. 434) employer ü deux reprises cette méme expression. 

(2) La noblesse, du reste, se pronongait pour la liberté de la presse. A la com-
muuication du Tiers elle avait répondu par la communication de ses cahiers, 
dont la rédaction était acbevée, et oü cette liberté était déjk réclamée au nombre 
des lois constitutionnelles ; et elle arréta de plus que les Etats-Généraux seraient 
priés do prendre en considération l'arrét du Conseil dont il s'agit. 

Ces derniers détails nous sont fournis par la gazette manuscrite dont nous 
avons parlé ci-dessus (p. 37); elle ajoute : « Ceux qui désapprouvent la solen-
nité de cette réclamation se fondent principalement sur ce que l'arrét du Con-
seil en question réserve spécialement aux Etats-Généraux le droit de statuer sul-
la liberté de la presse, demandée par la nation comme la base de toutes les 
libertés, dont aucune ne saurait exister sans une loi qui la régle ; et les gens qu 
aiment les formes prétendent que, jusqu'íi ce que de nouvelles lois sur cette ma-
tiére soient portées, les anciennes lois doivent étre mises en vigueur, dés que le 
danger de n'en suivre aucune se montre trop ouvertement. 

49. 
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du clergé suivait la r igueur des pr incipes , mais ces 
principes n 'étaient pas applicables, et les arrétés 
des deux autres ordres étaient dictes par la néees-
sité des circonstances et pa r l 'utilité publ ique . 

» On délibéra de donner á l 'arrét la dénomination 
d'acte, parce q u ' o n crut y apercevoir un m é n a g e -
ment convenable : les arréts du Conseil étaient con-
sidérés comme l 'expression de la volonté du roi ; on 
ne voulut considérer celui-ci que comme une réso-
lution du Conseil, contre laquelle il pouvai té t re per-
mis de s'élever, Cet acte était d 'au tant p lus ex t r a -
ordinaire, que, par le résul tat du Conseil du 27 
décembre 1788, le roi avait réservé aux E t a t s - G é -
néraux á s ta tuer sur la liberté de la p res se ; que, 
par la déclaration du mois de novembre p r é c é -
d e n t , qui annonce ces Etats, il invite les p r o v i n -
ces, les états, les villes, les académies, et méme les 
part icul iers , á communiquer leurs lumiéres. De-
pu i s ce temps, tous les écrits, quels qu' i ls fussent , 
avaient été soufferts pa r une tolérance mani fes te ; 
cette tolérance continuée était devenue une véritable 
liberté. Ce n 'étai t pas au moment, de l 'ouver ture 
des Etats, lo r squ 'un député écrivait, lorsqu' i l se 
proposait de publier le journa l des délibératíons, 
qu ' i l fallait retirer cette tolérance et abandonner les 
principes jusqu 'a lo rs suivis. Cette marche incer-
taine du gouvernement est ce qui a l e p lus nui dans 
le cours de la Révolution. Cette incerti tude dévoi-
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lait sa faiblesse, excitait des mécontentements , et a 
été la souree de toutes les défiances qu i ont agité 
et qui agitent encore les espri ts . 

» II est dit dans l 'arrété qu ' i l a été pr i s una-
n imement . Cela est vrai, á un seul membre prés . 
Lorsqu 'on fu t aux voix, je r emarqua i bien q u ' u n 
seul, M. Marmonte l , ne se leva pas . II était au se-
eond rang , et par eonséquent caché pa r ceux qui se 
levérent. Je ne dis r ien , mais , malgré l ' unan imi té 
apparente , que lqu 'un , et sans doute pa r malice, 
demanda la contre-par t ie , qu 'a lors on ne demandai t 
pas tou jours . Le président f u t obligé d 'obéir , et 
M. Marmontel eut le courage de se lever seul. Quoi-
que je ne fusse pas de son avis, j ' admi ra i sa fermeté , 
qu i lui fit honneur á cet égard ; mais le m é c o n t e n -
tement sur le fond.de son opinion me fit p ré juger 
qu'i l ne serait pas député (1). » 

Quoi qu ' i l en soit, l ' impor tance de cette interven-
tion dé l a municipal i té n ' échappera á personne; elle 
est jus tement signalée par les au teurs de VHistoire 
parlementaire, qui s ' expr iment ainsi en par lant de 
la délibération que nous venons de t ranscr i re : 
« Cette piéce, que nous reproduisons textuel lement 
(leur texte, cependant difiere sensiblement de celui 
de Bailly, qui est p lus développé), parce que nous 
croyons que c'est á son point de dépar t sur tout qu ' i l 
faut m o n t r e r le mouvement révolut ionnaire , cette 

(1) Mémoires de Bailly, t. i, p. 40. 
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piéce nous révéle plus nettement l 'état de l 'opinion 
qu 'une mult i tude d 'anecdoles dont nous pourrions 
encombrer notre relation. Elle nous montre qu'i l 
existait une puissanee d 'opinion préte aux derniers 
excés de la résistance. Nous verrons bientót qu ' i l y 
avait ailleurs une puissanee d ' intéréts qui se prépa-
ra i í á toutes les violences de la colére et de la con-
s e r v a r o n . L'Assemblée, placée entre ces deux for -
ces, les possédant, en quelque sorte, représentées 
dans son sein, joua un role deméd ia t eu r ; elle sauva 
les vaincus de la destruct ion. » 

Mirabeau, nous avons á peine besoin de le diré , 
ne demeura pas impassible sous le coup qui le frap-
pait . 11 protesta é loquemment contre ce qu ' i l regar-
dait comme un scandale publicqui, disait-il , ten-
dait á eonsommer avec plus de facilité le cr ime de 
la mort poli t ique et morale de la nation. 11 fit plus : 
il p romit de continuer son jou rna l , et il t int pa-
role (1). Toutefois il crut devoir en changer le t i t re; 
il r i n t i t u l a : Lettres du comte de Mirabeau á ses Com-
mettants, se couvrant, de cette facón, du manteau 
de l ' inviolabilité par lementaire , et placant la cen-
sure dans l 'al ternative de s 'abstenir , ou de s ' in ter-

(1) « Si je faisais un livre .111 r l 'art militaire, écrivait quelque part Mirabeau, le 
cliapitre intitulé : De l'enthousiasme, ne serait pas le moins étendu. Si j 'écrivais 
un traite de politique, je traiterais á fond de Vari d'oser, non moins nécessaire 
pour faire réussir les entreprises civiles que les opérations militaires, et aussi 
pour donner la mesure de celui qui entreprend : car ce sont les bornes plus ou 
moins reculées du possible qui constatent les diíférences entre les hommes. » 
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poser entre l'élu et les éleeteurs, ce que les circons-
tances rendaient diílicile et périlleux. Ecoutons 
gronder le volcan : 

Nommé votre représentant aux Etats-Généraux, je vous dois 
un compte particulier de tout ce qui est relatif aux aííaires pu-
bliques. Puisqu'il m'est physiquement impossible de remplir ce 
devoir envers vous tous autrement que par la voie de l'impres-
sion, souffrez que je publie cette correspondance, et qu'elle de-
vienne commune entre vous et la nation : car, bien que vous 
ayez des droits plus directs aux inslructions que mes lettres 
pourront renfermer, chaqué membre des Etats-Généraux devant 
se considérer, non comme le député d'un ordre ou d'un district, 
mais comme le procureur fondé de la nation entiére, il manque-
rait au premier de ses engagements, s'il ne l'instruisail de tout 
ce qui peut l 'intéresser; personne, sans exception, ne pourrait 
s'y opposer, sans se rendre coupable du crime de léze-majesté 
nationale, puisque, méme de particulier á particulier, ce serait 
une injustice des plus atroces. 

J'avais cru qu'un journal qu'on a annoncé dans son prospectus 
comme devant étre rédigé par quelques membres des Etats-Gé-
néraux pourrait, jusqu'á un certain point, remplir envers la 
nation ce devoir commun á tous les députés : gráce á l'existence 
de cette feuille, je sentáis moins strictement l'obligation d'une 
correspondance personnelle; mais le ministre vient de doifner le 
scandale public de deux arréts du Conseil, dont l'un, au mépris 
avoué du caractére de ses rédacleurs, supprime la feuille des 
Etats-Généraux, et dont l'autre défend la publication des écrits 
périodiques. 

II est done vrai que, loin d'aífranchir la nation, on ne cherche 
qu'á river ses fers 1 que c'est en face de la nation assembléo 
qu'on ose produire ces décrets auliques, ou l'on attente á ses 
droits les plus sacrés, et que, joignant l'insulte á la dérision, on 
a l'incrovable impéritie de lui faire envisager cet acte de despo-
tisme et d'iniquité ministériels comme un provisoire utile á ses 
intéréts ! 
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II est heureux, Messieurs, qu'on ne puisse imputer au monar-
que ees proscriptions, que les circonstances rendent encore plus 
criminelles. Personne n'ignore aujourd'hui que lesarréts du Con-
seil sont des faux éternels oü les ministres se permettent d'ap-
poser le sceau du roi : on ne prend pas méme la peine de dé-
guiser cette étrange malversation. Tant il est vrai que nous en 
sommes au point oü les formes les plus despotiques marchent 
aussi rondement qu'une administration légale! 

Vingt-cinq millions de voix réclament la liberté de la presse; 
la nation et le roi demandent unanimement le concours de toutes 
les lumiéres : eh bien! c'est alors, qu'aprés nous avoir leurrés 
d'une tolérance illusoire et perfide, un ministére soi-disant po-
pulaire ose effrontément mettre le scellé sur nos pensées, privi-
légier le trafic du mensonge, et traiter comme objet de contre-
bande l'indispensable exportation de la vérité. 

Mais de quel prétexte a-t-on du moins essayé de colorer l'in-
croyable publicitó de l'arrét du Conseil du 7 mai? A-t-on cru de 
bonne foi que des membres des Etats-Généraux, pour écrire á 
leurs commettants, fussent tenus de se soumettre aux réglemants 
inquisitoriaux de la librairie ? Est-il dans ce moment un seul in-
dividu á qui cette ridicule assertion puisse en imposer? N'est-il 
pas évident que ees arréts proscripteurs sont un crime public, 
dont Ies coupables auteurs, punissables dans les tribunaux judi-
ciaires, seront bien forcés, dans tous les cas, d'en rendre compte 
au tribunal de la nat ion?Eh ! la nation entiére n'est-elle pas in-
sultée dans le premier de ees arréts, oü l'on fait diré á Sa Ma-
jesté qu'elle attend les observations des Etats-généraux: comme 
si les Etats-généraux n'avaient d'autres droits que celui de faire 
des observations ! 

Mais quel est le crime de cette feuille qu'on a cru devoir 
honorer d'une improbation particuliére ? Ce n'est pas sans doute 
d'avoir persifílé le discours d'un prélat qui, dans la chaire de la 
vérité, s'est permis de proclamer les principes les plus faux et 
les plus absurdes; ce n'est pas non plus, quoiqu'on l'ait pré-
tendu, pour avoir parlé de la tendance de la feuille dea bénéfices; 
est-il personne qui ne sache et qui ne dise que la feuille des bé-
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néfices est un des plus puissants moyens de corruption ? Une 
vérité si triviale aurait-elle le droit de se faire remarquer? Non, 
Messieurs : le crime véritable de cette feuille, celui pour lequel il 
n'est point de rémission, c'est d'avoir annoncé la liberté, l'im-
partialité les plus sévéres; c'est surtout de n'avoir pas encensé 
l'idole du jour, d'avoir cru que la vérité était plus nécessaire aux 
nations que la louange, et qu'il importait plus, méme aux hom-
mes en place, lorsque leur existence tenait á leur bonne conduite, 
d'étre servis que flattés. 

D'un autre cóté, quels sont les papiers publics qu'on autorise? 
Tous ceux avec lesquels on se flatte d'égarer l'opinion : coupables 
lorsqu'ils parlent, plus coupables lorsqu'ils se taisent, on sait que 
tout en eux est l'effet de la complaisance la plus servile et la plus 
criminelle; s'il était nécessaire de citer des faits, je ne serais em-
barrassé que du choix. 

Sous le duumvirat Brienne et Lamoignon, n'a-t-on pas vu le 
Journal de Paris annoncer comme certaine l'acceptation de dif-
férents bailliages dont les refus étaient constatés par les protes-
tations les plus énergiques? Le Mercure de France ne vient-il pas 
tout récemment encore de mentir impudemment aux habitants de 
la capitale et des provinces? Lisez l'avant-dernier numéro, vous 
y verrez qu'á Paris, aux assemblées de district, les présidents 
nommés par la municipalité se sont volontairement démis de la 
présidence, et l'ont presque tous obtenue du suffrage libre de 
l'assemblée; tandis qu'il est notoire qu'ils ont opposé la résis-
tance la plus tenace et la plus indécente, et que, sur le nombre 
de soixante, á peine en compte-t-on trois ou quatre á qui les dif-
férentes assemblées aient décerné l'honneur qu'on leur accorde si 

gratuitement dans le Mercure. 
Vous trouverez encore dans ce méme journal de perfides in-

sinuations en faveur de la délibération par ordre. Tels sont ce-
pendant les papiers publics auxquels un ministére corrupteur 
accorde toute sa bienveillance. Ils prennent e í T r o n t é m e n t le titre 
de papiers nationaux; ou pousse l'indignitó jusqu'á forcer la con-
fiance du public par ces archives de mensonges; et ce public, 
trompé par abonnement, devient lui-méme le cómplice de ceux 
qui l'égarent. 
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Je regarde done, Messieurs, comme le devoir le plus essentiel 
de l'honorable mission dont vous m'avez chargé, celui de vous 
prémunir contre ces coupables manoeuvres : on doit voir que leur 
régne est fini, qu'il est temps de prendre une autre allure; ou, 
s'il est vrai que l'on n'ait assemblé la nation que pour consommer 
avec plus de facilitó le crime de sa mort politique et morale, que 
ce ne soit pas du moins en affectant de vouloir la régénérer. Que 
la tyrannie se montre avec franchise, et nous verrons alors si 
nous devons nous roidir ou nous envelopper la téte. 

Je continué le journal des Etats-Généraux, dont les deux pre-
mieres séances sont fidélement peintes, quoique avec trop peu de 
détails, dans les deux numéros qui viennent d'étre supprimés, et 
que j'ai l'honneur de vous faire passer. 

On voit que Mirabeau ne cachait pas son j eu . Le 
ministére recula devant une lut te dangereuse, et la 
presse fu t ainsi affranchie de fait avant de l 'étre en 
droit . 

II serait diñicile au jourd 'hu i de se faire une juste 
idée de 1'effet que produisit cette mále protestation 
de Mirabeau. C'était la premiére fois q u ' u n écrivain 
lut ta i t ouvertement avec l 'autori té ; c 'était aussi la 
premiére fois q u ' u n journal is te revendíquait avec 
cette hardiesse les droits de la nation et la liberté 
de la presse. Aussi le premier numéro des Lettres 
eut-il un immense succés. Cette correspondance 
pri t bientót un grand développement. Mirabeau y 
rendait un compte exact de ce qui se passait dans 
l 'Assemblée, et l 'assaisonnait de ses réflexions, de 
ses critiques, de ses éloges, de ses conseils. II y re-
produisait les motions importantes, les discours re-
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marquables, et ceux du rédacteur y avaient tou-
jours , cela va sans diré, la meilleure et la plus large 
place. 

Les Lettres (du 10 mai au 25 juillet) sont au 
nombre de 19. Elles paraissaient á des intervalles 
irréguliers, et leur volume n 'é ta i t pas non plus tou-
jour s le méme : quelques-unes ne se composaient 
que de 16 pages (in-8°), d 'autres allaient jusqu 'á 
40 et 50. La dix-ueuviéme raconte le grand drame 
de juil let , et contient en entier la fameuse adresse 
de Mirabeau au roi pour le renvoi des troupes. 

Elle se termine par les réflexions suivantes, qui 
ont part icul iérement t rai t au meurt re de Foulon et 
de Berthier : 

Que l'on compare le nombre des innocents sacrifiés par les mé-
prises et les sanguinaires máximes des tribunaux, les vengeances 
ministérielles exercées sourdement dans le donjon de Vincennes, 
dans les cachots de la Bastille, qu'on les compare avec les sou-
daines et impétueuses vengeances de la multitude, et qu'aprés on 
décide de quel cóté se trouve la barbarie... Si la colére du peuple 
est terrible, c'est le sang-froid du despotisme qui est atroce ; ses 
cruaulés systématiques font plus de malheureux en un seul jour 
que les insurrections populaires n'immolcnt de victimes pendant 
des années. 

Voyez combien de causes avaient préparó les matóriaux de 
cette explosion ! Tous les dénis de justice, toutes les insultes, tous 
les scandales ; des ministres chéris exilés ; le rebut du mépris pu-
blic inauguró á la téte de ceux qui les remplacent; le sanctuaire 
des lois profané; l'Assemblée nationale compromise et menacée ; 
des troupes étrangéres, de l'artillerie; la capitale au moment d'étre 
assiégóe ou envahie; les appréts d'une guerre civile, que dis-je ! 
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d'une boucherie oü tous les amisdu peuple, connus ou soup^onnós, 
devaient tomber, surpris, désarmós, sous le glaive des soldats ; et, 
pour tout diré en un mot, deux cents ans d'oppression publique et 
particuliére, politique et fiscale, féodale et judiciaire, couronnés 
par la plus horrible conjuration dont les fastes du monde garde-
ront á jamais la mémoire... voilá ce qui a provoqué le peuple ! II 
a puni un petit nombre de ceux que le cri public lui désignait 
comme les auteurs de ses maux; mais qu'on nous dise s'il n'eüt pas 
coulé plus de sang dans le triomphe de nos ennemis, ou avant que 
la victoire fut décidée. On craint souvent le peuple en raison du 
mal qu'on lui fait; on est forcé de l'enchainer parce qu'on l'op-
prime, et ses persécuteurs le calomnient pour calmer leurs re-
mords. Ceux qui s'étaient arrangés pour ne redouter aucun tri-
bunal tremblent devant le sien: il existe trop de coupables pour 
qu'il ne reste pas beaucoup de terreurs. Si les scénes qui se sont 
passées á Paris avaient eu lieu á Constantinople, les hommes les 
plus timorés diraient : « Le peuple s'est fait justice. La mesure 
était au comble; la punition d'un vizir deviendra la legón des au-
tres. » Cet événement, loin de nous paraitre extraordinaire, exci-
terait á peine notre attention... Dans ces moments de rigueur, les 
gouvernements ne font que moissonner les fruits de leurs propres 
iniquités. On méprise le peuple, et l'on veut qu'il soit toujours 
doux, toujours impassible ! Non; c'est une instruction qu'il faut 
tirer de ces tristes évónements : l'injustice des autres classes 
envers le peuple lui fait trouver la justice dans sa barbarie 
méme... Ses cruautés sont loin d'atteindre aux solennelles féro-
cités que les corps judiciaires exercent sur des malheureux que 
les vices des gouvernements conduisent au crime. Félicitons-nous 
que le peuple n'ait pas appris tous ces raffinements de la barba-
rie, et qu'il ait laissé á des compagnies savantes l'honneur de ces 
abominables inventions ! 

Les mémes máx imes sont ramenées sous la p lume 
de Mirabeau par l 'assassinat du malheureux bou-
langer pendu á la porte de sa bout ique comme acca-
pa reu r : 
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II y a une grande différence, pour les suites éloignées, entre 
les vices qui s'introduisent peu á peu dans le gouvernement et 
les excés auxquels s'abandonne quelquefois un peuple ógaró. 
Nous n'avons pas dessein de faire ici le tableau d'un gouverne-
ment corrompu, ni de démontrer que ses abus, ses violences, ses 
déprédations, sont par leur nature sans frein et sans limites. Les 
hommes puissants et intrigants, qui profitent des désordres, ont 
assez d'art pour les masquer : les máximes d'Etat, les mysteres 
du cabinet, servent de voileá leur conduite, d'asile á leurs alten-
tais. Chacun désigne les coupables, chacun connaíl les spécula-
teurs, mais personne ne peut les poursuivre; 011 n'en concoit pas 
méme la pensée : malheur á l'insensé qui oserait en former le 
projet 1 Des que les lois sont avilies, dés que les grands trouvent 
ignoble de s'y soumettre, le méme esprit germe bientót dans toule 
la nation : quiconque n'a pas assez de crédil pour obtenir une 
dispense de la loi se regarde, et il est regardé, comme apparte-
nant á la derniére classe des humains. 

Quel remede peut guérir une administration dépravée? II en est 
un seul, une grande révolution : il faut renverser la constitution 
et la reconstruiré. 

Mais les torts du peuple, ses excés, ses fureurs méme, n'en 
traínent point ces graves inconvénients. Le moment du repentir 
ne tarde jamais : honteux des violences commises par un petit 
nombre des siens, sa sensibilité tourne au profit de sa raison : il 
reconnait la nécessité d'un frein; il applaudit aux punitions sé-
véres du législateur; et l'on doit souvent á un mal passager l'avan-
tage durable d'une bonne loi... 

Or, il faut se rappeler que ce fu t Mirabeau qui , 
dans ces circonstances, proposa une loi contre les 
a t t roupements ; mais il la voulait entourée de toutes 
les garanties possibles contre les abus qu 'on pour -
rait en faire. 

La plus nombreuse et la plus saine partie de l'Assemblée natio-
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nale, dit-il dans son journal, n'a pas osé se refuser á faire une 
loi pour les circonstances, de peur qu'on ne l'accusát de se mon-
trer indifférente au trouble et au désordre. Mais la condescen-
danee des patriotes n'a pas été jusqu'á la faiblesse. Nous avons vu 
précédemment les efforts énergiques qu'ils ont opposés pendant 
trois jours á tous ces projets d'une dictature plus ou moins dó-
guisée. II était question aujourd'hui de rédiger la loi méme : cette 
rédaction était d'autant plus importante, que c'est presque tou-
jours sous des formes spécieuses et dans les moyens destinés á 
réprimer le désordre que se cachent les instruments de la servi-
tude et les armes que l'on tourne ainsi contre la liberté. Aussi la 
sévérité, les précautions, la défiance, qu'on a mises á l'examen des 
dispositions de cette loi, suffiraient pour démontrer combien les 
droits d'une nation sont mieux défendus par une Assemblée de 
représentants qu'ils ne le seraient par le peuple lui-méme, s'il 
exercait le pouvoir législatif... 

Mirabeau ne voyait dans ces excés populaires que 
l'effet d 'une effervescence naturelle, qui tomberait 
d 'elle-méme dés que la cause aurai t disparu. 

Les maux que nous annoncent journellement des bruits alar-
mants, disait-il souvent á propos des troubles des provinces, sont 
heureusement passagers; l'état général des choses, la disposition 
constante des esprits, offrent encore un superbe champ á l'espé-
rance, une riche perspective de prospérité... Le triomphe des 
ennemis de la patrie, qui, en fomentant le trouble, s'applaudis-
sent de leurs horribles menées, est souvent changó en dépit et 
en confusion... 

Voici comment il s 'exprimait á l 'occasion des 
désordres graves dénoncés á la t r ibune : 

Le passage du mal au bien est souvent plus terrible que le 
mal lui-méme; l'insubordination du peuple entraine des excés 
affreux : en voulant adoucir ses maux, il les augmente; en refu-
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sant de payer, il s'appauvrit; en suspendant ses travaux, il pre-
pare une nouvelle famine. Tout cela est vrai, trivial méme. Mais 
quand on ajoute que le despotisme valait mieux que l'anarchie, et 
de mauvaises lois que nulle loi, on avance un principe faux, extra-
vagant, détestable. 

Nous ne ferons pas une comparaison méthodique de la licence 
et de la tyrannie : toutes deux sont fécondes en malheurs, toutes 
deux dénaturent l'homme, toutes deux le familiarisent avec les 
attentats, avec le sang; mais il ne s'ensuit pas que leurs consé-
quences soient égales. 

L'histoire ne nous montre aucune nation qui ait persislé dans 
un état d'anarchie : le besoin, l'inquiétude, le malheur méme, ra-
ménent aux lois; le peuple, puni de ses propres excés, ne larde 
pas á en rechercher le reméde. La licence étant préjudiciable á 
tous, le volonté générale tend de toute sa forcé á la faire cesser; 
elle n'est done jamais qu'un orage, qu'une crise passagére. II est 
possible qu'une main habile profite de la lutte des partís pour les 
enchainer les uns par les autres; mais il est contre la naturedes 
choses que la licence soit un état permanent. 

La tyrannie, au contraire, forge en silence des chaines que les 
peuples ne peuvent plus rompre : le temps, les vices, les préju-
gés, les abus, tout lui sert, tout contribue á l'affermir; plus elle 
a fait de mal, plus elle a de moyens d'en faire. Ses maux sont 
terribles ; ils sont sans limites, ils sont sans reméde, parce qu'ils 
ne tombent que sur ce qu'on appelle la canaille, et que le gou-
vernement est bon pour tous, excepté pour la partie de la société 
qui ne mérite aucune attention, c'est-á-dire pour les dix-neuf 
vingtiémes du genre humain. Ainsi, des nations peuvent vieillir 
dans la servitude ; mais elles périssent dans la licence, ou elles 
réforment le gouvernement. 

Tel sera le sort de la France : elle ne périra point, elle ne sera 
point subjugée, elle deviendra libre; le désordre actuel hátera le 
moment de sa liberté, parce qu'il déterminera les classes privi-
légiées á faire des sacrifices nécessaires. 
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Deux jours aprés, avait lieu la fameuse séance de 
la nui t du U aoüt. 

Pour qui connait les grandes Assemblées, disait Mirabeau le 
lendemain de cet abatís dans la forétdes abus, les émotions dra-
matiques dont elles sont susceptibles, la séduction des applau-
dissements, l'émulation de renchórir sur des collégues, l'honneur 
du désintéressement personnel, enfin cette espéce d'ivresse noble 
qui accompagne une effervescence de générositó; pour qui réfló-
chit sur le concours de ees causes, tout ce qui parait extraordi-
naire dans cette séance rentre dans la classe des choses com-
munes. L'Assemblée était dans un tourbillon électrique, et les 
commotions se succédaient sans intervalle. Pourquoi délibérer 
quand on est d'accord ? Le bien commun ne se montrait-il pas 
avec óvidence?... II n'était pas besoin de dissertation ni d'élo-
quence pour faire adopter ce qui était déjá résolu par le plus 
grand nombre, et commandó par l'imposante autorité des mandats 
de la nation. 

Les dix-neuf lettres de Mirabeau á ses commet-
tants furent réimprimées des 1791. « Nul écrit , dit 
la Chronique de Paris, en annoncant cette réimpres-
sion, ne fait mieux connaítre le temps de la Révo-
lution, nul ne peint p lus énergiquement , ni avec 
plus de sagacité, les événements, et ceux qui en 
étaient les moteurs secrets, et ceux qui devaient en 
étre les victimes. » 

Quand la chute de la Bastille eut achevé de dés-
armer le gouvernement et renversé les derniers 
obstacles qui pouvaient entraver encore la liberté 
de la presse, tout subterfuge devenant dés-lors inu-
tile, Mirabeau donna á sa feuille une existence plus 
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réguliére, et Y intitula définitivement Courrier de 

Provence. II fit préeéder le 1 e r numéro (n° 20) de 

cet avis : 

Je m'ótais, á l'ouverture des Etats-Généraux, associó des amis 
éclairés qui devaient vous exposer, disait-il á ses commettants, 
toutes les opérations de notre Assemblée, moins en gazetiers 
serupuleux et didactiques qu'en historiens et hommes d'Etat. 
Vous savez qu'une volonté des ministres frappa des sa naissance 
ce journal trop libre et trop vrai. II fallut le courage de se 
nommer; j'adressai mes Lettres á mes Commettants. Les proscrip-
teurs, les Sylla de la pensée, n'étant plus á craindre aujourd'hui, 
je vais rendre ce journal á mes coopérateurs et joindre leurs 
efforts aux miens. On n'y trouvera pas sans doute cette pesante 
exactitude qui tient compte de tout le matériel d'une séance et 
qui en laisse échapper l'esprit, ni ces détails minutieux que la 
curiosité fait supporter jour á jour, et sur lesquels il est impos-
sible de se trainer le lendemain; mais les matiéres seront discu-
tées, tous les discours d'effet seront rapportés, et les orateurs 
caractérisés; enfin, ce qui peut intéresser dans ces temps sera 
principalement l'objet de cette collection. Sous le titre de Cour-
rier de Provence, elle fera suite aux Lettres á mes Commettants, 
et commencera par le n° 20. 

Le Courrier de Provence était annoncé, á la suite 
de cet avis, comme devant paraitre trois fois par 
semaine; chaqué numéro devait se composer d 'une 
feuille au moins, e t l e p r i x , de 12 livres d 'abord, 
fu t porté successivement á 15 et 18 livres par t r i -
mestre. 

Cette feuille volumineuse, dont quelques numé-
ros ne comprennent pas moins de 80 pages, n 'est 
pas á proprement parler un papier-nouvelle. Mal-
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gré les divisions annoncées p a r l e prospectus, il n 'y 
est guére question que de ce qui se passe dans l'As-
semblée nationale. Cependant ce n'est pas un aride 
procés-verbal des séances; c'est un compte-rendu 
fort bien fait, t rés-détai l lé , et entremélé de ré-
flexions ou de remarques souvent fort piquantes. 
Quelquefois Mirabeau faisait précéder ce compte-
rendu d 'un coup-d'oeil rapide sur la question á 
l 'ordre du jour, et dans cette sorte d ' introduction, 
qui avait pour objet de préparer le lecteur et de 
former son opinion, l'on reconnaít toujours la main 
du maítre. Cependant la voix de Mirabeau ne do-
mine pas dans le journalisme comme á la t r ibune : 
non que le succés du Courrier de Provence ne fu t 
grand, — il n ' eu t , dit-on, j amais moins de vingt 
mille abonnés; seulement il était lu avec plus de 
curiosité que de passion, et son influence n 'étai t 
pas proportionnée á sapubl ic i té . Mirabeau y répé-
tait tout ce qu'il disait á la t r ibune, il le remplis-
sait, jusqu 'á l'indiscrétion de son exubérante per-
sonnalité. Ses discours, il les insérait in extenso; 
ses motions, il les y développait outre mesure. On 
ne compterait pas les plans et les projets acceptés 
de toute main et qu'il publiait comme siens. Le 
Courrier de Provence, ainsi fait , n 'eut bientót plus 
d' intérét généra l ; une fois les premiers mois pas-
sés, il n 'a jouta plus rien á l ' importance de son au-
teur ; dans l 'avenir il n 'ajoutera rien á sa r enom-
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mée : la gloire de Mirabeau est dans son éloquence 
parlée (1). 

11 y a beaueoup de ressemblance entre le style 
de Mirabeau journaliste et le style de Mirabeau 
orateur. Afin de faire mieux sentir l 'analogie des 
procédés, je donne ici le discours qu'il prononca 
pour obtenir un vote de remerciements en faveur 
de Bailly et de Lafayette, et un article inséré á 
quelque temps de la dans le Courrier de Provence, 
sur les inconvénients et les avantages comparés du 
despotisme et de la liberté. 

N'oublions pas que cette improvisat ion, qui 
peint si admirablement l 'époque, et que je repro-
duis d 'autant plus volontiers qu'elle ne se trouve 
littéralement ni dans le Moniteur, ni dans le Point 
du Joury est de la fin d'octobre 1789. 

Vous savez dans quelle situation et au milieu de quelles diffi-
eultés vraiment impossibles á décrire se sont trouvés ces deux 
vertueux citoyens. La prudence ne permet pas de dévoiler toutes 
les eirconstances délicates, toutes les crises pórilleuses, tous les 
dangers personnels, toutes les menaces, toutes les peines de leurs 
positions, dans une ville de sept cent mille habitants, tenue on 
fermentation continuelle á la suite d'une révolution qui a boule-
versé tous les anciens rapports; dans un temps de troubles et de 
terreurs, oü des mains invisibles faisaient disparaitre l'abondance, 
et combattaient secrétement tous les soins, tous les efforts des 
chefs pour nourrir l'immensité de ce peuple, obligé de conquérir, 
á forcé de patience, le morceau de pain qu'il avait déjá gagné par 
ses sueurs. 

(1) Kugísne Marón, Histoire littéraire de la Révolution. 

T. iv 2 0 
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Quelle administration ! Quelle époque, oú il faut tout craindre 
et tout braver, oü le tumulte renait du tumulte, oü l'on produit 
une émeute par les moyens qu'on prend pour la prévenir; oü il 
faut sans cesse de la mesure, et oú la mesure parait équivoque, 
timide, pusillanime; oü il faut déployer beaucoup de forcé, et oü 
la forcé parait tyrannie; oü l'on est assiégé de mille conseils, et 
oú il faut les prendre de soi-méme ; oú l'on est obligó de redouter 
jusqu'á des citoyens dont les intentions sont purés, mais que la 
défiance, l'inquiétude, l'exagération, rendent presque aussi re-
doutables que des conspirateurs; oú l'on est réduil, méme dans 
des occasions difficiles, á céder par sagesse, á conduire le désordre 
pour le reteñir, á se charger d'un emploi glorieux, il est vrai, 
mais environné d'alarmes cruelles; oü il faut encore, au milieu 
de si grandes difficultés, déployer un front serein, étre toujours 
calme, mettre de l'ordre jusque dans les plus petits objets, n'of-
fenser personne, guérir toutes les jalousies, servir sans cesse, et 
chercher á plaire, comme si l'on ne servait point! 

Ne craignons done point de marquer notre reconnaissance á 
nos collégues, et donnons cet exemple á un certain nombre 
d'hommes qui, imbus de notions faussement républicaines, de-
viennent jaloux de l'autoritó au moment méme oü ils l'ont confiée, 
et lorsqu'á un terme fixé ils peuvent la reprendre; qui ne se 
rassurent jamais ni par les précautions des lois, ni par les vertus 
des individus ; qui s'effrayent sans cesse des fantómes de leur ima-
gination; qui ne savent pas qu'on s'honore soi-méme en respec-
tant les chefs qu'on a choisis; qui ne se doutent pas assez que le 
zele de la liberté ne doit point ressembler á la jalousie des places 
et des personnes; qui accueillent trop aisément tous les faux 
bruits, toutes les calomnies, tous les reproches. Et voilá cepen* 
dant comment l'autoritó la plus légitime est énervée, dógradée, 
avilie ; comment l'exécution des lois rencontre mille obstacles; 
comment la défiance répand partout ses poisons; comment, au 
lieu de présenter une société de citoyens qui ólévent ensemble 
l'édifice de la liberté, on ne ressemblerait plus qu'á des esclaves 
mutinés, qui viennent de rompre leurs fers, et qui s'en s e r v e n t 

pour se battre et se déchirer mutuellement. 
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Article du Courrier de Provence, n° 74. 

On s'étonne toujours de trouver des hommes qui ne manquent 
ni de justesse dans l'esprit, ni de droiture dans les sentiments, et 
auxquels on ne saurait inspirer un amour sincere de la liberté. 
Leur conscience est sans cesse timorée de tous les pouvoirs qu'on 
attribue au peuple; le présent les attriste,l'avenir les glaced'ef-
froi; les inconvénients s'accumulent sous leurs yeux, mais les 
avantages ne les frappent jamais. 

II parait que leur pyrrhonisme sur la liberté politique tient á 
quelque fausse association d'idées, á des faits mal observés, mal 
interprétés. Le gouvernement absolu s'est peint dans leur cer-
veau avec des accessoires de calme, de paix, de subordination ; 
le gouvernement libre s'y est lié, au contraire, avec des rémi-
niscences d'excés, d'indiscipline et de tumulte: ils sont persuades 
que la liberté ne se maintient qu'au sein des orages, et que ceux 
qui en jouissent marclient sur une terre volcanique qui menace á 
chaqué instant d'éruption et de secousses. 

Les pays gouvernés despotiquement présentent de loin une 
surface assez calme : le souverain parle, il est obéi. II en résulte 
un ordre apparent, une tranquillité extérieure qui séduit au 
premier coup d'oeil. Or ce premier coup d'oeil est celui qui séduit 
une multitude d'hommes. Les révolutions de ces pays sont fré-
quentes, il est vrai, mais soudaines. La cour en est le théátre, et 
le peuple y intervient rarement; le lendemain, tout est reñiré 
dans le premier état : autre raison, pour des spectateurs super-
ficiels, de penser que dans ces contrées serviles la paix est un 
dédommagement de la liberté. 

Mais combien ces apparences sont trompeuses! Sous le des-
potisme, on n'écrit point, on communique peu, on ne s'informe 
pas du sort de son voisin : on craint d'avoir une plainte á faire, 
une tristesse á livrer aux soupcons, aux interprétations, un mé-
contentement á laisser percer. Personne n'ose compter les victi-
mes; mais est-ce á diré qu'il n'y en ait pas ? Pése-t-on ces larmes 
silencieuses, ees calamités ignorées dont les ravages sont d'autant 
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plus terribles que rien ne les arréte ? Tient-on registre des assas-
sinats judiciaires, des vengeances secretes, des spoliations, des 
meurtres clandestins, des victimes dévouées aux tourments des 
prisons d'Etat ? La paix publique semble exister, mais c'est une 
illusion : dans une multitude de lieux á la fois, des milliers d'in-
dividus isolés éprouvent, dans l'intérieur de leurs maisons, dans 
leurs relations avec des hommes plus puissants qu'eux, tout ce 
que la guerre civile a de plus terrible. Rapprochez par l'imagi-
nation tous ces étres malheureux, tous ces esclaves opprimés; 
donnez á tous les murmures sourds, á tous les désespoirs con-
centres, la voix qui leur manque, et dites, si vous l'osez, que le 
despotisme est un état de paix ! 

Le tableau des pays libres est bien différent. Point de voiles 
mystérieux qui couvrent les iniquités de l'administration; tout 
y est connu. La, de peur de passer pour un adulateur du pouvoir, 
on se fait presque un honneur d'un esprit chagrín. Ce méconten-
tement, qui n'est pas le malheur, est un des caractérefc de la li-
berté. L'homme libredésire une perfection qu'on n'obtientjamais; 
il est, en matiére de gouvernement, un sybarite blessé par des 
feuilles de rose. On n'attend pas les maux réels pour se plaindre, 
mais on s'étudie á les prévenir. Une opinion fait un schisme, tout 
homme doué de grands talents devient une puissance et forme 
un parti; mais tous se contiennent les uns par les autres, tous 
fléchissent devant la loi. Au lieu que dans les Etats despotiques 
011 fait beaucoup de mal et peu de bruit, dans les Etats libres on 
fait beaucoup de bruit et encore plus de bien : car, au sein de 
toutes ces guerres d'opinion, on est en paix dans l'intérieur des 
familles ; chacun recueille les fruits de son industrie, moissonne 
oü il a semé, jouit sans crainte, se livre sans inquiétude aux 
channes de la confiance, exploite, selon ses talents, tous les filons 
de la richesse publique. 

On dit souvent : Tel peuple est libre, et cependant il n'est 
jamais tranquille. Mais ne jugez pasa distance; approchez-vous, 
observez mieux. Vous accusez la liberté d'une inquiétude dont le 
principe est dans le défaut de libertó méme. Le reproche que vous 
lui faites ne tombe que sur les mauvaises lois, sur une constitu-
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tion vicieuse. Rendez la liberté plus puré, plus solide, plus gé-
nérale, vous détruirez le germe funeste des dissensions et des 
troubles. Quand les aristocrates d'une république se plaignent de 
l'esprit inquiet des citoyens, c'est la fiévre qui accuse le pouls de 
la fróquence et de la vivacité des vibrations... 

Enfin, nous croyons devoir reproduire, en termi-
nant, la fameuse réponse faite par Mirabeau au 
marquis de Brézé, au sortir de la séance royale 
du 23 ju in 1789, réponse á laquelle les historiens 
ont fait subir tant de variantes. La voici telle qu'on 
la trouve rapportée dans les Lettres de Mirabeau 
lui-méme. Aprés avoir racontá la séance, et fait 
connaítre les ordres du roi pour que les députés 
eussent á se séparer, Mirabeau a joute : 

M. le marquis de Brézé est venu leur diré : « Messieurs, vous 
connaissez les intentions du roi » Sur quoi un des membres des 
communes, lui adressant la parole, a dit : « Oui, Monsieur, 
nous avons entendu les intentions que l'on a suggérées au roi; 
etvous qui ne sauriez étre son organe auprés des Etats-Généraux, 
vous qui n'avez ici ni place, ni voix, ni droit de parler, vous 
n'étes pas fait pour nous rappeler son discours. Cependant, pour 
éviter toute équivoque et tout délai, je vous déclare que, si l'on 
vous a chargé de nous faire sortir d'ici, vous devez demander 
des ordres pour employer la forcé, car nous ne quitterons nos 
places que par la puissanee de la baionnette. 

Le Courrier de Provence, bien qu'il n'ait guére 
vécu plus de deux ans, est un des journaux les 
plus volumineux qu'ait enfantés la Révolution. 
L'abondance des matiéres, et la prolixité de Mira-
beau, surtout, ont presque toujours fait doubler, 

20. 
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tr ipler, quadrupler le nombre de pages promises 
par le prospectos, si bien que les 350 números 
dont se compose ce journal sont arrivés á former 
dix-sept volumes, d'environ 600 pages chacun. II 
embrasse toute la durée de l'Assemblée consti-
tuante, et finit avec elle, le 30 septembre 1791. 11 
avait survécu six mois á son fondateur. 

Nous avons entendu Mirabeau, tout á l 'heure, 
nous parler de ses coopérateurs. II écrivait peu lui-
méme , en effet, pour le Courrier, croyant faire 
assez de le remplir de ses discours et de ses mo-
tions ; mais il inspirait une réunion d ecrivains qui 
s'étaient groupés autour de lui, comme font les am-
bitieux de second ordre autour des hommes desi-
gnes au pouvoir par la supériorité du talent, et qui 
semblent les dispensateurs fu turs des emplois et de 
la fortune. Duroveray, Claviére, Cazaux, Dumont, 
Méjan, Larnourette, Chamfort , subjugués par un 
ascendant supérieur, avaient mis leur plume au 
service de l 'ambition de Mirabeau, et travaillaient á 
sa gj andeur pour en faire 1'échelle de leur propre 
élévalion (1). Un avis inséré dans le 103 e numéro 

(1) Je lis dans une lettre de P. Manuel adressée k la Chronique de Paris, 
le H févi ier 1793 : 

« Quel est le lache qui a osé, sous le masque de la Révolution, livrer a mon 
aml Gorsas deux hommes qui, trop philosophes pour étre prétres, avec autant 
de franchise dans leurs moeurs que de politesse dans leurs maniéres, modcste-
ment, derriére Mirabeau, soutenaient son génie. Plus d'une fois il no fut que 
l'organe de Dumond et de Reybaz : oui, ce sont les compliees de sa gloire. Ils ne 
s 'attendaientpas que le mirmidón Marat, qui a attendu dans une cavo la mort 
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prévenait les souscripteurs de changements surve-
nus dans l 'administration, et quelques jours aprés 
les auteurs du journal annoncaient que « M. de Mi-
rabeau y prenait toujours le méme intérét, q u o i -
qu'il ne remplít pas cette tache en entier » (celle 
d 'auteur). Mirabeau ne fut plus, dés-lors, pour le 
journal qu'i l avait fondé, qu 'un drapeau et une 
renommée. Mais le Courrier de Provence, s'il ne fut 
plus rédigé par lui , continua á l 'étre pour lui, et 
on le voit jusqu 'au bout rempli de sa bruyante in-
di viduali té. 

Un dernier hommage á la mémoire du précur-

seur des journalistes de la Révolution. 
Cette liberté de la parole, qu' i l avait en quelque 

sorte déchaínée, Mirabeau n'avait pas tardé á en 
comprendre les dangers, cependant il ne cessa de 
la respecter et lui demeura fidéle. Quand, entré en 
vainqueur dans la place, il se retourne pour recom-
mencer le combat et défendre la breche contre ceux 
qui voulaient y entrer aprés lui, il s'inquiéte de 
l 'extréme licence de la presse, il s'en indigne et 
s'en eñ'raie; il y revient á plusieurs reprises dans 

d'Hercule pour grimper sur sa massue, lui disputerait sa place daus le temple 
des dieux. Pourquoi pas ? A Rome, le crepitus ventris avait bien son autel. » 

Marat regardait Mirabeau comme le plus redoutable ennemi de la liberté. 
« Quoiqu'il ne manque pas d'éloquence, disait-il, c'est toutefois b. ses vastes pou-
mons qu'il doit ses succés, l'ascendant prodigieux qu'il a sur nos députés, qui se 
contentent á'opiner de la culotte. Aussi lui ai-je souhaité cent fois une coque-
lucbe cternelle; sa santé est, á mes yeux, une vraie calamité publique. » (L'Ami 
du Peuple, n" 134, 15 juin 1790.) 
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les notes qu' i l adresse au roi et á la re ine; il fait 
remarquer l'influence qu'elle exerce, provocante 
quant aux masses, dissolvante quant aux pouvoirs 
institués, subversive quant á l 'ordre publ ic ; mais, 
disons-le á son honneur, on ne voit pas qu'i l ait 
jamais proposé de la faire taire, soit par la corrup-
tion, soit par la forcé. 

FIN DU QUATRIEME VOLUME. 
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